DE L ARMEE 


Caen. y le  lundi  S Août  1798  , Van  deuxième 
de  la  République j une  et  indivisible . 


JL,  e départ  cle  l’armée  pour  se  rendre  de 
Lisieux  à Gaert  , nous  a forcés  de  mettre 
une  interruption  de  deux  jours  dans  la 
publication  de  notre  journal. 

C’est  par  erreur,  que,  dans  notre  der- 
nière feuille  , nous  avons  annoncé  que 
l’avant- garde  étoit  aux  ordres  du  Géné- 
ral Humbert  \ c’étoit  le  Général  Boulan- 
ger qui  la  commandoit. 

Le  corps  de  Farinée  commandé  par  le 
Général  Replier  , partit  de  Lisieux  , ven- 
dredi, à trois  heures  du  matin  et  arriva  le 
même  jour  à Caen. 

Du  Dimanche  4 août . — Le  Général 
Sepher  lit  publier  , dans  la  matinée  , une 
Proclamation  pour  rassembler  tous  les 
Citoyens  armés  de  cette  ville. 

Conformément  à ces  ordres, tous  se  ren- 
dirent au  Gdurs.,'  où  le  Général,  accom- 
pagné de  l’Etat-major , en  fit  la  revue,  en 
présence  des 'Représentant  du  Peuple  et 


des  Officiers  municipaux.  Les  Citoyens 
étoient  fort  bien  armes  et  observèrent  le 
plus  grand  ordre. 

Les  Représentais  les  invitèrent  à se 
réunir, en  plus  grand  nombre  possible,  à 
six  heures  du  soir  dans  l'église  de  N.  D. 
pour  les  instruire  des  événement  que 
leurs  Administrateurs  leur  avoierit  laissé 
ignorer  , et  en  même  temps  pour  les  fé- 
liciter sur  le  retour  de  la  paix  que  leur 
avoit  apportée  farinée  de  la  République. 

L’après-midi  , les  Généraux  Sepher  et 
Boulanger  allèrent  avec  l’Etat-major  visi- 
ter le  Château. 

Ils  établirent  par-tout  l’ordre  et  la  dis- 
cipline nécessaires  pour  faire  régner  en- 
tre l’armée  et  les  habitans  de  la  ville , la 
paix,  l’union  et  la  fraternité.  Ensuite  ils 
se  rendirent  à l’église  N.  D.  où  le  Peuple 
s’étoit  rassemblé  pour  entendre  les  Re- 
présentans de  là  Nation. 

Le  Citoyen  Duroy  monta  à la  tribune  , 
et  retraça  la  conduite  qu’a  voient  tenue  les 
habitans  de  1^  ville  de  Caen,  depuis  le 
commencement  de  la  révolution*,  il  démon- 
tra la  perfidie  de  ces  mandataires  infidèles 
à leurs  sermens,  qui  s’étoient  réfugiés 
parmi  eux  pour  les  séduire , les  priver  de 
leur  liberté,  employant  tout  l’art  et  l’élo- 
quence dont  ils  étoient  capables  , afin 
d’allumer  la  guerre  civile  ; que  ses  deux 
collègues  et  lui  étoient  venus  leur  appor- 
ter la  paix  , les  sapver  des  malheurs  que 
Euzot  et  Barbaroux  leur  avoient  prépa- 
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rés.  Il  les  assura  que  rien  au  monde  ne 
seroit  clans  le  cas  de  lui  faire' changer  de 
conduite  ; et  qu’il  sacrifieroit  tout  pour  le 
bonheur  et  la  tranquillité  de  ses  Conci- 
toyens. 

Le  Citoyen  Lindet  parla  ensuite;  [il  s’é- 
tendit beaucoup  sur  la  fausseté  arec  la- 
quelle les  ennemis  du  bien  public  avoient 
répandu  qu’il  existoit  dans  Paris  un  parti 
clésorganisateur , connu  sous  le  nom  de 
maratistes  et  d’ anarchistes  / et  que  pour 
appuier  toutes  ces  faussetés  , ils  avoient 
cru  qu’il  étoit  nécessaire  de  créer  un  chef, 
contre  lequel  ils  dirigeroient  tous  leurs 
efforts  , souleveroient  l’indignation  des 
départemens  ; que  ce  chef  étoit  Marat. 

L’orateur  rendit  justice  au  zèle  infati- 
gable de  cet  ennemi  du  despotisme  qui 
défendit , arec  tant  de  courage , les  droits 
de  ses  concitoyens, qui  ne  cessa  d’attaquer 
le  crime  par-tout  où  il  pouvoit  le  dis- 
cerner; que  dans  le  temps  même  où  les 
traîtres  pouvoient  sans  crainte  braver  la 
vengeance  du  Peuple  , parce  qu’ils  jouis- 
soient  de  la  faveur  du  tyran  dont  ils  Ser- 
vaient les  intérêts  , Marat  fut  le  seul  qui 
osa  tonner  contre  eux  et  le  despote  qui 
les  soutenoit  ; qu’il  n’avoit  pas  craint  de 
dénoncer  ceux  dont  la  puissance  étoit 
d’autant  plus  redoutable  qu’ils  la  tenoient 
du  Peuple  toujours  facile  à tromper,  tou- 
jours enthousiaste  pour  les  hommes  cri- 
minels qui  ont  su  captiver  son  amour  et 
sa  bienveillance.  Marat  dénonça  La- 
fayette  lorsque  ce  traître  disposait  impé- 


rieusement  cle  tonte  la  force  armée  de  la 
capitale.  Il  dénonça  Dum ourlez  au  mo- 
ment où  , pour  mieux  réussir  dans  le  pro- 
jet abominable  de  perdre  sa  patrie  , ce 
grand  coupable  .profitoit  d’une  réputation 
acquise  par  le  courage  et  le  sang  des  sol- 
dats d’autant  plus  malheureux  que  , loin 
d’être  utiles  à leurs  Concitoyens  ÿ ils 
étoient  au  contraire  les  Instruméns  dont 
ce  perfide  Général  se  servoit  pour  les 
mieux  asservir.  Marat  fut  trois  fois  décré- 
té d’accusation  j il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  ; rien  ne  put  l’intimider; 
il  brava  tous  les  ennemis  de  l’état  ; il  sa- 
crifia son  repos,  sa  santé,  ses  jours  au 
salut  de  ses  Concitoyens  ; il  savoit  qu’un 
jour  il  tomberoit  sous  le  fer  aiguisé  par 
la  vengeance  des  ennemis  de  la  Liberté  et 
de  l’égalité.  La  nature  avoit  formé  cette 
a ru  e de  feu  pour  éclairer  les  hommes  sur 
leurs  vrais  intérêts  , pour  porter  le  flam- 
beau de  la  vérité  et  le  glaive  de  la  justice 
dans  ces  antres  où  le  crime  prépare  impu- 
nément le  malheur  de  la  société.  Marat 
fut  médecin , physicien,  littérateur,  phi- 
losophe. Il  excella  dans  toutes  ces  parties. 
La  grandeur  rechercha  ses  talehs  , cour- 
tisa son  amour  propre  ; il  fut  toujours 
sourd  à la  voix  de  la  flatterie  , il  préféra  la 
paix  de  sa  conscience  à tons  les  avantages 
que  lui  promettoient  Lintrigue  et  la  for-» 
tune. 

Le  Citoyen Lindet  dit  que  tout  ce  qu’on 
pou  voit  reprocher  à Marat,  c’étoit  d’avoir 
quelquefois  été  trop  exagéré  dans  ses  opi* 


en 

nions  politiques.  Il  développa  , avec  une 
grande  sagacité,,  la  chaîne  des  événement 
terribles  mais  nécessaires  qui,  dans  notre 
révolution  , se  sont  succédés  avec  tant  de 
rapidité. 

Comme  le  Citoyen Duroy,  il  dit  aux  lia* 
bitans  de  cette  ville  que  la  Convention 
a voit  été  calomniée  3 que  le  parti  qui,  dès 
le  commencement  de  sa  cession  , s’étoit  si 
fortement  pr  ononcé  contre  les  vrais  prin- 
cipes de  la  Liberté , n’avoit  cessé  de  para- 
lyser les  travaux  de  la  Montagne  dont  1© 
but  étoit  de  donner  à la  France  une  Cons- 
titution populaire, un  gouvernement  d’au- 
tant plus  avantageux  qu’il  étoit  plus  sim* 
ple,qu’il  se  rapproclioit  plus  de  la  nature. 

Il  prouva  évidemment  aux  Citoyens  de 
Caen  qu’ils  avoient  cessé  d’être  libres 
dès  le  moment  qu’ils  avoient  donné  asyle 
aux  membres  mis  en  état  d’arrestation; 
qu’ils  n’étoient  alors  que  les  esclaves  de 
leurs  administrateurs  et  les  instrumens 
de  Buzot,  de  Barbaroux,  de  Wimpheh  : 
qu’il  etoit  bien  étonnant  qu’ils  eussent 
pu  être  égarés  si  long-teras  ; que  depuis 
le  vingt-cinq  juin  tous  ceux  qui , étoient 
vraiment  Républicains,  s’étoient  déclarés 
d’une  manière  positive  ; que  cependant 
la  ville  de  Caen  étoit  toujours  restée 
attachée  au  parti  destructif  de  ces  fédé- 
ralistes , qui  , pour  mieux  renverser  la 
statue  de  la  Liberté  , pour  établir  leur 
domination  sur  leurs  concitoyens,  avoient 
semé  la  division  dans  tous  les  Départe- 
mens;  que  Wimplien  ; le  plus  coupable 


de  tous  les  hommes  , trouvoit  beaucoup 
de  partisans  parmi  les  Citoyens  de  Caen» 
Il  fit  ensuite  le  tableau  de  ce  qui  s’étoit 
passé  à Vcrnon  et  devant  Passy,  exposa 
la  mauvaise  foi  des  dragons  de  la  Manche  , 
qui  ayant  promis  de  fraterniser  avec  les 
Gendarmes,  vont  le  lendemain  faire  sur 
eux  une  décharge  de  mousqueterie  y le 
Citoyen  Lindet  termina  son  discours 
par  inviter  les  habitans  de  Caen  à se 
réunir  en  société  populaire, surle  modèle 
de  celles  qui  existent  dans  tontes  les 
grandes  villes  de  la  République* 


Discours  du  Général  de  F armée  des  Gâtes  de 
Cherbourg  à la  Commune  de  Caen . 

Citoyen  s , 

Je  me  rends  dans  votre  sein,  et  j’aime 
h croire  que  vos  principes  sont  les  miens, 
parce  qu’ils  sont  ceux  d?un  vrai  républi- 
cain. 

Vous  voyez  en  moi  un  Général  nommé 
par  un  décret  du  Comité  de  salut  public 
de  la  Convention  nationale,  pour  com- 
mander une  armée  formidable  en  patrio- 
tisme, dont  la  principale  instruction  est 
celle  de  protéger  les  personnes  et  les  pro- 
priétés, de  concert  avec  les  Représentais 
du  Peuple,  et  sur  leur  réquisition. 

Instruction  dont  l’article  X porte  litté- 
ralement : 

Toutes  les  autorités  civiles  demeurent 
également  termes  de  leur  obéir. 

Je  jure  ici  que  ma  tête  répond  du  suc- 


I 
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cès  de  l'honorable  mission  qui  m’a  été 
confiée.  # 

Je  sais  que  des  mal  - intentionnés  ont 
cherché  à tromper  les  vrais  Républi- 
cains de  cetté  cité  , en  nous  peignant  6ons 
des  couleurs  anti-républicaines  ; mais  la 
conduite  de  cette  armée,  par-tout  où  elle 
a passé  avant  d’arriver  jusqu’à  vous,  est 
bien  propre  à confondre  no3  calomnia- 
teurs^ à nous  mériter  l’estime  de  tous  les 
amis  de  l’équité  et  de  la  philantropie. 

Je  vous  somme,  au  nom  de  la  Patrie  , 
au  nom  de  la  loi  qui  m’a  délégué  mon  au- 
torité, de  suivre  de  près  mes  démarches, 
de  m’éclairer  même  si  je  pouvois  un  ins- 
tant m’abuser  ; mais  si  quelques  agitateurs, 
si  des  hommes  lâchement  vendus  aux  en- 
nemis de  la  République,  cherchoient  à 
tromper  ma  bonne  foi , qu’ils  sachent  que 
je  ne  dévierai  jamais  des  vrais  principes; 
que,  fidèlement  attaché  à la  révolution  et 
à la  constitution  qui  doit  assurer  le  bon- 
heur de  tous,  je  leur  voue  déjà  une  haine 
qui  ne  pourra  s’éteindre  qu’au  moment  où 
ils  seront  atteints  du  glaive  de  la  loi. 

L’officier  général  Boulanger,  qui  m’est 
associé,  est  si  connu  par  son  zele  , son 
intrépidité  et  son  dévouement  à la  chose 
publique  , que  son  nom  seul  est  l’éloge 
le  plus  complet. 

L’état  - major  qui  m’a  été  donné  par  le 
vertueux  Boûchotte  , ce  ministre  de  la 
guerre  si  digne  de  l’estime  et  de  la  con- 
fiance de  la  Nation  ; l’état-major  pense 
et  agit  comme  moi  ; ses  principes  sont 
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les  miens;  nous  n’ayons  enfin  qu’une  même 
volonté  , celle  de  la  pacification  générale 
à l’égard  de^  bons  Citoyens.  Après  ce 
grand  œuvre , après  ce  triomphe  le  plœs 
flatteur  pour  les  âmes  sensibles  st  géné- 
reuses , la  République  peut  compter  sur 
notre  courage  ; que  ses  ennemis  se  mon- 
trent , nous  les  terrasserons , et  nous 
mourrons  en  défendant  la  Liberté  et 
l’Egalité. 

Le  chef  de  l’état  maj  or, cet  ami  fidèle  (i) 
auquel  je  me  suis  attaché  et  dont  les 
principes  invariables  sont  connus,  mérite 
à tous  égards  la  confiance  de  l’armée* 
Auteur  de  la  révolution,  de  son  pays , 
usurpé  par  l’évêque  de  Rome , il  fut 
aussi  la  première  victime  de  la  haine 
pontificale  ; il  a vu  de  près  la  mort  sous 
l’appareil  le  plus  affreux  , et  rien  n’a  été 
capable  de  le  faire  renoncer  un  seul  fnstant 
au  désir  de  briser  le  joug  avilissant  sous 
lequel  géiiiissoit  depuis  trop  long-tems 
une  des  plus  belles  contrées  delà  France* 

Que  les  vrais  Républicains  se  rassurent 
donc  ; nôtre  armée  ne  leur  présente  que 
des  frères  dont  le  vœu  le  plus  doux  est 
de  se  jetter  dans  leurs  bras  et  de  res- 
serrer les  liens  qui  doivent  unir  à jamais 
tous  les  bons  Citoyens  ; que  cette -réu- 
nion s’opère  donc  le  plutôt  possible  , 
et  nos  ennemis  communs  cesseront  de 
souiller  la  terre  de  la  Liberté 

(1)  Le  Citoyen  Peire. 


A Caen, de  l’imprimerie  deda  Guerre  suivant  l’Armée. 


JOURNAL 


DE LARMÉË 

DES  COTES  DE  CHERBOURG, 

Caen , le  mardi  6 août  179?,  Van  deuxième 
de  la  République , une  et  indivisible . 

JN[  ÔTJS  espérons  que  le  général  Seplier* 
voudra  bien  nous  excuser  d’avoir  rendu 
public  , dans  notre  feuille  d'hier  , le  dis- 
cours qu’il  a prononcé  devant  les  Offi- 
ciers municipaux.  Les  principes  qui  y sont 
manifestés,  sont  d’un  patriotisme  si  puf* 
que  nous  croirions  manquer  à notre  de^ 
« voir  de  citoyens,  si  nous  ne  leur  donnions 

pas  toute  la  publicité  qu’ils  méritent. 

Nous  aurions  souhaité  , pour  l’instruc- 
tion de  nos  lecteurs  , pouvoir  leur  pro- 
curer la  réponse  du  Citoyen  Maire , mais 
il  nous  a été  impossible  de  nous  la  pro- 
curer pour  le  moment* 
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arbitraire  clés  marchandises, qui  se  manî- 
festa  hier  dans  la  ville  de  Caen , le  Citoyen 
* Delabarre , accompagné  d’un  chasseur  du 
dix-neuvième  bataillon,  nommé  Mathieu, 
entra  dans  la  boutique  d’un  épicier  à qui 
on  enlevoit  ses  marchandises , parvint  , 
à l’aide  de  ce  jeune  homme  qui  montra  le 
plus  grand  courage,  à faire  retirer  les  at- 
troupés de  la  boutique.  Cet  épicier  se 
nomme  Lesueur. 

Nous  avons  tout  lieu  d’espérer  que  ces 
fortes  infractions  à la  Loi  n’auront  plus 
lieu  désormais.  Il  est  bon  d’instruire  les 
habitans  des  villes  et  des  campagnes  sur 
les  objets  qui  sont  de  première  nécessité» 
C’est  pour  cette  raison  que  nous  insérons 
dans  notre  Journal  le  Décret  que  la  Con^ 
vention  a rendu  à cet  égard. 

Art.  ier.  L’accaparement  est  un  crime  capital. 

2.  Sont  déclarés  coupables  d’accaparement,  ceux 
qui  dérobent  à la  circulation , des  marchandises  ou 
denrées  de  première  nécessité,  qu’ils  achètent  et 
tiennent  renfermées  dans  un  lieu  quelconque , sans 
le$  mettre  en  vente  journellement  et  publiquement,. 

3.  Sont  également  déclarés  accapareurs , ceux  qui 
font  périr  ou  laissent  périr  volontairement  les  denrées 
pt  marchandises  de  première  nécessité. 
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4.  Les  denrées  et  marchandises  de  première  néces- 
sité, sont  le  pain,  la  viande,  le  vin,  les  grains, 
farines , légumes  , fruits  , le  beurre  , le  vinaigre , le 
cidre,  l’eau-de-vie , le  charbon,  le  suif,  le  bois, 
l’huile , la  soude,  le  savon,  le  sel,  les  viandes  et 
poissons  secs  , fumés  , salés  , ou  marines  ; le  miel, le 
sucre  , le  chanvre  , le  papier  , les  laines  , ouvrées 
et  non-ouvrées  ; les  cuirs  , le  fer  et  l’acier, le  cuivre, 
les  draps  , la  toile , et  généralement  toutes  les  étoffes , 
ainsi  que  les  matières  premières  qui  servent  a leur 
fabrication , les  soyeries  exceptées. 

5.  Pendant  lés  huit  jours  qui  suivront  la  procla- 
mation de  la  présente  loi , ceux  qui  tiennent  en  dépôt, 
dans  quelque  lieu  que  ce  soit  de  la  République  , quel- 
ques-unes des  marchandises  ou  denrées  désignées  dans 
l’article  précédent , sont  tenus  d’en  faire  la  décla- 
ration à la  Municipalité  ou  Section  dans  laquelle 
sera  situé  le  dépôt  desdités  denrées  ou  marchandises. 
La  Municipalité  ou  Section  en  fera  vérifier  l’existence 
ainsi  que  la  nature  et  la  quantité  des  objets  qui  y 
sont  contenus,  par  un  commissaire  qu’elle  nommera 
a cet  effet;  les  Municipalités  ou  Sections  étant  au- 
torisées à lui  attribuer  une  indemnité  relative  aux 
opérations  dont  il  sera  chargé,  laquelle  indemnité 
sera  fixée  par  une  délibération  prise  dans  une  assemblée 
générale  de  la  Municipalité  ou  Section. 

6.  La  vérification  étant  finie,  le  propriétaire  des 
denrées  ou  marchandises  déclarera  au  commissaire , 
sur  l’interpellation  qui  lui  en  sera  faite  et  consigée 
par  écrit,  s’il  veut  mettre  lesdites  denrées  ou  mar^ 


ehandises  en  vente  à petit  lot  et  à tous  venants- 
rois  jours  au  plus  tard  après  sa  déclaration;  s’il  y 
Consent , la  vente  sera  effectuée  de  cette  manière 
;ans  mterruptio,1  et  sans  délai,  sous  l’inspection  dû 
nmissame  nommé  par  la  Municipalité  ou  Section. 

effecf  61  Pr°Pnetalre  ne  veut  P»»  ou  ne  peut  pas 

! MUCT  -d  i>ie  Vei>te’  11  S6ra  tenu  de  remettre  à 
^Municipalité,  ou  Seption , copies  des  factures, 

. arC  es’  . Natives  aux  marchandises  vérifiées 
existantes  dans  le  déno/  T a li/f  , 9 

1 . , P Municipalité  ou  Section 

en  passera  reconnoissance  et  chargera  de  suite 

rm‘ST  fen  °P^r  la  vente  suivant  le  mode 

le'nrl  ^ ^méniè*  que 

le  proprietaire  obtienne,  s’il  est  possible  , unbéné- 

ge  commercial , d’après  les  factures  communiquées. 
Cependant  s.  le  haut  prix  des  factures  rendoit  ce 
ne  ce  impossible,  la  vente  n’en  auroit  pas  moins 
lieu  sans  interruption,  pnx  courant  ^ 

chandises;  elle  auroit  aussi  lieu  de  la  même  manière, 

" Propriétaire  ne  pouvoit  livrer  aucune  facture. 
Les  sommes  résultantes  du  produit  de  cette  vente 
Wront  remises  dès  qu’elle  sera  terminée,  les  frais 

qu  ehe  aura  occasionnée  étant  préalablement  retenus 

sur  ledit  produit. 

Huit  jours  après  la  publication et  proclamation  de 
a présente  loi,  ceux  qui  n’auront  pas  fait  les  décla- 
ra ions  qu’elle  prescrit,  seront  réputés  accapareurs, 

’ comme  tels  punis  de  mort;  leurs  biens  seront 
confisques  et  les  denrées  ou  marchandises  qui  en 
eront  partie,  seront  mises  en  vente  ainsi  qu’il  est 
indique  dans  les  articles  précédens. 


c (7  ) 

9-  Seront  punis  de  mort  également  ceux  qui  Seront 
convainc^  d’avoir  fait  de  fausses  déclarations  ou  de 
s etre  prêtes  à des  suppositions  de  noms,  de  per- 
sonnes  ou  de  propriétés , relativement  aux  entrepôts 
marchandises  ; les  fonctionnaires  publics,  ainsi 
que  les  commissaires  nommés  pour  suivre  les  ventes 
2"  ' vaincus  d’avoir  abusé  de  leurs  W 

ons  pour  favoriser  les  accapareurs , seront  aussi 
puRtî»  de  mort. 

• O.  Les  Négocians  qui  tiennent  des  marchandises 
gros  sous  cordes,  en  balles  ou  en  tonneaux  , et 
es  marchands  débitans  en  détail  , connus  pour  avoir 
es  magasm3  boutiques  ou  entrepôts  ouverts  journel- 
lement, aux  acheteurs  , '«on*  tenus,  huit  jours  après 

a publication  de  la  présente  Loi , de  mettre  à l’ex- 
érteur  de  chacun  de  ces  magasin» , entrepôts  on 
tiques  , une  inscription  qui  annonce  la  nature  et 

nZssTa  aTChaadiSeS  ^ d6nréeS  de  P-- 

nécessite  qu.  pourroient  y être  déposées  , ainsi  que 

réputéT  Pr0pnéta‘fe  ; faUte  de  seront 

eputes  accapareurs.  Les  fabricans  seront  obligés 

--lamemepeine,  de  déclarer  la  nature  et  la  quan. 
de  de  matières  premières  qu’ils  ont  dans  leurs  atte- 
1,ers>  et  d’en  justifier  l’emploi. 

' 1 • Les  fournisseurs  des  armées , autres  que  les  né- 
gociai et  marchands,  cités  dans  l’article  précédent 
produiront  à leur  Municipalité  ou  Section  , extrait 
des  marchés  qu’ils  ont  passés  avec  la  République  • 1s 
indiqueront  les  achats  qu’il»  ont  fait»  en  conséquen 

entrepôts  qu’ils  agiraient 
* etoit  prouve  que  lesdits  magasins  ou  en- 


trepots  ne  sont  pas  nécessités  par  la  teneur  des  mar- 
chl , et  que  les  denrées  ou  marchandées  de  pre- 
mière nécessité  qui  y sont  déposées,  ne  sont  pas  des- 
tinées aux  armées, ceux  qui  auroient  étabhs  ces  maga- 
sins ou  dépôts  , seroient  traités  comme  accapareurs. 

12  Tout  Citoyen  qui  dénoncera  des  accapareurs 
ou  dès  contraventions  quelconques  à la  présente  Loi 
aura  le  tiers  du  produit  des  marchandises  et  denr  _ 
sujettes  à confiscation;  un  autre  tiers  sera  distribue 
aux  Citoyens  indigens  de  la  Municipalité  dans  1 en- 
ceinte de^ laquelle  se  trouveront  les  objets  dénoncés, 
le  dernier  tiers  appartiendra  a la  Repu  lcLue- 

"fi  «JL.  a» 

pTr“.»  ■»  *~wfr  "I 

denrées  confisquées  en  vertu  de  la  présente  Loi,  ser 
tavé  par  moitié  entre  les  Citoyens  indigens  de 
Municipalité  qui  aura  procédé  auxdites  confiscations , 

^ i3  ^LeT^ugemens  rendus  par  les  tribunaux  crimi- 
en  vlrtu  de  la  présente  Loi , ne  seront  pas  su, 

’ 1 Un  Décret  particulier  de  la  Convention 

mtionahTou  du  Corps  législatif , annoncera  l’epoque 

14.  Des  que  . P ordonneront  la  lecture 

torités  constituées  , e . ,a  feront  afficher  et 

dans  leurs  séances  pub  îqu  . , personne  ne 

proclamer  au  son  de  la  caisse  , afin  que  perso 


puisse  en  prétexter  1 ignorance 


a r. 


"ïTTfimnrimerie  de  ÜGuerre  suivant  l’Arme 


Du  Mercredi  7,  Août  1793. 


JOURNAL 

DE  L ARMÉE 


DES  COTES  DE  CHERBOURG. 

Caen,  le  mercredi  7 Août Van  deuxième 

ds  la  République,,  une  et  indivisible. 

lS  ou  s nous  empressons  de  donner  au 
public  le  décret  de  la  Convention  relatif 
a la  fête  du  10  Aoutynous  touchons  à cette 
ëpoaue mémorable  qui  opérera  la  reuni  ori 
des  villes  et  dés  campagnes.  Tous  les  Fran- 
çais-vont  su  rallier  autour  de  leur  sublime 
Constitution. Tous  sentiront  cette  sympa- 
. thiè  nationale.  Qu’ils  vont  être  grands  avec 
cette  charte  divine  qui  ramène  1 homme  à 
sa  première  dignité , à Fempire  de  toutes 
ses  facultés  ! Que  Tarn©  se  sent  d énergie  ^ 
côté  de  l’immorteile  Déclaration  des 
Droits.  Hâtons-nous.  de  les  graver  dans  le 
cœur  de  la  génération  naissante. 

La  Convention  Nationale , après  avoir 
entendu  son  comité  de  salut  public,  dé- 
crète ce  qui  suit  : 

« La  fête  de  F Unité  et  deFIndrvisibilite 
de  la  République  , indiquée  pour  la  jour- 
née du  io  Août  prochain  ; sera  célébrée 
par  les  armées  de  terre  et  de  mer  de  la 
République. 

i 


Celte  Fête  sera  aussi  célébrée  dans  tou 
tes  les  assemblées  primaires  cle  la  Répu- 
blique. 

L’heure  fixée  pour  sa  célébration  sera 
celle  de  deux  heures  après  midi * et  sera 
annoncée  par  des  salves  d’artillèrie.  » 

La  Fête  de  la  ville  de  Caen  , relative- 
ment à l’Unité  et  l’Indivisibilité  de  la  Ré- 
publique * sera  célébrée  dans  la  plaine 
d’Ysse*  sur  la  route  de  Falaise*  à l’heure 
indiquée  par  le  décret  de  la  Convention; 
Les -Citoyens  Lindet  * Duroy  et  Bonnet  , 
Représentans  du  Peuple  * et  le  Général 
Sepher  ne  négligeront  rien  pour  lui  don- 
ner cette  majesté  sublime  et  imposante 
qui  caractérise  une  grande  Nation  rendue 
à la  Liberté.  Puissent  les  habitans  et  l’ar- 
mée être  animés  du  même  zèle  ! Puisse  la 
ville  de  Caen  être  * par  son  union*  son  al- 
légrèsse  , et  sa  fraternité  * la  miniature 
de  la  métropole  ; et  puissions-nous  dire 
en  général  : 

La  JB  rance  a dans  ce  jour,  de  l'un  à Vautre 
bout , 

Vu  ses  en  fan  s s'unir  et  s' embrasser  par-tout. 

La  plupart  des  habitans  de  cette  ville 
se  rendirent  avant-hier  à huit  heures  du 
soir  dans  l’église  de  N.  D.  ainsi  que  les 
Représentans  du  Peuple  les  y avoient  in- 
vités la  veille.  Le  Citoyen  Lindet  fit,à  l’ou- 
verture de  la  séance  * un  discours  dans  le- 
quel ildésaprouva  fortement  l’évènement 
scandaleux*  qui*  dans  la  journée  * avoit 
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allarmé  tous  les  honnêtes  citoyens.  Tl  at- 
tribua eette  violation  des  propriétés  aux 
malveillans  qui  s’agitent  de  toutes  les 
manières  pour  troubler  l’ordre  de  la  so- 
ciété , prolonger  la  mésintelligence  qui 
règne  encore  dans  quelques  Départemens; 
pendant  qu’il  se  plaignoit  ainsi  des  désor- 
dres dont  malheureusement  ses  collègues 
et  lui  avoient  été  témoins  , qu’il  exhortoit 
les  vrais  amis  de  la  Liberté  à faire  respec- 
ter tous  les  droits  des  membres  du  corps 
politique , la  société  popuîaire,séante  aux 
Jacobins,  envoya  une  députation  pour  in- 
viter les  Représentans  du  Peuple  et  les 
autres  Citoyens  à venir  se  réunir  dans 
son  sein.  L’orateur  de  la  députation  dit 
que  l’église  des  Jacobins  avoit  toujours 
été  , depuis  la  révolution  le  lieu  de  la 
réunion  des  vrais  Républicains,  et  que 
la  veille  , pour  purifier  leur  salle  de  l’air 
pestilentiel  qu’y  avoient  apporté  Bnzot  et 
Barbaroux  , ils  avoient  éteint  les  lumiè- 
res , chanté  l’hymne  de  la  Liberté  au  mi- 
lieu des  ténèbres,  et  qu’ils  avoient  brûlé 
du  genièvre.  Sur  le  refus  de  quelques  Ci- 
toyens qui  desiroient  rester,  et  vouloient 
que  le  Représentant  continuât  son  dis- 
cours , soutenant  qu’ils  étoient  aussi  de 
vrais  Républicains  , le  Citoyen  Peyre  , 
Adjudant-Général  de  l’armée , engagea 
l’assemblée  à se  rendre  à cette  invitation, 
soutint  qu’il  falloir  aller  9e  réunir  aux  au- 
tres frères  qui  desiroient  posséder  , parmi 
eux;  les  Représentans  de  la  Nation.  Alors 


le  Citoyen  Duroy  annonça  qu'ils  alîoienfc 
s’y  rendre  sans  aucune  délibération.  On 
<se  rendit  sur-le-champ  aux  Jacobins.  Le 
Citoyen  Lindet  fut  invité  à iponter  à la 
tribune.  Il  dit  que  ses  collègues  et  lui 
étoient  semblables  à des  voyageurs  qui , 
après  avoir  été  long-tems  persécutés  dans 
une  terre  étrangère , venaient  respirer 
la  paix  dans  une  terre  hospitalière  ; il  ne 
put  s’empêcher  de  retracer  encore  le  ta- 
bleau des  événement  du  jour.  Il  rendit 
justice  aux  Généraux  et  à l’Etat  major  qui, 
au  lieu  d’employer  la  force  dont  ils  sont 
investis  pour  réprimer  les  désordres  > 
c t'oient  parvenus  , sans  soldats  > à faire 
rentrer  tous  les  Citoyens  dans  leur  de- 
voir. ( La  suite  de  la  séance  à la  feuille  de 
demain » 

Proclamation  des  Représentai! s du 
Peuple , députés  dans  les  Départemens 
de  P Eure  et  du  Calvados  ,,  concernant  le 
Battage  des  Grains  et  P approvisionne- 
ment des  Marchés . 

Les  Représentans  du  peuple,  considé- 
rant que  les  ennemis  intérieurs  de  la 
République  se  sont  constamment  appli- 
qués à exciter  des  troubles  à l’occasion 
des  subsistances. 

Qu’après  1a.  récolte' abondante  de  1792, 
on  clevoit  s’attendre  que  le  peuple 
n'éprouveroit  aucune  inquiétude  ; que 
cependant  la  malveillance  et  Favidité 
des  propriétaires  ou  fermiers,  des  gran- 
des exploitations  ont  fait  disparoître  et 


ramené  1 "abondance,  par  un  plan  combiné 
pour  faire  augmenter  le  prix  des  grains; 
qu’au  moment  où  la  loi  qui  fixoit  le 
maximum  du  prix  des  grains  fut  publiée, 
les  marchés  étoient  approvisionnés  : que 
dès-lors  des  Citoyens  avides  affectèrent: 
de  faire  éclater  leur  injuste  et  coupable 
mécontentement  et  d’annoncer  que  l’on 
manqueroit  de  grains  ; que  peu  de  tems 
après  les  marchés  cessèrent  subitement 
d’être  approvisionnés,  et  qùe,ne  pouvant 
plus  ajouter  au  fléau  de  la  cherté  , ils 
voulurent  accabler  le  peuple  des  maux 
d’une  disette  factice. 

Que  , pour  subvenir  aux  besoins  pres- 
sai! s du  peuple  et  rendre  impuissante 
et  inutile  la  fureur  de  ses  ennemis,  la 
Convention  nationale  fit  arriver  dans  tous 
les  Ports  de  la  République  une  grande 
quantité  de  grains  , tous  de  diverses  par- 
ties du  monde. 

Que  l’inquiétude  générale , le  défaut 
de  surveillance  ont  occasionné  dans  la 
distribution  des  grains  , des  abus  qui  ont 
empêché  le  peuple  de  profiter  autant 
1 qu’il  le  devoit  des  secours  et  des  res- 
sources que  l’on  s’étoit  procurés  dans 
les  pays  etrangers. 

Qu’un  grand  nombre  de  Citoyens  ont 
acheté  une  quantité  de  grains  supérieure 
à leurs  besoins  et  à leur  consommation  or- 
dinaire; que  plusieurs,  séduits  par happas 
du  gain,  ont  prêté  leur  nom  et  leur  entre- 
mise et  ont  acheté  des  grains  pour  le 
compte  de  ces  mêmes  ennemis  qui,  pos- 


sesseurs  des  productions  nationales,  cher- 
tchoient  encore  à accaparer  les  produc- 
tions étrangères  destinées  à remplacer 
elles  qu’ils  receloient. 

Que  les  Citoyens  ne  trouvent  plus  de 
grains  à acheter  dans  les  marchés. 

Que  la  récolte  de  l’année  présente  offre 
la  perspective  la  plus  rassurante  ; que 
désormais  tous  les  Français  étant  réunis 
pour  conserver  à chacun  ses  propriétés 
et  assurer  à tous  en  même-tems  la  sub- 
sistance que  la  société  doit  à tous  ses 
membres  * l’on  n’aura  plus  à craindre  ces 
disettes  factices  au  moyen  desquelles  on 
se  proposoit  d’égarer  le  peuple  et  de  l’as- 
servir. 

Que,  fidèles  à la  constitution  qu’ils  ont 
acceptée  , les  propriétaires  et  leurs  fer- 
miers n’oublieront  jamais  que  les  pro- 
ductions de  la  terre  sont  destinées  à la 
subsistance  de  tous  les  hommes;  que,  re- 
celer les  subsistances,  les  accaparer,  re- 
fuser ou  différer  de  les  exposer  en  vente, 
c’est  se  rendre  conpabled’oppression  en- 
vers le  corps  social  ; que  ceux  qui  se  sont 
engagés  à garantir  leurs  propriétés  ont 
droit  à la  vie. 

Qu’en  cas  de  nécessité,  tout  Citoyen  est 
tenu  d’abandonner  sa  propriété  pour  l’  uti- 
lité publique, en  recevant  une  indemnité-, 
qu’à  plus  forte  raison  il  est  tenu  d’en  ven- 
dre ou  abandonner  les  productions  au  be- 
soin le  plus  pressant  de  la  société,  à la 
charge  de  l’indemnité  ou  du  payement  de 
la  vraie  valeur. 


Que  les  besoins  se  faisant  sentir  de  la 
manière  la  plus  pressante , à l’ouverture 
de  la  récolte  , la  première  de  toutes  les 
loix  commande  à tous  les  propriétaires  et 
fermiers  de  faire  battre  sans  délai  une 
partie  de  leurs  grains  et  de  les  exposer 
en  vente  dans  les  marchés  et  les  lieux  or- 
dinaires. 

Ont  arrêté  ce  qtii  suit  : 

Art.  i.  Tous  les  propriétaires  et  fer- 
miers des  départemens  de  l’Eure  et  du 
Calvados,  ayant  une  exploitation  de  deux 
charrues , seront  tenus  de  faire  battre 
sans  délai,  immédiatement  après  l’enlève- 
ment des  gerbes  * une  partie  de  leurs 
grains , de  les  transporter  atix  marchés, 
d’en  justifier  à leurs  municipalités  par 
un  certificat  des  officiers  de  police  des 
lieux  où  ils  auront  vendu  leurs  grains. 

2.  Les  Municipalités  dresseront  un  état 
de  tous  les  propriétaires  et  fermiers  qui 
exploiteront  dans  leurs  communes  un  do- 
maine dont  l’exploitation  sera  évaluée  à 
deux  charrues  et  en  adresseront  le  dou- 
ble aux  directoires  de  district. 

3.  Si  quelques  propriétaires  ou  fermiers 
jouissant  de  pareilles  exploitations,  refu- 
soient  ou  négligeoient  de  se  conformer 
aux  dispositions  de  l’art,  premier , les 
Municipalités  feront  ouvrir  leurs  granges, 
nommeront  des  préposés  chargés  de  bat- 
tre jusqu’à  concurrence  de  la  douzième 
partie  de  leurs  grains,  de  les  transporter 
et  de  les  vendre  aux  marchés;  les  frais  de 
battage  et  de  transport  qni  seront  fixé» 


4»  Si  les  Municipalités  négligeoient  de 
se  conformera  ce  qui  leur  est  prescrit  par 
les  art.  2 et  3 , les  Directoires  de  District 
nommeront  des  commissaires  qui  se  trans- 
porteront dans  les  communes,  aux  frais 
des  officiers -municipaux,  pour  y faire 
exécuter  les  dispositions  de  l’article  pre- 
mier ; ces  frais  seront  . fixés  par  les  direc- 
toires de  District. 

5.  Les  commissaires  envoyés  dans  les 
communes  feront  battre  et  vendre  jusqu’à 
concurrence  du  quart  de  la  récolte  des 
officiers  municipaux  qui  auront  négligé 
de  remplir  les  fonctions  qui  leur  sont  dé- 
léguées , quelque  soit  l’étendue  de  leur 
exploitation;  le  prix  provenant  de  la  vente 
sera  également  confisqué  au  profit  des 
pauvres  des  communes., 

L’exécution  du  présent  arrêté  est  con- 
fiée aux  administrateurs  de  District,  aux 
Maires  et  Officiers- municipaux  qui  met- 
tront au  rang  de  leurs  premiers  devoirs 
les  soins  d’assurer  la  subsistance  du  peu- 
ple ; la  surveillance  en  est  recommandée 
u tous  les  bons  Citoyens  pour  qui  l’huma- 
nité est  aussi  la  première  des  vertus. 

Arrêté  à Caen,  le  7 Août  1793,  l’an 
lème  de  la  république  une  et  indivisible. 

Signé  LINDET,  DUROY  , BONNET. 


Caen, de  l’imprimerie  de  la  Guerre  suivant  l’Armée. 


Du  Jeudi  8 Août  1793. 


JOURNAL 
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DE L ARMÉE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG. 
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Caen  y le  Jeudis  août  1793,  Van  deuxième 
de  la  République  9 une  et  indivisible . 

Suite  de  la  Séance  du  Lundi  5* 

U N Citoyen  des  environs  de  cette  cité 
demanda  et  obtint  la  parole  ; c’étoit  une 
de  ces  victimes  de  l'oppression;  le  tableau 
qu’il  fit  des  horreurs  qu’ont  commises 
quelques  fonctionnaires  abominables  de 
ces  contrées , parut  si  hideux  que  ras- 
semblée eii  fut  plusieurs  fois  indignée ; 
il  retraça  leur  tyrannie  avecd’autant  plus 
de  vérité  et  d’énergie  qu’il  en  avoit  lui- 
même  ressenti  tout  le  poids. 

Il  paroit  que  rien  n’a  manqué  pour 
compléter  leur  scélératesse ; emprisonne* 
mens  9 violation  de  tous  droits  , persécu- 
tions de  tous  les  genres,  accaparemens 
de  toutes  les  subsistances  de  première  né- 
cessité; ils  ont  tout  entrepris,  tout  osé  , 
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tout  pratiqué.  Nous  osons  croire  que  tous 
ne  sont  pas  coupables  de  tant  de  cruautés* 
L’opinant  pria  les  représentans  du  peuple, 
comme  investis  d’une  partie  de  la  souve- 
raineté de  la  nation , de  se  faire  rendre 
un  compte  exact  de  toutes  les  subsistances, 
de  toutes  les  administrations,  que  tous  les 
bons  citoyens  les  assisteroient  dans  leurs 
travaux  ; qu’il  falloit  enfin  que  le  juste  fut 
vengé  des  vexations  des  grands  coupables. 

Un  membre  de  la  société  donna  le 
détail  des  dilapidations  commises  par 
quelques  administrateurs  du  département 
du  Calvados  ; il  démontra  combien  il 
étoit  dangereux  de  laisser  plus  longtems 
dans  leurs  mai ng  les  deniers  publics , le* 
propriétés  nationales  dont  il  faisoien 
entr’eux  un  commerce  réciproque , en 
disposoient  à leur  gré  , au  préjudice  des 
autres  citoyens  , accaparoient  toutes  les 
subsistances  de  première  nécessité , et 
privoient  la  classe  indigente  de  tout  ce 
qui  étoit  indispensable  a son  existence; 
que  c’éloit  une  injustice  criante  de  soufi* 
frir  plus  longtemsdesabus  de  cette  nature. 
Il  nomma  plusieurs  districts  où  ils 
avoient  commis  toutes  ces  horreurs;  le 
peuple  demanda  à grands  cris  la  punition 
des  coupables;  il  en  est  qui  ont  pris  la 
fuite  , d’autres  restent  cachés  dans  cette 
ville  , et  attendent  le  moment  de  recom- 
mencer leurs  vexations  , et  d’assouvir,  sur 
les  vrais  patriotes , le  désir  d’une  ven- 
geance implacable. 


la  France  de  ce  fléau 
il  donc  attendre  que  des 


avoit 
; des 


les  mille 


Paris 


Ce  sont  cependant  les  hommes  fl— 
Bergoeing  appeloit  les  dignes  adim 
trateurs  du  Calvados , eux  qu’il 
choisis  pour  être  les  dépositaire 
pièces  secrètes  du  digne  comité  des  J 
sansdoute  il  ne  pouvoit  pas  mieux  c 
il  ne  manquoit  à ces  pièces  que 
et  une  horreurs  que  ce  comité  eût  comrai 
ses , si  le  Département  de 
montagne  n’avoient  détruit 
naissance  , ce  tribunal  arbitraire  rmp. 
pouvoit  nommer  le 
vengeance 
Pour  déli 
politique,  fauuit-xx 
Virgin ius  modernes 


attendre  que  des 
égorgeaàsent  leurs 


propres  filles  aux  yeux  de  leurs  concitoyens 
opprimés  ? 

C’étoit  aussi  ces  dignes  administrateurs 
qui  soutenoient  les  projets  liberticides 
de  Barbaroux  j c’étoit  eux  qui  lui  offroient 
un  asyle.  Caen  étoit  le  point  d’appui 
d’où  ce  pygmée  prétendoit  renverser  1© 
colosse  de  la  France}  lès  saints  noms 
de  Patrie  et  de  Liberté  n'étoient  dans 
sa  boiiehe  qu’un  moyen  plus  sur  poux’ 
parvenir  à son  but}  dans  ses  mains  étoient 
les  flambeaux  de  la  discorde  ; la  guerre 
civile  étoit  allumée  } un  instant  plus  tard 
et  la  France  étoit  embrasée.  C’étoit  de 
la  ville  de  Caen  qu’il  écrivoit  aux  Mar-* 
seillois  , aux  Bretons  , à tous  les  Français 
de  marcher  contre  Paris.  Deux  sentimena 
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seuls  embrasent  et  consument  mon  ame  * 
disoit-il  : c est  V amour  de  la  Liberté  et 
la  haîne  des  Tirans\  l’amour  de  la  Liberté? 
Non,  Barbaroux,  tu  ne  connus  jamais  ce 
sentiment  délicieux  5 aime^t-il  la  Liberté 
celui  qui  fait  tous  ses  efforts  pour  la 
détruire. 

Séance  du  Mardi,  ~ On  y lut  le  bulletin 
de  la  Convention  et  plusieurs  adresses 
de  différentes  villes,  celle  des  amis  de 
la  Liberté  de  Clermont-Ferrand  étoifc 
écrite  avec  ce  style  mâle  et  énergique 
qui  caractérise  les  sentimens  des  vrais 
républicains  | celle  de  la  ville  de  Saint 
Malô,  à la  Convention  nationale  ^ les 
jhabitans  avouent  qu’on  les  a trompés  ; ils 
reviennent  de  leur  erreur  et  acceptent  la 
constitution  à l’unanimité.  Après  la  lec- 
ture des  adresses , le  citoyen  Duroy  lut 
à la  tribune  la  déclaration  des  droits  de 
l’Homme  et  du  Citoyen  placée  à la  tête 
de  l’acte  Constitutionnel  ; un  membre  d© 
la  société  parut  desirer  un  explication 
sur  l’article  XXXIV, 

« Il  y a oppression  contre  le  corps  so- 
cial, lorsqu’un  seul  de  ses  membres  est 
opprimé*  II  y a oppression  contre  chaque 
membre  , lorsque  le  corps  social  est 
opprimé.  » 

Le  Citoyen  Duroy  satisfit  pleinement 
l’Assemblée,  par  la  manière  claire  et 
précise  dont  il  expliqua  cet  article  \ pour 
ge  mettre  à la  portée  de  tout  le  inonde  9 
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îl  supposa  que  les  habitans  de  fela  ville 
de  Caen  formassent  un  corps  social;  qu’ils 
eussent  mis  en  commun  leurs  fortunes 
et  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher 
au  monde  afin  de  se  garantir  le  tout 
mutuellement;  cette  aggrégationune  fois 
formée , chacun  des  membres  qui  la  com- 
posent a droit  à la  protection  cl e tous, 
et  l’injure  qu’il  ressent  retombe  sur  tous 
les  membres  de  la  société , à plus  forte 
raison  y a-t-il  oppression  contre  chaque 
membre  de  la  société  lorsque  toute  la 
société  est  opprimée  puisque  chacun  des 
membres  fait  partie  du  tout. 

Un  autre  membre  parut  aussi  trouver 
du  louche  dans  l’article  I V. 

« La  Loi  est  l’expression  libre  et  solem* 
Relie  de  la  volonté  générale»;  il  entendoit 
par  ce  mot,  solerrmelle,  que  chacun  avoit 
le  droit  cle  discuter  cette  loi  : et  que 
dans  les  assemblées  primaires  on  avoit 
émis  son  vœu  par  oui  et  par  non;  on 
prolongea  beaucoup  cette  discussion  , et 
si  l’article  n’en  fut  pa8  mieux  éclairci, 
il  servit  au  moins  a faire  briller  l’esprit 
de  ceux  qui  entreprirent  de  le  combat  tre 
et  de  le  défendre.  On  ajourna  au  len- 
demain la  discussion  sur  les  avantages 
d’un  gouvernement  populaire.  La  séance 
fut  levée  à dix  heures  et  demie. 

Séance  du  Mercredi  7.  Après  la  leeture 
du  procès-verbal  de  la  séance  de  la  veille 
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et  du  bulletin  de  la  Convention  natio- 
nale, on  lut  une  adresse,  de  la  société 
populaire  de  Thionvilîe  aux  habitans  du 
Calvados.  Cette  aoresse  met  en  évidence! 
les  infâmes  projets  du  général  ^Vimphen* 
On  y voit  pleinement  , qu’il  fit  tout 
son  possible  pour  livrer  aux  ennemis  la 
place  importante  dont  on  lui  avo  t confié 
le  commandement  ; en  effet  , croit-on  que 
si  Wimphen  eût  été  patriote  , le  pouvoir 
executif  qui  alors  tramait  la  perte  de  la 
liberté,  lui  auroit  confié  cette  forteresse? 
Ah  ! malheureux  Français,  quand  serez - 
vous  donc  assez  clairvoyans  pour  cou- 
noître  et  apprécier  les  hommes  qui  se 
font  un  jeu  de  vous  en  imposer,  de  vous 
trahir  ? Est-il  possible  qu’une  nation  si 
éclairée  soit  si  crédule  , si  facile  à trom- 
per ? Quand  aurez -vous  devant  les  yeux 
assez  d’exemples  de  trahisons  de  tous  les 
genres  pour  être  persuadés  que  tant  que 
votre  gouvernement  populaire  ne  sera 
pas  solidement  établi , vous  devez  vous 
défier  de  tout  le  monde  *,  l liistoire  ne  four- 
nit point  d’exemple  d’un  peuple  si  sou* 
vent , si  cruellement  trahi  , et  qui  pour- 
tant mérita  moins  de  l’être. 

L’adresse  des  citoyens  de  Thionvilîe 
ne  pouvoit  pas  venir  plus  à -propos.  Les 
habitans  du  Calvados  ont  déjà  les  yeux 
ouverts  sur  les  complots  liberticides  dont 
ils  étoie^les  instrumens , et  dont  bientôt 
ils  aurolML  éié  victimes.  Cette  adresse 
doit  avoir  IcCplus  grande  publicité  ; les 
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braves  Citoyens  cle  Thionvillene  doivent 
pôint  être  suspects  à leurs  frères  du  Cal  va* 
dos.  Comme  tous  les  membres  de  la  so- 
ciété demandèrent  l’impression  de  cetté 
adresse  ; nous  l’insérerons  dans  notre 
feuille  prochaine. 

L'ordre  du  jour  étoit  la  discussion  sur 
les  avantages  du  gouvernement  républi- 
cain; mais  comme  le  Citoyen  Lindet  avoit 
envoyé  à la  Société  plusieurs  exemplaires 
de  son"  ouvrage  intitulé  : 'Exposition  des 
motifs  qui  ont  déterminé  R . L INDE  T,  dé- 
puté du  Département  de  l Eure  à la  Con- 
vention nationale  , à voter  pour  V arrestation 
des  3î  membres  de  la  convention  nationale9 
on  en  fit  la  lecture  ; et  tout  ce  que  cet 
excellent  patriote  avance  pour  exposer 
ses  motifs  sur  cette  arrestation , est  en- 
core la  plus  grande  preuve  du  projet 
hardi  qu’avoient  coneu  les  ennemis  do 
notre  liberté. 

Tous  les  Citoyens  qui  désirent  être 
instruits  sur  les  causes  des  troubles  qui 
nous  agitent,  trouveront  dans  cet  ou- 
vrage intéressant  les  lumières  les  plus 
étendues  ; en  raprochant  tous  les  faits  , 
toutes  les  époques,  toutes  les  trahisons,  ils 
verront  que  les  membres  mis  en  état 
d’arrestation  ont  constamment  suivi  un 
système  opposé  aux  principes  de  la  ré- 
volution ; qu’ils  ne  tentoient  à rien  moins 
qu’à  rétablir  le  royalisme  , puisqu’ils  ont 
toujours  soutenu  les  partisans  outrés  de 
la  faction  royaliste  ; ce  sont  ceux  qui  ont 
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ebutenu  Dumourier  jusqu’au  moment  où 
sa  trahison  a été  connue  de  toute  la 
France  \ d’ailleurs  ce  Général  écrivoit 
qu’il  marchait  sur  Paris  pour  délivrer 
la  partie  Saine  de  la  Convention  ; leur 
complot  étoit  connu  de  toute  l’Europe 
excepté  de  ceux  dont  il  prépayoït  la  des- 
truction. Lebrun  > qui  alors  étpit  minis- 
tre des  affaires  étrangères,  les  servoit 
de  tout  son  pouvoir  ; l’argent  du  cabinet 
de  Saint-James  étoit  prodigué  pour  sti- 
pendier tous  les  scélérats  dont  le  projet 
étoit  de  détruire  les  amis  de  la  liberté 
et  de  l’égalité  ) ils  ne  vouloient  pas  même 
rétablir  la  Constitution  de  1789,  toute 
monstrueuse  qu’elle  étoit , mais  bien 
l’ordre  de  choses  qui  existoit  aupara- 
vant. Cobourg  ne  vouloit  que  cette 
Constitution  dans  le  te  ms  que  Dumou- 
rier lui  livroit  nos  armées  , nos  maga- 
sins ; maintenant  il  rétablit  l’ancien  ré- 
gime dans  toutes  les  places  qui  lui  sont 
malheureusement  soumises.  O Français! 
voyez  le  précipice  où  vous  ont  conduits 
les  traîtres  qui  avoient  votre  confiance  , 
réveillez  * vous  ; vous  n’avez  point  de  mi- 
lieu , la  victoire  ou  la  mort  ; la  liberté 
ou  l’esclavage. 


A Caen,de  l’imprimerie  de  la  Guerre  suivant  l’ Armée. 


Caen,  le  vendredi  9 Août  1 798,  Van  deuxième 

de  la  République , une  et  indivisible . 

Séance  dii  Jeudi  8 Août. 

On  y lut,  comme  à rordinaire,  le  bul- 
letin de  la  Convention  et  la  correspon- 
dance. Un  volontaire  du  premier  bataillon 
de  Paris  monta  à la  tribune.  Il  dit  que  le 
plus  grand  crime  des  habitans  de  Caen 
étoit  de  n'avoir  mis  en  place  que  des  gens 
riches  et  puissans  , des  ci-devant  nobles 
et  des  prêtres  qui,  loin  de  servir  la  chose 
publique  , fesoient  tous  les  efforts  possi- 
bles pour  la  détruire.  Il  accusa  les  citoyens 
de  cette  ville  de  pusillanimité \ il  leur  re- 
prochaleur peu  d’énergie  à poursuivre  les 
traîtres  qui  les  avoient  opprimés  , leur 
nonchalance  jusques  dans  la  lecture  des 
papiers  publics. 

Le  Citoyen  Paumîer  répondit  au  préo- 
pinant , que  sans  doute  les  habitans  de 
Caen  avoient  eu  tort  de  donner  leur  con- 
fiance à des  hommes  qui,  par  leurs  riches- 
ses,et  leur  état  en  étoient  indignes.  Mais 


Du  Vendredi  9 Août 


1790. 


DES 
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quant  à l’énergie  et  au  patriotisme  , les 
bons  Citoyens  n’en  avoient  j armais  man- 
qué; qu’ils  aroient  été  persécutés,  et  obli- 
gés de  céder  au  grand  nombre.  Il  engagea 
ses  frères  à montrer  une  grande  énergie  , 
à regagner  leur  ancienne  réputation. 

Un  membre  proposa, pour  disculper  les 
habitans  de  Caen  des  reproches  qu’on 
pou  voit  leur  faire,  d’envoyer  tous  les  jeu- 
nes gens  à la  Vendée  ; qu’en  combattant 
contre  les  rebelles  ils  expieroieut  leur  er- 
reur , et  mériteraient  les  éloges  de  tous 
les  départemens. 

Le  Citoyen  .Derché  se  plaignit  du  peu 
de  monde  qui  assistait  aux  assemblées.  Il 
dit  que  dans  ce  moment  toute  la  France 
avoit  les  yeux  tournés  sur  la  ville  de  Caen; 
que  les  habitans  dévoient  se  prononcer 
d’une  manière  vigoureuse  ; que  c’étoit  le 
seul  moyen  de  s’élever  à la  hauteur  des 
circonstances  ; la  punition  des  traîtres 
rendrait  à leur  ville  toute  sa  pureté.  Il 
les  engagea  à planter  un  arbre  de  frater- 
nité, à l’exemple  de  leurs  frères  d’Evreux 
et  de  Lisieux  qui  a voient  aussi  été  égarés, 
mais  qui  avoient  su  réparer  leur  faute , 
par  des  fêtes  où  règnoient  la  joie  , le  pa- 
triotisme et  la  fraternité.  Il  les  invita,  au 
nom  de  la  patrie  en  danger , de  sortir  de 
leur  avilissement,  manifester  leur  amour 
pour  la  liberté.  Puissé-je  être  entendu  de 
tous  mes  Concitoyens,  s’écria-t-il  ; je  leur 
dirais  : jettez  les  yeux  sur  la  malheureuse 
Pologne  ; voilà  le  sort  qu’on  yous  réserve. 


Le  monde  semble  se  réunir  pour  vous 
détruire.  Il  veut  vous  diviser,  vous  asser- 
vir , vous  anéantir  3 parce  que  vous  a vtz 
repris  vos  drois  naturels  , que  vous  avez 
tout  fait  pour  éclairer  les  hommes  , les 
rendre  heureux,  en  les  élevant  à la  dignité 
que  leur  destina  d’abord  la  providence  3 
le  danger  est  pressant  ; tout  vous  menace. 
Que  vous  reste^t-il  ? Vous',  et  le  seul  mou- 
vement de  votre  volonté  générale  f§ra 
trembler  le  monde.  Serrez- vous,  comme 
un  faisceau  autour  de  l’arbre  de  la  Liberté 
surmonté  du  bonnet  rouge,  la  Déclaration 
des  Droits  gravée  dans  vos  cœurs.  Là  , en- 
tourés de  votre  bronze  et  de  vos  bayon- 
iiettes  , jurez  de  vivre  libres  ou  mourir , 
et  vous  serez  libres. 

Il  fut  décidé  , sur  la  motion  de  ce  Ci- 
toyen , que  l’on  planter oit  l’arbre  de  la 
fraternité  3 que  l’on  enverront  une  dépu- 
tation aux  Représentans  du  Peuple  et  au 
général  de  l’armée  pour  les  inviter  d’as- 
sister à cette  cérémonie.  On  chanta 
l’hymne  de  la  Liberté  3 et  la  séance  fut 
levée  à dix  heures  et  demie. 

: • v . ' . , v.. 

Adresse  de  la  Société  des  amis  de  V Egalité 
et  de  la  Liberté , séante  à Thionville , 
à leurs  frères  les  citoyens  du  département 
du  Calvados . 

Thionville,  le  17  juillet  1793,  l’an  2ème  delà  République  Française, 

Frères  et  amis,  nous  voyons  avec  une 
peine  incroyable  que  le  traître  général 
Félix  Wimphen , commandant  en  chef 
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votre  departement , vous  avoit  induits  en 
erreur  en  vous  sollicitant  , pour  détruire 
la  liberté  , de  marcher  sur  Paris.  Ses 
projets  libertieides,  soutenus  parles  roya- 
listes représentais  Bu^ot , Lanjuinais, 
etc.,  membres  de  l’assemblée  consti- 
tuante; Brissot  et  Guadet,  membres  de 
rassemblée  législative,  et  Barbaroux, 
député  a la  convention  nationale,  n’a- 
vaient point  d’autre  but  que  de  vous 
donner  une  constitution  monarchique, 
aristocratique  et  arbitraire.,  et  par  ce 
moyen  vous  ravir  votre  liberté  en  vous 
préparant  de  nouveaux  fers.  Oui,. frères 
et  amis , quoique  le  traître  Wimphen 
vous  eût  fait  croire  qu’il  a été  le  sauveur 
de  Thionville , place  à h vérité  très- 
importante  pour  le  soutien  e la  Répu^ 
blique,  n’en  croyez  lien;  c’est  lui,  au 
contraire,  qui,  par  son  hypocrisie  et 
son  astuce,  a fait  tout  ce  qu’il  a pu  pour 
parvenir  à la  livrer  aux  ennemis  , et  dans 
peu  de  mots  , nous  allons  vous  le  prouver. 
Il  a commencé  quelques  jours  avant  que 
les  hordes  de  brigands,  des  satellites  des 
tyrans  vinssent  cerner  notre  place,  de 
s’attirer  la  confiance  des  corps  adminis- 
tratifs , ainsi  que  de  plusieurs  chefs  mili- 
taires. Le  commandant  de  la  place , 
Duprat  , et  Percy  , commandant  l’artil- 
lerie , qui  étoient  d’accord  avec  lui,  lui 
firent  une  infinité  de  prosélites , qui  de 
bonne  foi  lui  acquirent  1 ’amitié  de  presque 
tous  les  militaires  et  de  la  garde  nationale 
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de  Thionyille.  Pour  se  faire  doublement 
aimer,  il  eut  soin  de  faire  distribuer  de 
triples  rations  aux  braves  défenseurs  de 
notre  place  , pour  s’acquérir  non  seule- 
ment leur  confiance  , mais  encore  con- 
sommer le  plus  vite  possible  les  vivres 
qui  alimentaient  la  garnison,  dans  l’es- 
poir qu’étant  cernés  par  l’ennemi  , 
qui  étoit  au  nombre  de  quarante  mille 
nommes  , nous  ne  puissions  plus  en  rece- 
voir , et  être  obligés  de  nous  rendre  par 
la  famine. 

Lorsqu’il  s’apperçut  qu’il  avoit  gagné 
une  grande  partie  de  la  garnison,  il 
commença  à intimider  les  membres  pa- 
triote® des  corps  administratifs , et  les 
bons  citoyens  et  militaires.  Il  ne  cessoit 
de  leur  dire  que  la  ville  ne  pouvoit  pas 
tenir;  qu’il  n’avoit  pas  assez  de  troupes 
pour  soutenir  contre  des  armées  aussi 
formidables  ; qu’il  navoit  qu’une  seule 
personne  sur  laquelle  il  pût  se  fier  pour 
le  seconder  ; que  le  colonel  du  régiment 
de  ic3  et  celui  du  bataillon  des  Arden- 
nes étoient  assez  instruits  , mais  que  cela 
ne  snffîsoit  pas  ; qu’il  falloit  que  tous 
les  autres  chefs  eussent  la  même  expé- 
rien  e,  ce  qui  n’existoit  pas;  qu’il  n’y 
avoit  que  des  volontaires,  et  des  recrues 
mal  instruits  et  m^l  organisés  et  enfin 
qu’il  auroit  mille  peines  à combattre  avec 
des  hommes  semblables.  Tl  dit  à plusieurs 
personnes,  que  si  la  ville  ne  se  rendoit 
pas , comme  ont  fait  celles  de  Longwy 
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et  Verdun,  les  ennemis  nous  écraseroiènt, 
et  nous  ne  serions  qu’un  tas  de  décombre* 
Quoi  dire  à un  despote  qui  âvoit  défendu 
au  club  détenir  ses  séances,  pour  que 
les  bons  patriotes  ne  puissent  s’assem- 
bler pour  s’éclairer  et  se  communiquer 
leurs  idées  ? Il  falloit  tendre  le  dos  et 
îe  surveiller  dans  le  feecret.  Le  jour  du 
5 au  6 septembre  arrivé  , jour  du  bom- 
bardement de  la  place , le  trompette 
arrive  pour  la  .seconde  fois  à la  ville  sans 
qu’on  lui  eût  bandé  Tes  yeux,  porte  une 
seconde  sommation  de  la  part  des  princes 
Français  émigrés , pour  inviter  la  garnison 
et  les  citoyens  à se  rendre.  Ce  général 
perfide  , qui  ner  demandoit  pas  mieux,  fit 
une  réponse  indigne  d’un  peuple  libre, 
dans  laquelle  il  reconnoissoit  les  princes 
Français  émigrés  et  leurs  malheurs,  etc.; 
il  n’y  eut  que  les  citoyens  Sch.weitzer 
et  Dinot,.  chef  de  la  légion  du  district, 
.qui  la  désapprouvèrent  et  qui  firent  mille 
difficultés  pour  la  signer  en  exposant  leurs 
raisons.  Le  traître  Wimphen  , irrité  du 
courage  de  ces  deux  citoyens  , dit  au  chef 
de  légion  , Dinot , qu’il  seroit  pendu,  et 
ce  pour  l’intimider  ; à quoi  il  ne  réussit 
pas:  car  Ce  brave  citoyen, qu’il  a cherché 
à détruire  plusieurs  fois  , tint  ferme,  et 
ldi  prouva, au  bombardement,  qu’il  ne  fai- 
loit  pas  être  noble  pour  avoir  du  courage. 

Il  fit  donner,  le  jour  même  du  bombar- 
dement , aux  canonniers  leur  décompte 
de  trois  mois,  pour  qu’ils  se  grisassent,  en 
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fit  mettre  plusieurs  en  prison , et  a onze 
heures  du  soir  il  fit  éteindre  tous  les  feux 
sur  les  remparts.  L’ennemi  commença  son 
attaque  à minuit  ; nos  canonniers,  endor- 
mis et  sans  feu  dans  leurs  batteries  , ne 
purent  riposter  qu'à  minuit  et  demi,  épo- 
que où  ils  ont  pu  se  procurer  , dans  les 
corps-de-garde  et  des  maisons  bourgeoi- 
ses , du  feu.  Il  fut  trompé , ce  traitre  , 
dans  son  attente  : car  notre  artillerie  , 
écrasa  les  ennemis  et  tua  deux  de  leurs 
généraux  ; et  si  le  perfide  Percy , com- 
mandant l’artillerie  , n’eût  empêché  les 
canonniers  de  continuer  leur  feu , ils 
eussent  tué  bien  plus  de  monde  et  pria 
toute  leur  artillerie. 

Voilà,  frères  et  amis,  des  faits  très- 
vrais,  qui  ont  été  dénoncés  au  comité  de 
sûreté  générale  de  la  Convention  natio- 
nale, par  les  corps  administratifs  et  la 
société  populaire , il  y a plus  de  sept 
mois.  Ne  croyez  donc  pas  qu’il  aime  la 
République  française  5 il  la  déteste  et 
ceux  qui  la  soutiennent.  Il  a même  dit  à 
Thionville,  à plusieurs pèrsonnes,  qu’elle 
ne  pourroit  pas  tenir.  Nous  yous  en  dirions 
bien  davantage , frères  et  amis,  pour  ypus 
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prouver  son  incivisme;  mais  vous  ères, 
comme  nous,  à même  de  juger  sa  conduite 
et  celle  de  vos  administrateurs  perfides  , 
qui  sont  coalisés  arec  lui  pour  vous  asser- 
vir de  nouveau , et  vous  empêcher  de  j ouir 
de  la  liberté  et  de  l’égalité,  chères  à vos 
enfans , comme  à vous.  Ressouvenez-vous 
de  l’ancien  régime  et  de  ses  horreurs  , et 
soyez  certains  que  ce  sont  les  ennemis  de 
rôs  droits  et  de  votre  souveraineté , qui 
vous  ont  égarés.  Frères  et  amis,  levez- 
vous,  non  pas  pour  porter  des  coups  aux 
braves  parisiens,  qui  sont,  depuis  la  ré- 
volutionnes défenseurs  de  votre  liberté; 
mais  point  de  grâce  aux  ennemis  du  de- 
dans , et  purgez  la  terre  libre  de  ces 
hommes  égoïstes  qui  cherchent  à l’infec- 
ter. Union,  fraternité,  la  république  une 
et  indivisible , voilà  notre  devise. 

Nous  sommes  , frères  et  amis  , vos  dé- 
voués concitoyens  , les  membres  compo- 
sant la  société  des  amis  de  la  liberté  et  de 
l’égalité  de  Thionville. 

Signé Pelicot,  Président  ; Lapierre  , 
Josse  fils  , Secrétaires . 


A Caen,  de  l’imprimerie  de  la  Guerre  suivant  l’Armée, 
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f;s  d e G'Hè'üb ourg. 

Van  deuxième 
,i,e  et  indivisible . 

Séance  du.  vendredi  9. 

J 1 es  citoyens  IJùroy  et  Bonnet  se  plai- 
gnirent des  faux  bruits  que  les  malveil- 
lans  se  font  un  plaisir  de  répandre  dans 
cette  ville  et  dans  les  environs  , pour 
empêcher  le  peuple  de  se  livrer  à la 
joie,  de  s’abandonner  au  délicieux  senti- 
mens  de  la  fraternité  } ces  malvëillans 
insinuent  que  dans  la  fête  de  l’union , 
on  veut  les  désarmer  afin  de  les  oppri- 
mer plus  facilement. 

Qu’ils  sont  méchants  , ces  hommes  qui 
inventent  de  si  grossières  impostures  ! 
Cela  seul  devroit  suffire  pour  mettr  e en 
évidence  les  infâmes  projets  cfe  Buzot*  et 
dé  Barbaroux.  Quoi  donc!  la  conduite 
franche  et  loyale  des  représentans  du 
peuple , le  zèle  et  la  surveillance  d’un 
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général  vraiement  patriote  ; Tordre  et 
ia  discipliné  d'une  armée  de  braves  ci- 
toyens qui  ne  respirent  que  l’union  et 
l’amour  de  la  liberté  , les  proclamations 
pacifiques  qui  tapissent  votre  ville  ,,  le 
respect  religieusement  gardé  pour  toutes 
vos  propriétés,  les  soins  continuels  ap- 
portés à l’approvisionnement  de  vos  mar- 
chés , les  loix  sévères  contre  les  accapa- 
reurs , ces  vrais  tyrans  du  peuple  , l'ins- 
truction qu'on  ne  cesse  de  vous  donner 
Sur  vos  intérêts  les  plus  chers  , une  cons- 
titution faite  pour  votre  bonheur  commun, 
des  fêtes  augustes  et  sublimes  , célébrées 
à la  face  de  l’éternel , . sous  la  voûte  du 
ciel  9 au  milieu  des  campagnes  que  les 
peines  du  cultivateur  et  la  nature  toujours 
bienfaisante , rendent  si  belles , si  abon- 
dantes , tout  cela  ne  suffit- il  pas  pour 
faire  évanouir  toutes  les  craintes , tous 
les  préjugés,  toutes  les  calomnies  abomi- 
nables , dont  vos  ennemis  vous  ont  si 
cruellement  entretenus  ? 

Que  faut-il  donc  pour  attendrir  vos 
âmes  fascinées  avec  tant  d'artifice  et  si 
malicieusement  égarées? Est-ce  parce  que 
ces  traîtres  sont  venus  les  premiers  vous 
prêcher  la  guerre  civile  que  vous  les  avez 
si  crédulement  écoutés  ? Est-ce  que  vos 
dignes  administrateurs  vous  avoient  déjà 
préparés  à leur  accorder  toute  votre  con- 
fiance ? Des  perfides  viennent  vers  vous 
avec  le  fer  de  la  vengeance,  la  torche  de  la 
discorde  > la  verge  de  la  tyrannie,  et  vous 
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vous  empressez  de  leur  ouvrir  les  bras  ; 
vous  vous  serrez  autour  d’eux  et  vous 
ii’appercevez  pas  le  masque  hypocrite 
qu’il  ont  emprunté  ; vous  ne  distinguez 
pas  UJielque  leur  bouche  distile,  le  venin 
que  leur  langue  répand!  Vous  les  accablez 
de  vos  caresses  ; ils  pleurent  et  vous 
pleurez  ; ils  arment  vos  bras  et  vous 
frappez  ; qui  ? des  frères  gémissant  de 
votre  égarement  , des  frères  qui  aban- 
donnent leurs  foyers  pour  voler  à votre 
secours , qui  pour  toute  vengeance  vous 
offrent  le  livre  de  la  paix  , une  consti- 
tution sublime  ; pour  tyrannie  le  bonnet 
de  la  liberté; qui  font  tonner  leur  bronze 
en  signe  de  réjouissance  ; et  vous  n’êtes 
point  encore  convaincus  de  la  vérité , et 
vous  semblez  marquer  encore  de  la  dé- 
fiance ? il  faut  convenir  que  vous  êtes 
.bien  endurcis  et  bien  aveuglés. 

Où  sont  donc  ces  audacieux  , qui  vou- 
loient  tout  entraîner  tout  renverser  sur 

leur  passage,  à qui  rien  né ‘de  voit  résister; 

: • : 

<r  Comme  le  vent  dans  l’air  dissipe  là  fumée. 

« Nos  vrais  Républicains  ont  détruit  leur  armée. 

Que  les  habitans  du  Calvados  tournent 
leurs  regards  vers  la  métropole  qu’on 
vouloit  leur  faire  assiéger  ; qu’ils  se  figu- 
rent pour  un  moment  le  spectacle  à la 
fois  sublime  et  attendrissant,  que  cette 
ville  si  calomnié  étale  aux  yeux  de  l’uni- 
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vers.  Y eût-il  jamais  une  époque  plus 
mémorable  dans  les  fastes  de  l’histoire  ? 
La  Grèce  entière  avssemblée  dans  Pjse 
ou  dans  Olympie,  offrit-elle  dans  ses  jeux 
si  célébrés  et  si  souvent  répétés  , une 
image  aussi  ravissante  ? Non  / le  règne 
éternel  du  temps  ne  fut  jamais  illustré 
d’une  journée  si  glorieuse.  Philosophie, 
voilà  ton  triomphe;  humanité,  tes  vœux 
sont  exaucés  ; opinion , préjugés,  supers- 
tition , disparoissez  , votre  règne  est  fini; 
la  terre  sacrée  de  la 'liberté  et  de  l’égalité 
ne  peut  être  souillée  de  vôtre  présence  ; 
le  flambeaude  la  raison  qui  y M elle  dans 
toute  sa  pureté  , a dissipé  vds' ténèbres  et 
fait  disparoitre  ces  fantômes.  O France  ! 
ô ma  patrie  ! quoi,  le  monde  se  coalise 
pour  te  déchirer;  et  pour  te  venger  de 
tant  de  maux,  tu  donnes  la  liberté  au 

monde  ! 

Malgré  les  proclamât: ons  faites  par  les 
représentons  du  peuple,  près  l’aimée 
des  côtes  de  Cherbourg  ; malgré  la  certi- 
tude qu’ils  ont  donné  dans  mille  occasions , 
des  intentions  pacifiques  qui  les  guidoiônt 
et  des  dispositions  où  étoient  les  chefs 
et  les  soldats  de  l’armée  de  la  Répu- 
blique , de  ne  venir  que  fraterniser  avec 
les  habitans  des  villes  qui  àiiroiênt  été 
trompées  et  avrc  les  soldats  qui  compo- 
soient  l’armée  de  Wimpheh,  Lâir  ; chef 
d’escadron  dans  le  corps  des  Dragons  de 


la  Manche  , leur  ayant  fait  un  tableau 
affreux  des  supplices  auxquels  on  les  ré- 
servoit  et  de  la  manière  dont  ils  seroient 
reçus  s’ils  attendoient  l’armée,  presque, 
tons  les  dragons  se  sont  dispersés  et  ont 
fui , emportant  chacun  les  effets  d’arme- 
ment et  d’équipement  appartenans  à la 
République  ; les  représentais  du  peuple 
sont  occupés  en  ce  moment  à rassembler 
les  hommes  et  des  effets. 

Proclamation  portant  réquisition  aux  Ci- 
toyens ayant  fait  partie  des  Corps  armés 
qui  ont  été  employers  contre  la  patrie, 
sous  le  commandement  deWimphen  , par 
les  Administrateurs  dés  Départemens  de 
VEure  et  du  Calvados  de  se  reunir  à leurs 
Corps  ^entrés  dans  le  devoir  et  de  rejoin- 
dre dans  le  plus  bref  délai  ; avec  leurs 
chevaux , armes  et  équipement , tels 
qu  ils  les  ont  reçus . 

Les  Représentans  du  Peuple,  informés 
que  les  Citoyens  composant  les  corps  ar- 
més sous  le  commandement  de  Wimphen, 
qui  avoient  porté  les  armes  contre  la  Pa- 
trie , avaient  été  égarés,  ou  trahis,  ou  en- 
rôlés de  force  , par  violences  et  par  me- 
naces, sons  les  drapeaux  des  Conspirateurs; 
'qu’après  la  déroute  du  parti  des  rebelles 
dans  les  plaines  de  Yernon  et  de  Pacy  , le 
plus  grand  nombre  a reconnu  la  trahison 
de  ses  chefs,  a pris  la  fuite  et  s’est  dis- 
persé pour  ne  pas  continuer  de  servir  dés 


rebelles  et  des  conjurés  contre  la  Répu- 
blique. 

Que  par  leur  proclamation  du  mois  de 
juillet,  ils  ont  annoncé  à tous  ces  citoyens 
égarés  , qu’en  rentrant  dans  le  devoir , et 
en  se  rendant  au  poste  qui  leur  seroit  assij 
gné  , ils  seroient  accueillis  fraternelle- 
ment, et  mis  sous  la  sauve- garde  de  la  Loi 
et  la  protection  de  l’armée  de  pacification. 

Que  cependant  plusieurs  de  ces  Ci* 
toyens  n’avant  pas  eu  connoissance  de 
cette  proclamation  publiée  dans  le  Dépar- 
tement de  l’Eure,  avant  ignoré  les  disposi- 
tions des  Représentais  du  Peuple  et  l’es- 
prit de  'T'Armée  , se  sont  laissés  entr  aîner 
par  une  terreur  panique. 

Que  des  a gens  ou  des  complices  de  la 
conspiration  des  Administrateurs  du  Dé- 
partement du  Calvados,  ont  encore  tenté 
d’ébranler  leur  fidelité  et  que  n’ayant  pu 
parvenir  à les  rallier  sous  les  drapaux  des 
conjurés,  ils  ont  voulu  les  intimider  , les 
éloigner  du  service  dp  la -patrie*  en  leur 
anonçant  qu’ils  seroient  traités  en  rebel- 
les , qu’ils  seroient  poursuivis  et  accablés 
par  la  force  et  que  ceux  qui  échaperoient 
a l’exécution  militaire  seroient  livrés  aux 
tribunaux. 

Que  les  ordres  donnés  par  les  Représen- 
tais du  peuple,  la  conduite  de  l’Armée  , 
le  plan  constant  et  uniforme  du  Général 
ont  dû  rassurer  Ces  Citoyens } que  la  con- 
fiance doit  être  rétablie  et  qu’il  ne  peut 
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exister  de  sujets  de  craintes  et  de  défian- 
ces que  dans  les  lieux  où  la  voix  des  Re- 
présenta ns  du  Peuple  n’a  pas  encore  été 
entendue , où  leurs  instructions  ne  sont; 
pas  parvenues  , où  la  conduite  du  Générai 
et  de  l’armée  ne  seroit  pas  encore  connue.  \ 

Que,  pour  faire  renaître  la  confiance  et 
la  sécurité  et  accélérer  le  moment  où  des 
Cito}rens  égarés  encore  parla  terreur  et  la 
calomnie  , doivent  se  rallier  sous  les  dra- 
peaux de  la  république , il  est  nécessaire 
de  leur  rappeiier  et  de  leur  faire  parvenir 
jusques  dans  les  lieux  où  leur  erreur  les 
retient  captifs , les  principes  sacrés  d’hu- 
manité et  de  bienfaisance  de  la  Conven- 
tion nationale,  le  dévouement  et  l’attache# 
ment  des  Représentées  du  Peuple  à an- 
noncer ces  principes. 

Ont  arrêté  ce  qui  suit  : 

Art.  Ier*  L’escadron  du  Calvados  des 
dragonsdela  Manche  ayant  reçu  l’ordre  de 
se  rendre  à Versailles,  tous  les  dragons 
dispersés  sont  tenus  de  s’y  rendre  avec 
leurs  chevaux  / leurs  armes,  leur  habille- 
ment et  leur  équipement. 

2.  Ceux  qui  ont  laissé  leurs  chevaux 
dans  les  dépôts  , s’y  rendront  à pied* 

3.  Les  dragons  de  l’escadron  de  la  Man- 
che rassemblés  à Saint- Lô , à Carentan, 
se  rendront  pareillement  à Versailles. 

4.  Les  Dragons  de  cet  escadron  disper- 
sés dans  difîérens  endroits,  se  rendront  à 
la  même  destination. 
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5.  Les  Dragons  de  l’escadron  de  l’Orne  i 
rassemblés  à Alençon  et  à Mortâgne,et 
ceux  qui  sont  dispersés  en  difFérens  lieux 
se  rendront  aussi  à Versailles. 

6.  LesDragons  de  l'escadron  de  l’Eure,  à 
quelques  endroits  qu’il  scient  dispersés,  se 
rendront  pareillement  à Versailles. 

7.  Les  escadrons  se  réuniront  incessam- 
ment ; et  tous  ies  Dragons  se  réuniront  à 
leur  escadron. 

8.  li  leur  sera  délivré  des  ordres  de 
route  ; il  leur  sera  fourni  le  logement  et 
l’étape  dans  les  lieux  ordinaires  de  pas- 
sage ; il  sera  délivré  des  r ations  de  four- 
rages à ceux  qui-  seront  montés. 

9.  Ceux  qui  se  rendront  au  poste  qui 
leur  est  assigné  sont  mis  sous  îa  protec- 
tion de  la  loi  et  la  sauvé-r  rde  de  tous 

- 

les  bons  Citoyens  : il  seront  accueillis  et 
reçus  avec  fraternité. 

10.  Ceux  qui  ne  se  rendront  pas  au  lieu 
de  rassemblement  et  ne  remettront  pas 
leurs  chevaux  , leurs  armes , leurs  uni- 
formes et  tous  ies  effets  d’équipement, 
seront  punis  comme  voleurs  d’effets  pu- 
blics. 

Arreté  à Caen  , le  7 août  1793  , Van 
1 deuxième  de  la  République  une  et 
indivisible . » 

Signé  LINDET,  DUR0tv  BONKET. 


A Caen, de  l’imprimerie  de  la  Guerre  stwvanÇl’ Armée. 


Du  Dimanche  ii  Août  1793, 
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Caen , le  Dimanche  n Août  1798,  Van  2e. 
de  la  République , une  et  indivisible . 

CjOMME  nous  nous  fesons  un  devoir 
d’instruire  tous  nos  concitoyens  des  sages 
mesures  qu’ont  prises  les  Représentons 
du  peuple  pour  faire  régner  le  plus  grand 
ordre  dans  cette  ville  et  dans  les  environs, 
nous  insérons  dans  notre  feuille  la  pro- 
clamation fai  te  pour  prévenir  les  citoyens, 
contre  les  efforts  des  malveiJlans. 

Proclamation  des  Représentons  du  peuple , 
aux  Habitons  de  la  ville  de  Caen . 

Des  malveillans  répandent  la  terreur 
et  l’effroi  par  leurs  propos  calomnieux. 
On  suppose  des  intentions  hostiles  aux 
soldats  de  la  République  qui  sont  dans 
vos  murs } on  vous  parle  de  désarmemens; 
on  inquiète  les  bons  citoyens  pour  les 
empêcher  d’assister  à la  Fête  civique, 
qui  doit  être  le  point  de  ralliement  de 
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tons  les  Français,  et  la  mort  du  fédé- 
ralisme et  de  la  tyrannie;  en  un  mot,  l’on 
veut  vous  empêcher  de  vous  proclamer 
libres  à la  face  du  ciel  et  de  la  terre. 

Rassurez-vous  , Citoyens , les  Repré- 
sentans  du  peuple  et  l’ai  mée  républi- 
caine ont  fait  le  serment  de  protéger 
vos  personnes  et  vos  propriétés  ; ils  y 
seront  fidèles.  Que  l’union  et  la  fraternité 
président  à cette  fête  touchante,  et  nos 
vœux  seront  remplis  ! 

Nous  vous  annonçons  , Citoyens,  que 
le  décret  qui  ordonne  la  démolition  du 
château  de  Caen  , nous  est  parvenu 
officiellement.  Depuis  longtems  les  amis 
de  la  liberté  sollicitoient  la  destruction 
de  cette  forteresse,  effrayante  par  sa 
position  hostile  contre  vops.  Du  temps 
de  la  monarchie  , les  généraux  , les  ingé- 
nieurs et  tous  les  agens  militaires,  s’y 
opposoient;  les  monnmens  de  l’esclavage 
convenaient  à cette  sorte  de  gouverne- 
ment. Aujourd’hui  de  pareils  édifices  doi- 
vent disparoitre  : dans  un  gouvernement 
libre,  la  loi  seule  doit  commander  aux 
hommes  et  aux  cités. 

A Caen  , le  9 août  1798/  Van  deuxième 
de  la  République  une  et  indivisible  » 
Signé  R.  Lindet  , Duroy  et  Bonnet. 

La  fête  de  l’Unité  fut  célébrée  samedi , 
dans  la  ville  de  Caenc,  omme  nous  l’avions 
annoncé  dans  une  de  nos  feuilles.  A six, 
heures  du  matin  on  battit  la  génézale 


dans  toutes  les  rues  ; vers  onze  heures, 
l’armée  de  la  République  et  les  gardes 
nationales  de  la  ville  sortirent  en  armes, 
et  allèrent. , dans  le  plus  grand  ordre  , 
se  l anger  dans  la  plaine  d’ïfs , où  l’on 
avoit  élevé  l’autel  de  la  patrie;les  Repré- 
sentans  du  peuple  , le  général  et  Pétat- 
major  arrivèrent  peu  de  teras  après;  le 
général  fit  la  revue  de  toutes  les  troupes; 
des  pelotons  pris  de  tous  les  corps  for- 
mèrent un  cordon  autour  de  l’autel;  le 
maire  et  les  officiers-municipaux  vinrent 
ensuite  se  réunir  aux  Représentant  et  à 
l’état-major.  L’heure  de  la  cérémonie 
arrivée  , on  apporta  tous  les  drapàux  sur 
l’autel  en  signe  de  réunion  d’artillerie  an- 
nonça,par  des  salves  réitérées, le  moment 
auguste  où  tous  les  Français  se  juroient 
une  fraternité  mutuelle;  le  Représentant 
du  peuple  Duroy  y prononça, d’abondance, 
un  discours  très- patriotique*;  nous  don- 
nons ici  celui  du  général  Sépher  et  du 
citoyen  maire  de  la  ville;  le  citoyen  Peyre 
chanta  l’hymne  de  la  liberté  ; tous  les 
citoyens  firent  en  un  instant  retentir 
l’air  de  vive  la  République  une  et  indi- 
visible. La  fête  se  termina  par  des  danses 
autour  de  l’autel;  les  troupes  défilèrent 
ensuite  , en  observant  le  même  ordre 
qu’auparavant  ; le  soir  toutes  les  maisons 
de  la  ville  furent  illuminées. 

Discours  du  Général  Sépher. 

Ce  jour  à jamais  célèbre  dans  l’histoire 
de  notre  révolution , va  rendre  inébran- 


labiés  les  fondement  de  îa  République  , 
en  resserrant  les  liens  qui  nous  ünissentà 
ses  plus  zélés  défenseurs.  Oui,  dignes 
amis  de  la  iiberté  et  de  l’égalité,  vous 
tous  en  qui  repose  la  force  nationale , 
nous  la  sauverons , cette  république  si 
chere  à nos  cœurs  , si  nous  savons  être 
frères;  réunissons-nous  donc,  neformons 
plus  qu’un  faisceau,  et  bientôt,  à la  seule 
idée  d’une  puissance  aussi  formidable, 
tous  nos  ennemis  dis  paroi tront  comme 
l’ombre  ; la  terre  de  la  liberté  ne  sera 
plus  souillée  par  leur  présence;  alors  les 
droits  éternels  de  l’homme , consacrés 
par  notre  nouvelle  constitution , assu- 
reront la  paix  et  le  bonheur  de  tous. 

Que  chacun  de  nous  jure  donc  à la 
face  de  l’éternel  , dans  ce  temple  sacré 
et  inaltérable  de  la  nature  , que  toujours 
fidèle  à la  loi , il  Refendra  jusqu’au  dernier 
soupir  l’unité  et  l’indivisibilité  de  la 
République. 

Discours  du  Maire  sur  T autel  de  la  Patrie . 

Citoyens,  livrée  depuis  quatre  ans  à 
tous  les  maux  de  l’anarchie,  la  France 
étoit  sur  le  penchant  de  sa  ruine  ; en  vain 
les  amis  du  peuple  luttoient  contre  une  fac- 
tion überticide,  leurs  efforts  étaient  im^- 
puissans. 

Des  elémens  aussi  contraires  annon- 
çoient  l’orage  qui  devoit  bientôt  éclater: 
ce  fut  le  3i  mai  que  des  hommes  coura- 
ux,  amibes  du  saint  amour  de  la  liberté, 

areil  d’une  force 


imposante  cette  horde  perfide  qui  vouloit 
perpétuer  les  mauxf  de  la  France 

Alors  la  liberté  ne  fut  plus  une  chimè- 
re, ni  l’égalité  un  vain  mot. 

L’acte  constitutionnel  parut , et  présen- 
ta aux  Français  la  seule  planche  qui  peut 
les  sauver  du  naufrage  au  milieu  d’une 
mer  agitée  par  le  choc  des  opinions  di- 
verses. 

Il  a été  présenté , cet  acte  immortel  9 
à l’examen  des  assemblées,  et  un  assenti- 
ment presque  universel  Fa  fait  adopter 
comme  le  gage  de  la  félicité  publique  ; 
l’homme  y a retrouvé  sa  dignité  particu- 
lière , et  ses  droits  impérissables  y ont 
été  tracés  par  la  nature  même. 

La  constitution  a posé  d’une  main  har- 
die les  bases  d’un  gouvernement  libre  et 
républicain,  propre  à maintenir  parmi 
un  peuple  de  frères  le  règne  de  la  liberté 
et  de  l’égalité. 

Vous  l’avez  acceptée.  Citoyens  , cette 
chartre  sublime,  pour  assurer  le  bonheur 
des  Français  et  du  monde  entier. 

A cette  heure,  sur  tous  les  points  de 
l’empire,  la  Fête  de  FUnité  et  de  FIndL 
visibilité  de  la  "République  est  célébrée. 

Qu’elle  est  grande  , qu’elle  est  auguste, 
cette  Fête  nationale  ! c’est  en  présence 
de  l’Être  suprême  ; c’est  sous  les  auspices 
du  génie  de  la  Liberté  que  vingt  - cinq 
millions  de  Français  réunis  par  leurs  dé- 
putés, proclament  en  ce  moment  le  voeu 
de  la  nation  sur  l’acte  constitutionnel. 

Citoyens,  c’est  sous  les  yeux  des  Repré- 
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sentans  du  peuple  ; c’est  en  présence 
d’une  armée  de  frères,  dont  les  chefs 
brillent  de  toutes  les  vertus  républicai- 
nes , que  vous  allez  répéter  le  serment 
de  maintenir  la  liberté  , l’égalité  , l’unité, 
l’indivisibilité  de  la  République. 

Jurons  sur  Je  sceptre  brisé  des  tyrans  , 
une  fraternité  inaltérable,  et  que  des. 
hymnes  à la  liberté  couronnent  la  plus 
auguste  des  cérémonies. 

Vive  la  République  une  et  indivisible; 
Vive  la  Convention.  y 

« Arreté  du  Conseil  général  de  la  Commune 
de  Caen  , qui  improuve  la  conduite  du 
citoyen  Gilet,  chargé  de  la  décoration 
de  F Autel  de  la  Patrie , pour  la  P été  re'd 
public  aine  du  io  août . 

Aujourd’hui  samedi  io  août  1793  , l’an 
deuxième  de  la  République  , une  et  indi- 
visible, le  Conseil  général  de  la  Commune 
assemblé,  sur  les  six  heures  du  soir,  dans 
le  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  au  retour 
de  la  Fête  de  1 Unité  et  de  l’Indivisibilité 
de  la  République. 

- Les  membres  ont  -dit  qu’ils  s’étoient 
rendus  à la  plaine  d’ifs,  pour  y célébrer 
cette  fête;  que  pour  lui  donner  plus  d’é- 
clat, ils  a voient  chargé  le  Citoyen  Gilet, 
architecte  , ci-devant  chef  de  la  légion 
de  Caen,  et  maintenant  inspecteur  des 
côtes,  de  décorer  l’Autel  de  la  patrie, 
élevé  sur  un  tertre  dans  ladite  plaine  7 
bu’ils  lui  avoient  recommandé  de  n’ern- 
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ployer , pour  inscription  que  celle-ci: 
Liberté , Egalité , Union,  Fraternité , Uni - 
té  , et  Indivisibilité  de  la  République  ; qu’à 
l’instant  où  la  cérémonie  ailoit  commen- 
cer , on  s’est  apperçu  qu’on  pouvoit  lire 
encore , sur  quelques  banderoles  qui 
a voient  servi  à la  décoration  dudit  aptel, 
en  1790  , ces  mots  : Vive  la  Nation  , ta  Loi 
et  le  Roi , que  s’étant  élevé  quelques  mur- 
mures à cet  égard , les  Représentans  du 
peuple,  le  Général  en  chef  et  son  Etat- 
major,  le  Conseil  général  de  la  Commune, 
et  tous  les  Citoyens  présens  , ont  marqué 
leur  mécontentement  de  ce  qu’on  apper- 
cevoit  encore  les  signes  du  Royalisme , 
lorsque  les  emblèmes  ne  dévoient  annon- 
cer que  la  souveraineté  du  peuple  , et  l’u- 
nité et  l’indivisibilité  de  la  République; 
qu’aussi-tôt  ces  banderoles  ont  été  arra- 
chées , mises  en  pièces,  et  foulées  aux 
pieds  ; que  le  citoyen  Gilet,  mandé  par 
îe  Conseil-général,  pour  se  rendre  auprès 
des  Représentans  du  peuple,,  du  Général, 
et  de  son  Etat-major,  a dit  que , pressé 
par  le  temps  , il  avoit  cru  pouvoir  se  ser- 
vir des  anciennes  décorations , en  faisant 
disparoître,  au  moyen  d’une  couche  de 
peinture  à la  colle  , les  anciennes  inscrpi- 
tions  ; mais  que  la  pluie  considérable,  sur- 
venue ce  matin,  les  avoit  fait  revivre  en 
partie  ; que  l’imprudence  du  citoyen  Gi- 
let , tendant  à compromettre  les  senti- 
mens  de  républicanisme  dont  tous  les 
membres  dû  Conseil-général  sont  animés. 


ils  demandent  qu’il  soit  pris  un  arrêté  â 
cet  égard. 

Sur  quoi  délibérant , le  conseil  général 
arrête,  le  Procureur  de  la  Commune  en- 
tendu par  son  substitut,  que  dans  un  jour 
solemnel , où  il  étoit  réuni  pour  jurer  1© 
maintien  de  la  liberté  et  de  l’égalité  , de 
l’unité  et  de  l’indivisibilité  de  la  Républi- 
que , exprimer  les  senti  mens  d’union  et 
de  fraternité  qui  doivent  ne  faire,  de 
tous  les  Français,  qu’un  peuple  de  frères, 
et  manifester  son  respect  pour  la  Conven- 
tion nationale  , et  sa  haine  pour  les  ty- 
rans , il  a vu  avec  indignation  que  le  ci- 
toyen Gilet  n’a  point  répondu  à sa  con- 
fiance, et  que  les  motifs  par  lesquels  il 
veut  atténuer  son  imprudence , ne  peu- 
vent l’exeuser  ; pourquoi  il  déclare  for- 
mellement improuver  sa  conduite;  arrête 
en  outre  que  le  présent  sera  imprimé  et 
affiché  en  cette  ville , et  que  des  exem- 
plaires en  seront  envoyés  aux  Représen- 
tans  du  peuple  , au  général  en  chef  de 
l’armée  des  côtes  de  Cherbourg^  et  à 
son  état-major. 

Délibéré,  arrêté  et  signé  après  lecture  , 
les  jours  et  an  susdits. 

Signé  des  membres  du  conseil  général 
de  la  commune. 

Par  le  conseil-général  : 

S Igné y D e L A R O cq  u e , S ecréta  ire~Greffîer. 


A Caen,  de  l’imprimerie  delaGuerre  suivantl’Armée. 
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Du  Mardi  i3  Août  1798. 


JOURNAL 

DE  L’ARMÉE 


DES  COTES  DE  CHERBOURG. 

Caen,  le  Mardi  ï3  Août  1798,  Van  2e* 
de  la  République  > une  et  indivisible . 

Ordre  militaire. 

ÏjA  discipline  militaire  étant  Famé  de 
tout  service,  les  citoyens  officiers  ^le  cha- 
que arme  sont  invités  de  se  renfermer 
strictement  dans  la  conduite  que  leur 
prescrit  leur  grade.  Chaque  jour  il  par- 
vient k l’état-major  général  des  plaintes 
réitérées  d’une  insubordination  que  la  loi 
ne  permet  plus  de  tolérer;  les  citoyens 
volontaires  et  autres  sont  prévenus  que 
l’on  mettra  en  vigueur  le  code  pénal  mi- 
litaire. 

Tous  ceux  de  nos  camarades  d’armes 
qui  auroient  quelques  réflexions  à produire 
pour  ce  qui  regarde  le  bien  général  de  la 
République  , voudront  bien  en  faire  note 
et  la  remettre  à l’état  - major-général  , 
pour  être  ensuite  insérée  au  journal  de 
l’armée  des  côtes  de  Cherbourg. 


« 


(2) 

Tous  les  jours  on  distribuera  comme  â 
l’ordinaire  , les  papiers-journaux  envoyés 
par  le  Ministre  de  la  Guerre  , de  même 
que  le  journal  de  cette  armée  * pour  être 
répandus  dans  les  différentes  compagnies, 
afin  que  nos  frères  d’armes  puissent  être 
instruits  des  décrets  et  de  nos  loix.  Ils 
sont  pareillement  invités  de  fréquenter 
le  plus  possible  rassemblée  patriotique  de 
cette  ville  séante  aux  jacobins. 

- ^ ■-  - 

Séance  du  Lundi  12. 

Cette  séance  fut  employée  â discuter  le 
jour  qu’on  planteroit  l’arbre  de  la  frater- 
nité. Cette  discussion  se  prolongea  très- 
long-temps  , et  finit  par  dégénérer  en  mi- 
nuties. Il  est  réellement  douloureux  de 
voir  le  peu  d’ordre  qui  quelquefois  règne 
dans  l’assemblée.  On  arrêta  à la  fin  d’en- 
voyer une  députation  aux  Représentans 
du  Peuple  et  au  Général,  pour  les  inviter  à 
assister  à cette  cérémonie  civique  qui  doit 
avoir  lieu  Jeudi  prochain. 

Le  Citoyen  Cellier  reprit  la  question 
déia  traitée  par  le  Citoyen  Sergent.  Il  dé- 
veloppa, avec  beaucoup  d’ordre  et  de  sa- 
gacité, les  précieux  avantages  de  notre 
gouvernement  populaire.  Il  le  compara 
auxanciennesRépubliques  grecques etro- 
ma'ne  , auxquelles  il  est  infiniment  supé- 
rieur , puisque  ces  Républiques  avoient 
conservé  l’esclavage  ; les  Lacédémoniens 
avoient  leurs  Ilotes  , et  les  Romains  ne 
cessèrent  jamais  de  vendre  leurs  sembla-. 


blés.  Non-seulement  la  nouvelle  Répu- 
blique française  établit  la  liberté  de  tous 
les  hommes  , mais  elle  a même  aboli  jus- 
qu’aux moindres  vestiges  d’inégalité* 
Même  elle  ne  reconnoît  pas  de  domes- 
ticité; mais  seulement  un  échange  d’indus- 
trie ; une  convention  entre  les  hommes, 
de  s’assister  réciproquement. 

Il  passa  rapidement  sur  la  plupart  des 
gouvernemens  modernes  qui  ont  conservé 
une  ombre  de  liberté  , uniquement  pour 
mettre  en  évidence  leurs  formes  vicieuses, 
et  pour  prouver  l’excellence  de  notre 
Constitution. 

Il  s’attacha  sur-tout  à démontrer  com- 
bien les  journées  mémorables  du  io  Août 
1792,  et  du  2 Juin  1798  avoient  été  néces- 
saires à la  stabilité  de  la  liberté  en 
France,  La  première  avoit  brisé  le  scep- 
tre de  la  tyrannie;  la  seconde  avoit  mis 
le  sceau  à tout  ce  que  les  Français  avoient 
fait  depuis  1789. 

Le  Citoyen  Cellier  ne  laissa  rien  à dé- 
sirer sur  cet  objet  si  important. 

Son  discours  fut  vivement  applaudi,  et 
1’assemblée  arrêta  que  le  nom  de  ce  Ci- 
toyen seroit  inséré  au  bulletin. 

Le  Citoyen  Cellier  refusa  de  donner  son 
nom.  Son  collègue  disoit  que  le  nom  du 
préopinant  ne  faisoit  rien  à la  chose;  que 
tout  Citoyen, en  instruisant  une  assemblée, 
ne  remplissoit  que  strictement  son  devoir; 
que  lui  connoissoit  trop  bien  son  collègue 
pour  croire  qulil  ambitionnât  une  pareille 


faveur  ; qu’il  n’y  avoit  que  l'amour  cle  la 
patrie  qui  pouvoit  le  porter  à entretenir 
ses  concitoyens  sur  les  avantages  d’un  gou- 
vernement populaire.  Enfin  l’assemblée 
s’obstinant  à connoitre  le  nom  du  Citoyen* 
il  le  prononça  * et  tout  1$  monde  fut  in- 
finiment content  de  l’entendre.  On  invita 
le  Citoyen  Cellier  à venir  souvent  dans  le 
sein  de  la  société  > ses  entretiens  pouvant 
être  très-utiles  à l’instruction  publique. 
Cette  discussion  finie  * on  écouta  une 
chanson  patriotique*  et  la  séance  fut  levée 
à dix  heures. 

Proclamation  des  Repré  sent  an  s du  Peuple  * 
concernant  le  recouvrement  des  Chevaux * 
Harnais , Effets  d' Habillement,  d' Equipe- 
ment, à l'usage  des  Troupes  de  la  Répu- 
blique. 

Les  Représentants  du  Peuple  considé- 
rant que  les  Administrateurs  des  Dëpar- 
temens  de  l’Eure  et  du  Calvados  avoient 
or  donné  des  levées  d’hommes  et  de  che- 
vaux; que  * pour  former  un  corps  de  cava- 
lerie ou  de  troupes  légères  à cheval , ils 
©voient  obfenu  le  concours  des  Admi- 
nistrations de  Département  de  l’Orne  et 
de  la  Manche;  qu’il  s’est  formé  dans  ces 
quatr  e Départemens  des  escadrons  devant 
composer  un  corps  de  Dragons  d’environ 
mille  hommes. 

Que  chacun  des  quatre  Départemens 
s’est  empressé  de  fournir  son  contingent 
et  de  lever*  monter*  armer  et  habiller 
im  escadron* 


Qu’il  a été  établi  des  dépôts  en  diffé~ 
rens  lieux. 

Qu’il  a été  pareillement  établi  des  ma- 
gasins d’armes  et  d’effets  destinés  à l’ha- 
billement et  à l’équipement  des  troupes. 

Que  le  ci-devant  Général  Wimphfcn  , 
ses  agensjles  Officiers  de  l’armée  qu’il  corn- 
mandoit  ont  fait  des  remontes,  ont  établi 
des  dépôts  publics  et  particuliers  dans  les 
quatre  départeniens. 

Que  depuis  la  dispersion  et  1’év.asion 
des  rebelles,  le  désordre  commencé  par 
l’incapacité  et  l’incivisme  de  tous  les  agens 
a été  porté  au  comble;  que  plusieurs  dé- 
pôts ont  été  négligés  et  oubliés;  que  des 
chevaux  abandonnés  dans  des  dépôts  igno- 
rés y dépérissent  ; que  des  magasins  pré- 
cieux restent  pareillement  ignorés,  sans 
que  l’on  en  découvre  de  traces  dans  ce 
moment. 

Que  l’ordre  qui  sera  prochainement  ré- 
tabli fera  connoitre  tous  ces  dépôts,  tous 
ces  magasins  ; mais  qu’il  importe  aux  dé- 
positaires autant  qu’à  la  République,  de 
prévenir  toute  espèce  de  perte  et  de  dé- 
prédation. 

Que  plusieurs  chefs  de  la  conspiration, 
soit  militaires,  soit  fonctionnaires  publics, 
soit  simples  Citoyens,  en  prenant  la  fuite, 
ont  laissé  ou  remis,  dans  des  dépôts  igno- 
rés , des  chevaux  de  selle,  d’artillerie,  de 
peloton  que  le  salut  de  la  Patrie  exige 
qu’on  remette  à la  disposition  du  Générai 
de  l’armée  qui  en  fera  dresser  un  état  qui 
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sera  transmis  aux  Représentai  du  Peuple 
et  an  Ministre  de  la  guerre. 

Oue  des  Citoyens  égares,  ou  ^voient 
été  entraînés  par  violence  ou  parmenaces 

souples  di.pcaur  des  rebelles,  inçertam» 

et  intimidés  par  les  calomnies  de  eu  s 
chefs , se  sont  disperses  , ont  C£“*®  . 

uniformes  , leurs  armes  leurs  chevaux  , 
qu’ils  se  rallieront  aux  drapeaux  de  la  La 
berté,  aussitôt  qu’ils  seront  eclan  es  et  ra 

SUQn*e  cependant  on  ne  doit  laisser  aucun 
prétexte  à la  malveillance , a 1 mdvism 
et  à l’infidélité  de  profiter  de  1 égarement 
du  trouble  et  du  desotdte.  . 

Oue  tous  les  Citoyens  doivent  concourir 
de  tous  leurs  soins  à faire  recouvrer  les 
chevaux,  les  armes,  les  munitions,  les 
effets  d'habillement  et  d équipement. 

' Ont  arrêté  ce  qui  suit  : 

Art.  i.  Les  Administrations  de  Lus 

trict  les  Municipalités,  adresseront,  »ns 

îe  plus  bref  délai , aux  Représentai  du 
Peu  nie  des  états  de  tous  les  chevaux  de 
1 n P Artillerie  de  peloton  ou  de  trait 

Sfc  1 Juurtct.  et  Ment. 

finalités,  qui  étoient  destinés  aux  troupe 
départementales , des  lieux 

des  dépôts  , des  proprietaires  des  depots , 

des  Citoyens  charges  de  leur  garde  et 

C°T IwS'propriétaires  des  déPôts,tous 
les  Citoyens  auxquels  la  garde  en  a ete 
confiée  adresseront  pareillement  sans 


délai  aux  Représentais  du  Peuple  Tétât 
des  chevaux  qui  sont  dans  les  dépôts, 
avec  désignation  du  lieu  et  du  nom  des 
personnes  qui  leur  en  ont  confié  la  garde. 

3.  Les  états  comprendront  les  effets, 
harnois , équipemens  qui  se  trouveront 
dans  les  dépôts. 

4.  Ceux  qui  sont  dépositaires  de  che- 
vaux de  selle , d’artillerie  ou  de  peloton  , 
qui  leur  ont  été  laissés  ou  confiés  par  des 
chefs  de  la  révolte  , militaires , fonc- 
tionnaires publics  ou  simples  citoyens , 
sont  tenus  d’en  faire  leur  déclaration  , 
ainsi  que  des  effets  d’équipement  et  des 
harnois,  aux  Représentans  du  Peuple  , si 
ces  dépositaires  sont  domiciliés  en  cette 
viile,  et  à leurs  municipalités,  s’ils  sont 
domiciliés  ailleurs.  Les  Municipalités 
adresseront  ces  déclarations  , dans  les  24 
heures  aux  Directoires  de  Districts , qui 
les  transmettront  aux  Représentans  du 
Peuple  par  le  premier  courrier. 

5.  Ceux  qui  seront  dépositaires  de  che- 
vaux et  harnois  confiés  par  des  citoyens 
connus  sous  le  nom  de  Dragons  de  la 
Manche,  ou  par  des  Chasseurs  qui,  pour 
ne  plus  porter  les  armes  contre  la  patrie, 
ont  pris  la  fuite  et  se  sont  dispersés , sont 
tenus  d’en  faire  leur  déclaration  dans  la 
forme  prescrite  par  l’article  précédent. 

6.  Ceux  qui  ont  reçu  en  dépôt  ou  acheté 
desdits  Citoyens  des  chevaux,  des  harnois, 
des  armes,  des  effets  d’habillement  et  équi- 
pement sont  tenus  de  les  déposer  au  chef- 


lieu  de  district , dans  les  1\  heures  de  fa 
publication  de  la  présente  proclamation» 

7.  Les  Citoyens  qui  ne  se  seront  pas 
conformés  aux  dispositions  des  art.  4 , S et 
6,  et  seront  convaincus  d’avoir  en  dépôt 
ou  d’avoir  acheté  des  chevaux , harnois  , 
armes,  effets  d’équipement  des  Citoyens 
militaires  , Dragons  ou  Chasseurs  , seront 
poursuivis  et  punis  comme  voleurs  d’effets 
publics. 

8.  Les  poursuites  auront  lieu  contre  les 
seuls  dépositaires  , et  ne  seront  pas  com- 
munes aux  Citoyens  militaires  qui  rentre- 
ront dans  le  devoir,  se  rendront  au  poste 
qui  leur  est  assigné , lesquels  ne  seront 
tenus  de  restituer  que  les  sommes  qu’ils 
auront  reçues  et  qui  seront  retenues  par  le 
Conseil  d’administration  ou  Quartier-maî- 
tre du  corps  , sauf  à être  statué  sur  l’em- 
ploi desdites  sommes. 

9.  Les  fonctionnaires  publics  qui  négli- 
geront de  remplir  les  fonctions  qui  leur 
seront  déléguées  seront  responsables  des 
pertes  que  leur  négligence  occasionnera. 

Arreté  à Caen  , le  7 août  1798 , Van 
deuxième  de  la  République , une  et 
indivisible . 

Signé  LINDET,  DUROY  , BONNET. 


A Caen,  de  l'Imprimerie  de  la  Guerre  suivant  l’Armée. 
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Du  Mercredi  i4  'Août  i 


DÊ  L ARMÉE 

des  COTES  de  CHERBOt 

Caen ’^credi  14  aoûu  -^,  Van 
de  la  République , une  et  'indiuL. 
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faut  faire  -pour  le  peuple  , et  rien  par  le 
peuple . » 

i i est  passé  le  teins  où  il  ne  lui  et  oit  pas 
permis  de  penser,  encore  moins  d’agir. 
Ea  déclaration  des  droits  lui  a rendu  s'a 
dignité  primitive.  Que  de  grands  Politi- 
ques sont  petits  à côté  de  cette  déclara- 
tion ! 

On  avoit  rîen  négligé  pour  dégrader 
rhumanité  ; « des  rois,  on  en  faisoit  des 
dieux  , et  le  reste  des  hommes  étoit  ré- 
duit à la  condition  des  bêtes  ».  Rousseau. 

Et  cependant , 

« Tous  ne  seroient  plus  rien  s’ils  cessoient  d’être  rois.  » 

Grâces  soient  rendues  aux  hardis  apôtres 
de  la  philosophie  et  de  la  liberté  ; leur 
courage  , leurs  persécutions,  leurs  conti- 
nuels efforts  , leur  amour  pour  le  genre 
humain.  Leur  profond  mépris  pour  les 
soi-disant  souverains  , ont  a la  fin  mis  tes 
hommes  et  les  rois  au  rang  qui  leur  con- 
vient respectivement. 

Les  Français  peuvent  s’écrier  mainte- 
nant avec  Ray  nul  de  1770  ; « des  peuples 
numérises  se  croient  de  bonne  foi  appar- 
tenir à un  pet  t nombre  d’hommes  qui  les 
oppriment  ».  Que  le  flambeau  de  la  phi- 
losophie éclaire  le  globe,  et  tout  l’attirail 
Outrageant  de  la  royauté  aura  le  sort 
qu’il  vient  d’éprouver  , dans  la  journée 
mémorable  du  10  août,  à Paris  sur  la 
place  de  la  Révolution. 


Enfin,  il  n’y  a plus  ni  puissant  clergé, 
ni  nobles  , ni  roi;  le  pacte  de  famille,  les 
traités  de  1766,  de  1786  sont  anéantis; 
et  Je  moindre  de  ces  monstres  politiques 
auroit  épuisé  la  France-,  si  la  France  n’é- 
toit  pas  inépuisable. 

La  révolution  n’eùt-elle  produit  que  ce 
seul  avantage  , nous  devrions  encore  la 
regarder  comme  un  bienfait  de  la  pro- 
vidence. ’ • 

La  liberté  étant  le  plus  grand  l>ien  dont 
l’homme  puisse  jouir  en  sociétç  , il  faut 
que  le  peuple  qui  a su  s’en  rendre  digne, 
sache  faire  les  sacrifices  qu’elle  exige  ; ce 
n’est  guères  au  moment  où  l’on  fait  des 
loix,  qu’on  peut  jouir  des  avantages  qu'el- 
les promettent.  Le  laboureur  déchire  le 
sein  de  la  terre  ; il  la  prépare  avec  soin, 
y dépose  sa  semence,  et  soupire  encore 
après  la  saison  où  il  pourra  moissonner. 
Que  les  Français  soient  fermes  eî  intré- 

Îndes  au  milieu  des  dangers  qui  menacent 
eur  sainte  liberté.  Leur  cause  est  celle  de 
la  justice;  mourir  en  la  défendant,  c’est 
encore  un  triomphe.  Qu’il  étoit  grand  ce 
législateur,  qui,  interrogé  si  la  France 
avoit  fait  un  pacte  avec  la  victoire,  ré- 
pondit qu’il  en  avoit  un  avec  la  mort. 
Rome  ne  fut  jamais  si  grande  qn’après  les 
défaites  de  Cannes  et  de  Trasimene;  cette 
époque  est  la  plus  belle  de  ses  annales*, 
elle  n’eut  d autre  secours  que  ses  vertus 
et  sa  sagèssej 
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Ton  secours,  puissante' -gageere. 

Triomphe  des  dieux  et  du  sort  : 

Par  toi,  Rome  apres  son  naufrage. 

Jusque  dans  les  murs  de  Carthage, 

Vengea  le  sang  de  ses  guerriers  ; 

Et  suivant  tes  divines  traces  , 

Meme  au  plus  fort  (le  ses  disgrâces  , 

Changea  ses  cyprès  en  lauriers. 

Et  vous  aussi , Français , vous  avez  une 
Carthage*  ; mais  plus  fourbe*,  plus  scélé- 
rate, plus  jalouse  de  votre  puissance,  de 
vos  richesses  ,'et  sur-tout  de  votre  liberté, 
que  l’ancienne  ne  le  fut  jamais  des  Eo- 
mairis;  une  Carthage  qui  vous  fait  plus  de 
mal  en  un  jour,  que  l’a  ut  ré  n’en  fit  à 
Home  pendant  tout  le  temps  de  son  exis- 
tence. 

De  tous  Içs  peuples  qui  nous  avoisinent, 
l’anglais  est  celui  qui  a dû  prendre  la  plus 
grande  part  à notre  révolution  : celui  qui 
étoit  plus  à portée  de  la  connoitre  et  de- 
l’apprécier,  tant  par  la  communication 
facile,  établie  entre  les  dénx  peuples  , 
que  par  la  liberté  de  la  presse  interdite 
aux  autres  nations. 

Si  d’un  côté,  l’Anglais  a paru  applaudir 
aux  généreux  efforts  que?  nous  'faisions 
pour  secouer  le  joug"  du  despotisme,  et 
pour  nous  élever  à la  hàtitèné  d’un  peu- 
ple vraiment  libre,  c’étoiî  dans  l’espé- 
rance de  voir  terminée  ces  guerres  Ion-' 
gués  et  désastreuses  , qui , durant  tairt  dé 
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siècles  , ont,  pour  non nr  l’ambition  cle 
leurs  gouvernemens-  respectifs  ,;  épuisé 
deux  nations,  naturellement  placées  pour* 
s’unir  sous  différens  rapports  ; de  l’autre  > 
il  n’a  pu,  sans  jalousie,  voir  la  régénéra- 
tion de  vingt-cinq  millions  d’hommes,  Oc- 
cupant le  plus  beau  sol  de  l’Europe:  Il  ï 
tremblé  pour  ses  manufactures  , pour  son 
commerce  dans  les  deux  mondes;  il  a craint 
de  perdre  cette  puissance  maritime , ac- 
quise par  une  industrie  continuelle,  un, 
esprit  de  spéculation  , et  soutenu  par  un 
orgueil  national  , une  ombre  dé  liberté  , 
bien  gr  ande  en  effet,  si  nous  la  comparons 
a celle  de  ses  voisins,  tous  plongés  dans 
l'esclavage  et  l'avilissement. 

Malgré  ses  intrigues  et, sa  politique,  le 
gouvernement  d’Angleterre  étoit  loin  de 
prévoir  quel  les  seroient  les  conséquences 
de  ces  secousses  violentes  qui  agitoient  là 
France  en  1789;!!  ne  pouvoitvoir,  sans  une 
satisfaction  secrète,  rembarras  où  se  trou- 
voit  alors  le  chef  de  la  maison  de  Bour- 
bon , si  fatale  à l’Angleterre , «sur-tout-- 
dans  la  fameuse  guerre  qui  lui  arracha  ses 
plus  belles  colonies.  Il  croyoit  toucher  au 
moment  désiré  de  tirer  une  vengeance 
éclatante  de*  Poutrage  fait  à la  puissance 
feritâmiiqué  i il  ne  se>  déclara  pas  ouver- 
tement , il  attendit  que  le  taureau  > sui- 
vant lexprêssiôn  de  l’êxécrable  Pitt,  eût 
perdu  une  bonne  partie  de  son  sang,  pour 
l'attaquer  avec  un  avantage  certain  y mais 


il  nous  prépara  de  loin  les  pièges  qû® 
depuis  ii  nous  a tendus  avec  tant  d’art,  et 
dans  lesquels  nous  sommes  si  grossière- 
ment tombés. 

Pitt  trouva  le  moyen  de  défigurer  nô* 
tre  révolution , et  dans  le  parlement  dont 
la  presque  totalité  des  membres  lui  est 
servilement  dévouée,  et  dans  les  trois 
royaumes , par  la  distribution  des  gazet- 
tes dont  les  rédacteurs  lui  sont  vendus  > 
et  principalement  par  ses  a gens  chez 
toutes  les  puissances  de  l?Europe  V qui  dé- 
jà étoient  très-disposées  à nous  porter  ies? 


coups  les  plus  terribles. 

On  connoit  assez  dans  les  débats  de  la 
chambre  des  Communes  touchant  la  nou- 
velle forme  de  notre  gouvernement , les 
violentes  sorties  que  Burke  ne  cessa  de 
faire  à l’invitation  du  ministère  anglais,  et 
de  Galonné.  Cet" ex- ministre  comm en eoit 
déjà  à s’agiter , pour  créer  de  nouveaux 
ennemis  à sa  patrie  , qu’il  avoit  plongée 
dans  un  abyme  de  malheur,  et  en  détrui- 
sant son  commerce  chez  l’étranger  par 
l’altération  de  son  numéraire , et  en  épui- 
sant ses  finances  pour  fournir  aux  débau- 
ches et  auxprofusions  d’une  cour  qui  réali- 
soitle  tônneau  des  Danaïdes. 

Il  n’y  a point  de  maux  que  l’Angleterre 
ne  nous  ait  faits  , point  de  ruses  qu’elle 
n’ait  employées  pour  nous  aflbiblir,  pour 
nous  détruire.  Tous  les  armemens  qui, 
durant  notre  révolution . ont  eu  lieu  tant 
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contre  l’Espagne  que  contre  la  Russie  , 
avoient  pour  objet  principal  les  affaires 
intérieures  de  la  France. 


Elle  ne  s’est  point  déclarée  contre  nous, 
tant  que  notre  révolution  a pu  lui  être 
utile:  mais  comme  nous venonsde  le  voir, 
elle  n’est  point  restée  oisive. 

Au  reste  nous  sommes  déjà  bien  dédom- 
magés des  maux  que  l’Angleterre  nous  a 
causés,  par  le  présent  que  nous  lui  avons 
fait  de  nos  prêtres  et  de  nos  émigrés  y 
le  profit  qu’elle  en  retirera,sera  en  raison 
inverse  de  celui  de  la  révocation  de  l'édit: 
de  Nantes. 

Le  traité  de  1786  et  notre  révolution, 
ont  porté  l’Angleterre  au  plus  haut  degré 
de  grandeur  comparative,  et  malgré  tous 
ces  avantages  incalculables  d’une  cir- 
constance unique  dans  l’histoire  d’une 
nation  commercante  , elle  n’a  rien  pu 
amortir  de  sa  dette  nationale,  qui  est  de 
trois  cents  millions  sterling,sept  milliards 
deux  cents  millions  de  notre  mou  noie  ; 
tout  son  commerce  est  factice,  il  estfoudé 
sur  l’avilissement  momentané  des  nations 
de  l’Europe,  qui  lui  laissent  accumuler 
toutesles  productions  les  plus  éloignées. 
Il  semblera  la  honte  de  Thumanité,que  la 
nature  ne  fertilise  le  globe  que  pour 
assouvir  l’avarice  et  l’ambition  d une  poi- 
gnée d’insulaires , qui  se  vantent  d’être 
les  maîtres  de  la  mer,  et  d’avoir  par  ce 
moyen,  la  puissance  d’imposer  des  loix 
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au  monde  ; tandis  que  des  Nations  immen- 
ses en  population,  pourraient , par  leur 
situ  a t ion  natu  relie  , leu  rs  ; 1 ‘essou  rcéà  > 
balancer  peut-être  anétatir  ces  avantages 
usurpés  avec  tant  d’arrogance, 

Londres  à beau  être  la  première  ville 
de  commerce  du  monde,  elle  entrai  ne 
à grands  pas  la  ruine  de  la  puissance 
britannique.  Cette  ville  a peu  de  manu- 
factures , tout  son  commerce  se  fait  par 
la  Thamsey  ; 1 a gu è r r e lui  es t plus  p ré- 
judiciabie  qu’aux  autres  villes. 

Ses  principales  branches  de  commercé 
sont  dans  ll’ndostan  , qu’une  guerre  bien 
combinée  peut  enlever  k l’ Angleterre 
comme  l’Amérique  ; ce  qui?)  peut-être , 
seroit  déjà  fait  sans  le  pacte  Secret  entre 
le  cabinet  de  Sâmt-.Temes  et  le  ci-devant 
cabinet  desThuillerics.  Nous  aurions  pu 
malgré  ton  s nos  * roubles;  -aider  'Typoo  a « . 
réduire  1 Angleterre  à la  mincê  colonie 
de  la  Jamaïque. 

Nous  n’ignorons  pas  que  lés  plus  gran- 
des sociétés  politiques  n’oiij:  dû  leur  des- 
truction* qu’au  luxe  et  à la  débauche  dé 
leurs  villes  capitales,  de  ce  Cote-là  Lon- 
dres est  à présent  la  première  de TËm  opel 

Londres  n’est  déjà  plus  l’émule  de  Paris. 


A Caen, de  l’imprimerie  de  la  Guerre  stii vaut  l'Armée 


Du  Jeudi  i5  Août  179?. 
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Cj  omme  une  grande  partie  de  la  séance 
du  mardi  fut  employée  au  réglement  de 
la  société,  nous  n’avons  pas  cru  devoir 
rapporter  à nos  lecteurs  toutes  les  discus- 
sions faites  à ce  sujet.  Un  membre  pro- 
posa d’ouvrir  les  séances  par  l’hymne  à 
la  liberté,  jusqu’au  couplet  : ^mour  sacré 
de  la  Patrie , etc . Ensuite  de  lire  le  pro- 
cès-verbal de  la  veille,  les  journaux,  la 
correspondance  } de  discuter  après  les 
objets  relatifs  au  bien  public,  et  de  ter- 
miner la  séance  par  le  couplet  : Amour 
sacré  de  la  Patrie. 

Un  membre  donna  l’explication  des 
quatre  premiers  articles  de  la  déclaration 
des  droits  ; il  s’en  acquitta  en  homme  qui 
a profondément  médité  sur  les  malheurs 
de  l’espèce  humaine*,  qui  connoit  toute  la. 
scélératesse  mise  en  œuvre  pour  la-dé- 
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grau  es*.  ; et  quoique  la  déclaration  des 
droits  soit  si  cluse,  U ne  laissa  pas  de 
développer  c|e  grandes  vérités  quis’y  rap- 
portent entièrement.  - ^ 

La  séance  du  mercredi  s’ouvrit  par  îa 
lecture  de  deux  adresses  de  la  société  à la 
Convention.  Il  s’éleva  encore  de  grandes 
discussions  pour  savoir  laquelle  des  deux 
auro.it  la  préférence.  Ensuite  plusieurs 
membres  vouloient  qu’on  retranchât 
quelques  mots  de  cellé  qui  fut  -adoptée.,  et 
qu’ou  y en  substituât  d’autres  plus  conve- 
nables. Eli  fin  on  arrêta  qu’elle  seroit  en- 
voyée sauf  rédaction.  L’ordre  du  jour  fut 
encore  interrompu  par  une  discussion 
très -vive  qui  s’éleva  à l’occasion  des  prê- 
tres > que  ^es  uns  regardoient  comme  des 
êtres  absolument  étrangers  à la  société  ; 
sur-tout  les  prêtres catholiques,,  qui 
avoient  renoncé  aux  doux  épunchemens 
du  mariage  et  delà  paternité.  D’autres  sou- 
tinrent que  la  plupart  avoient  été  forcés 
d’embrasser  un  état  auquel  ils  n’étôièfifr 
point  appelles, et  qu’il  ne  failoit  pas  leur 
refuser  le  plaisir  de  devenir  maris  et 
pères. 

Un  citoyen  proposa  à la  société  d’en- 
voyer une  adresse  à la  Convention,  pour 
l’inviter  à ne  point  abandonner  son  poste 
avant  de  nous  avoir  procuré  la  paix;  que 
l’objet  de  sa  mission  n etoit  pas  encore 
rempli  ; que  dans  ce  moment  la  convoca- 
tion des  assemblées  prima  ires  pourrait 
devenir  très-dangereuse  à la  République. 


:) 


Tl  fut  arrêté  que  la  société  enverroit 
une  adresse  au  corps  législatif , pour  l’in- 
vii  er  à rester  à son  poste  , et  le  membre 
qui  la  proposa  fût  chargé  de  la  rédiger.  _ 

Du  Jeudi . 

Ce  jour  fut  consacré  à la  plantation  de 
l’arbre  de  la  fraternité,  ainsi  qu’il  avoit 
été  arrêté  dans  la  société,  s*ir  la  motion 
d’un  citoyen.  Cetîe  cérémonie  eut  lieu 
§ur  la  place  de  la  liberté  , à cinq  heures 
après-midi.  1 ,e  général  Sépher  ^ et  le  ci- 
toyen Peyre , adjudant-général,  avoient 
tout  disposé  pour  donner  à cette  fête  un 
ééîat  et  une  apparences  analogue  aux  cir- 
constances. Cet  assemblage  de  citoyens 
armés  et  sans‘armes,off're  toujours  à l’ima- 
gination l’idée  d’un  peuple  libre  , dont 
tous  les  membres  sont  soldats;  et  tandis 
qu’une  partie  est  armée  pour  la  défense 
commune,  l’autre  est  employée  au  travail 
nécessaire  à l’entretien  de  la  masse  en- 
tière. Aussi  l’appareil  militaire  qui  ac- 
compagna cette  fête  civique, ne  fit  qu’aug- 
menterl’allégresse  que  manifestèrent  tous 
les  citoyens  présens  à cette  scène  si  tou- 
chante et  si  patriotique.  Le  bonnet  ronge 
fut  porté  au  milieu  d’un  détachement , et 
attaché  au  sommet  de  l’arbre  , qui  fut  en- 
suite élevé  au  son  d’une  musique  militaire: 
on  pense  bien  que  les  cris  multi  pliés  de 
vive  la  Bépuhlique  une  et  indivisible  ne 
furent  point  oubliés.  Jamais  armée  ne 
mérita  mieux  le  glorieux  titre  de  pacifica- 


tion  ; elle  donna  encore  une  fois  aux  habi- 
tans  de  la  ville  de  Caen  , une  marque  non 
équivoque  de  fraternité  et  d’union. 

Les  Heprésentans  du  Peuple  et  le  Gé- 
néral, qui  sont  par -tout  où  le  bien  de  la 
Patrie  les  appelle  , n’avoient  pas  manqué 
d’animer  par  leur  présence  une  fête  qui 
fit  un  assemblage  ravissant  de  danses  , de 
cordialité,  d’effusion  de  sentimens  et  d’é- 
lans de  patriotisme. 

A tous  les  cœurs  bien  nés  , que  la  Patrie  est  chè^el 


Délibération  des  Représentais  du  Peuple  , 
Députésparla  Convention  Nationale  dans 
les  Départeme-ns  de  V Eure  , du  Calvados  , 
et  près  V Armée  de  Pacification  ; 

Qui  commet  provisoirement  les  Citoyens 
Hubert,  Néel  Taîrùé,  Grandin , Delaunay , 
Caillot,  G au  gain , Leraitre , Hélie  , pour 
remplir  les  fonctions  d' Administrateurs  , 
dans  le  directoire  du  Département  du 
Calvados , et  le  citoyen  Courville , pour 
remplir  celles  de  Procureur  - Général- 
Syndic  , etc. 

Les  Heprésentans  du  Peuple  ont  donné 
leurs  premiers  soins  à la  pacification  gé- 
nérale , au  maintien  de  l’ordre,  au  retour 
de  la  confiance  et  de  la  sécurité  que  la 
malveillance  sembloit  avoir  exilée  du 
chef  - lieu  du  Département;  ils  ont  donné 
tous  les  momens  de  chaque  jour  aux  nom- 
breuses réclamations  qui  leur  ont  été 
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adressées  de  la  part  des  Citoyens  et  de 
l’armée  *,  ils  $e  sont  constamment  appli- 
qués à rétablir  le  service  dans  toutes  les 
Darties,  à assurer,  par  tous  les  moyens 
30ssibles  , la  subsistance  des  Citoyens  , à 
aire  rentrer  dans  les  caisses  de  la  Répu- 
dique les  fonds  dispersés,  a faire  recou- 
vrer les  Chevaux  et  les  effets  de  toiÿ:e 
nature  appartenant  à la  République,  à 
rallier  les  Corps  de  Citoyens  armés  que 
l’on  avoit  réunis  sous  le  commandement 
d’un  générale  traître  à sa  patrie  et  qiie 
l’on  s’efforçoit  de  disperser  et  de  t endre 
inutiles. 

Ils  desiroient  consulter  le  vœu  des 
Communes  pour  exécuter  à la  satisfac- 
tion générale,  le  Décret  de  la  Convention 
Nationale  , du  6 de  ce  mois,  qui  les  auto- 
rise de  commettre  provisoirement  des 
Citoyens  pour  remplir  les  fonctions  admi- 
nistratives dans  le  Département  du  Cal- 
vados. Mais  les  besoins  du  service  sont 
si  pressans , les  réclamations  sont  si  nom* 
breuses*,  il  est  si  urgent  de  pourvoira 
ce  que  les  fonctions  administratives  soient 
remplies  sans  délai,  qu’ils  ne  peuvent 
différer  d’exécuter  le  Décret  du  6 de  ce 
mois  , et  de  faire  choix  de  Citoyens  qui 
remplissent  les  importantes  fonctions  de 
l’administration. 

Les  Représentans  du  Peuple  ont  adres- 
sé au  Comité  de  salut  public  un  projet 
de  décret  qui  a pour  objet  de  faire  con- 
courir tous  les  Citoyens  du  Département 
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a la  nomination  de  ses  Administrateurs 
provisoires.  Ce  projet  n’a  pas  encore  été 
présenté  à la  Convention  Nationale  : Mais, 
dans  la  nécesité  où  ils  se  trouvent  de 
faire  remplir  sur-le-champ  les  fonctions 
administratives,  les  Représentais  dn  Peu- 
ple ont  consulté  un  grand  nombre  de  Ci- 
toyens connus  par  leur  civisme  et  leur 
réputation  de  probité  : ils  ont  fixé  leur 
choix. 

On  ne  sera  sans  doute  pas  surpris  de 
voir , que  pour  organiser  une  Adminis- 
tration provisoire  qui  doit  être  en  acti- 
vité des  l’instant  de  sa  composition , les 
Beprésentans  du  Peuple  n’aient  pas  ap- 
pelé de  lieux  éloignés  des  Citoyens  qui 
n’auroient  peut-être  pas  pu  accepter  leur 
nomination,  ou  qui  ne  se  seroient  pas 
réunis  aussitôt  que  le  bien  du  service 
Pa  droit  exigé. 

Ils  se  sont  occupés  sérieusement  du 
choix  ; ils  ont  eu  à combattre  les  obsta- 
cles qu’on  leur  a opposés*,  ils  ont  été 
obligés  de  presser d’inviter , d’encoura* 
ger , de  parler  au  nom  de  la  Patrie  : Ils 
ont  enfin  rempli  deux  devoirs  bien  pres- 
sens. Ils  ont  fait  un  choix,  parce  qu’ils 
étoient  obligés  d’en  faire  un  *,  ils  l’ont 
fait  parmi  les  Citoyens  de  Caen  , parce 
qu’il  falîoit  que  radministration  fut  en  ac- 
tivité aussitôt' qu’elle  a été  composée  : Ils 
ont  fait  choix  de  Citoyens  connus  par 
leur  civisme,  leur  courage  et  parles  qua- 
lités qui  caractérisent  l’honnête  -homme 


et  îe  Républicain.  Ils  ont  enfin  adressé  à 
la  Convention  Nationale  im  mode  défaire 
Concourir  tons  les  Citoyens  au  choix  et  à 
lapnomination  des  fonctionnaires  publics 
qui  doivent  remplir  provisoirement  les 
fonctions  administratives,  municipales  et 
judiciaires. 

Après  avoir  pris  toutes  les  précau- 
tions qu’il  étoit  en  leur  pouvoir  de  pren- 
dre, pour  faire  de  bons  choix  ; après  avoir 
adressé  à la  Convention  Nationale  leurs 
vues  , leurs  projets , sur  les  plus  sûrs 
moyens  de  bien  organiser  des  Adminis- 
trations provisoires,  et  remplissant  les  de- 
voirs que  leur  imposent  les  besoins  con- 
nus du  Département  et  la  situation  parti- 
culière de  la  ville  de  Caen  y les  Représen- 
tans  du  Peuple  , se  conformant  à ce  qui 
leur  esit  prescrit  par  im  Décret  de  la  Con- 
vention Nationale  du  6 de  ce  mois,  com- 
mettent provisoirement  les  Citoyens  Hu- 
bert, homme  de  loi,  Julien-Michel  N éei, 
Defaunay , Caillot,  Gau  gain,  Leraitre  , 
Hélie.,  Grand  in  , pour  remplir  les  fonc- 
tions d’ Administrateurs  , dans  le  Dépar- 
tement du  Calvados  , et  le  Çitoyen  Coür- 
ville. , pour  remplir  celles  de  Procureur*- 
Général-Syndic. 

Ils  commettent  pareillement  les  Ci- 
toyens Colette  l’ainé  , Ou  tin  le  jeune, 
Aubert  et  Lejeune  , pour  remplir  les 
fonctions  d’ Administrateurs  dans  le  Dis- 
trict de  Caen  , et  le  Citoyen  Aubin,  fils 
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A Caen,  de  l’Imprimerie  de  la  Guerre  suivant  l’Armée. 
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pour  remplir  celles  de  Procureur-Syndic» 

Les  Citoyens  nommés  pour  remplir  les 
fonctions  d’ Administrateurs,  se  réuniront 
dans  le  lieu  de  l’exercice  de  leurs  fonc-» 
tions  , le  i5  , à onze  heures  du  matin*, 
ils  seront  mis  en  activité  par  les  Repré- 
sentai du  Peuple. 

Ils  nommeront  leurs  secrétaires  d’ Ad- 
ministration , et  tous  les  agens  nécessai- 
res au  service  *,  ils  pourront  les  révoquer 
et  les  remplacer. 

Les  Citoyens  compris  dans  la  présente 
nomination  qui  remplissent  des  fonctions 
publiques,  conserveront  leurs  places  et , 
s’abstiendront  seulement  d’en  remplir  les 
fonctions  jusqu’à  ce  qu’il  ait  été  pourvu 
à une  composition  et  organisation  défi- 
nitive. 

Les  ci-devant  Administrateurs  de  Dé- 
partement et  de  District  s’abstiendront  de 
toutes  fonctions  et  rendront  compte  de 
leur  administration. 

Arreté  à Caen  , le  i3  août  1793  , Van 
deuxième  de  la  République  une  et  in- 
divisible. 

Signé  LINDET,  DUROY* 


Du  Vendredi  i 6 Août  1793. 


JOURNAL 

DE L ARMÉE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG. 

Caen , le  Vendredi  16  août i~ç3,  Van  2èms* 
de  la  République , une  et  indivisible . 

Ordre  militaire. 

Du  vendredi  16 

J je  service  se  fera  comme  à l’ordinaire. 

Le  Général  témoigne  à ses  frères  d’ar- 
mes qui  ont  assisté  à la  fête  civique  de 
hier,  ainsi  qu’à  la  séance  de  la  société 
populaire  , qu’il  est  extrêmement  satisfait 
du  bon  ordre  et  du  patriotisme  qui  se 
sont  fait  remarquer  dans  cette  occasion. 

Ce  soir,  à cinq  heures  précises,  tous  les 
volontaires  et  soldats  de  la  garde  natio- 
nale , et  de  tous  les  corps  de  l’armée  , se 
rendront  sans  armes  sur  la  place  de  la 
liberté,  se  mêleront  ensemble,  et  cha- 
cun donnant  le  bras  à une  citoyenne  de 
Caen,  décorée  de  la  cocarde  nationale. 
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ils  feront  une  promenade  civique  clans  les 
principales  rues  de  la  ville , pour  mieux 
marquer  l’union  qui  resserre  les  liens  de 
la  fraternité  entre  les  défenseurs  de  la 
patrie  et  les  vrais  républicains  de  tout 
sexe. 

Le  général  engage  tous  les  officiers  et 
soldats  à annoncer  cette  promenade  ci- 
vique et  à inviter  leurs  hôtesses  à y par- 
ticiper. 

Malgré  les  distributions  qui  se  font 
journellement  à l’ordre,  des  journaüx  et 
autres  papiers  patriotiques  > des  soldats 
se  plaignent  de  n’en  voir  aucun;  il  est 
enjoint  en  conséquence  aux  adjudans  d© 
chaque  corps^  de  surveiller  à ce  que  ees 
papiers  soient  exactement  distribués  dans 
les  compagnies,  et  que  la  lecture  en  soit 
faite  par  le  sergent-major  aux  volontaires 
et  soldats  de  toute  aime.  Les  deux  ba- 
taillons de  volontaires  de  Paris  organise- 
ront le  plutôt  possible  chacun  une  com- 
pagnie de  grenadiers.  On  observera  dans 
cette  formation  de  ne  point  tant  s’atta- 
chera la  belle  taille  qu’aux  vertusciviquès 
du  volontaire  qui  entrera  dansces  compa- 
gnies. 

Les  grenadiers  de  Caen  fourniront  à la 
comédie  une  garde  pour  la  police  du  spec- 
tacle. 

L état-major  de  la  légion  de  Caen  est 
invité  à une  conférence  avec  l’état-ma- 
j or-général  de  l’armée  , pour  régler  le 
Service  de  la  garde  nationale  et  autres 
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objets , aujourd’hui  à quatre  heures  après- 
midi,  au  quartier-général. 

Le  colonel  des  chasseurs  est  invité  par 
le  général  de  faire  remettre,  dans  le  jour, 
au  corps  des  canonniers,  tous  les  effets 
qui  lui  appartiennent. 

Séance  du  Jeudi  soir. 

Cette  séance  fut  un  vrai  triomphe  pour 
le  patriotisme.  Les  Représentant  du  Peu- 
ple, le  Général  et  l’état-major  arrivèrent, 
précédés  de  la  musique  qui  a voit  assisté  à 
la  cérémonie  de  l'arbre  de  la  fraternité. 
L’assemblée  étoit  nombreuse;  et  comme 
tout  le  monde  étoit  encore  rempli  des  im- 
pressions attendrissantes  qu’avoit  produi- 
tes cette  belle  et  sublime  fête  , leur  arri- 
vée^ la  plus  grande  sensation  dans  Famé 
des  Républicains  réunis  dans  cette  salle. 
Un  membre  fit  la  motion  de  faire  couvrir 
le  président  du  signe  de  la  liberté.  Le 
président  répondit  qu’il  s’en  seront  déjà 
couvert,  si  l’infâme  Buzot  ne  l’eut  point 
profané.  Alors  le  citoyen  Peyre  demanda 
que  le  bonnet  de  la  liberté  fut  brûlé  , 
puisqu’il  avoit  figuré  sur  la  tête  de  ce 
traître.  A l’instant  on  s’empressa  d’en  dé- 
tacher la  cocarde  tricolore  , et  on  livra 
aux  flammes  le  bonnet  devenu  indigne 
de  couvrir  la  tête  d’un  vrai  républicain. 
Il  fut  décidé  que  sur-le-champ  on  en  ap- 
porteroit  un  autre,  et  que  les  Représen- 
tai en  couvriroient  le  président. 
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Pendant  ce  temps  , le  citoyen  Lindet 
mord  a à la  tribune  , et  parla  avec  beau- 
coup d'énergie  sur  les  événemensdu  jour# 
Il  rappella  les  services  signalés  que  la 
ville  de  Caen  avoit  rendus  en  1791  , lors- 
que grand  nombre  d’aristocrates  s’étoienfe 
rassemblés  dans  ses  murs , et  avoient 
cherché  à lever  l’étendart  de  la  révolte# 
Que  plusieurs  avoient  été  punis;  et  que  , 
grâce  aux  sages  précautions  et  à la  fer- 
meté qu’avoient  montrées  les  habitsms  , 
tous  ces  rebelles  avoient  été  obligés  de 
renoncer  à leurs  projets , et  même  de 
chercher  leur  salut  dans  la  fuite  ; mais 
l’orateur  auroit  désiré  que  ces  mêmes  ha- 
bitans  manifestassent  plus  de  cor  fianee 
dans  ce  moment , sur-tout  après  les  mar- 
ques réitérée^  de  franche  cordialité  que 
l’armée  de  pacification  n’avoit  cessé  de 

leur  témoigner  depuis  son  entrée  dans 
leurs  murs. 

Il  les  engagea.au  nom  de  la  Patrie,  au 
nom  de  leurs  propres  intérêts,  à montrer 
plus  de  confiance.  Il  les  invita  à frater- 
niser avec  l’armée  , dont  ils  connoissent 
les  intentions  pures  et  pacifiques.  Il  es- 
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père  que  désormais  leurs  nouveaux  fonc- 
tionnaires seront  de  vrais  patriote#,  sur 
la  foi  desquels  on  pourra  compter. 

Le  citoyen  Lindet  auroit  souhaité  ren- 
contrer dans  les  rues  et  dans  les  places 
publiques  , un  plus  grand  concours  de 
citoyens , voir  la  joie  peinte  sur  toutes  les 
physionomies  , enfin  ne  voir  dans  les  ha- 
bita ns  de  la  ville  de  Caen  , et  les  citoyens 
de  l’armée,  qu’un  peuple  de  frères,  d’a- 
mis, de  vrais  républicains. 

Le  citoyen  Peyre  lui  succéda,  et  dit 
qu’il  valoit  encore  mieux  ne  voir  qu’un 
petit  nombre  de  bons  patriotes,  qu’unç 
grande  foule  d’individus  dont  on  ne  con- 
noitroit  pas  les  intentions  ; que  si  d’un 
côté  le  nombre  des  patriotes  püroissoit 
le  moins  grand,  il  l’emporteroit  toujours 
sur  l’autre  par  son  courage  et  son  dévoue- 
ment à la  Patrie. 

On  apporta  un  nouveau  bonnet  rouge  ; 
on  fit  la  motion  que  les  Représentons  et 
les  Généraux  s’en  couvriroient  l’un  après 
l’autre  ; et  qu’ensuite  il  seroit  placé  sur 
la  tête  du  Président  de  l’assemblée;  ce  qui 
fut  exécuté  à la  grande  satisfaction  de 
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tm  discours  analogue  à cette  scène  agréa- 
ble. Le  Citoyen  Duroy  dit  que  depuis  1789 
Il  n/avoit  cessé  d’avoir  la  même  façon  de 
penser  ; que  rien  ne  seroit  capable  de  lui 
faire  changer  desentimens;  et  que,  couvert 
de  ce  bonnet,  tous  ]es  aristocrates  ne  le 
feroient  pas  reculer  d’une  demie  semelle* 
Le  général  dit  que  si  , dans  une  bataille 
contre  les  ennemis  de  sa  patrie,  il  perdoit 
son  casque  ou  son  chapeau, ilse  couvriroit 
du  bonnet  de  la  liberté. 

Le  Citoyen  Peyre  annonça  la  proposi- 
tion quevenoitde  lui  faire  une  Citoyenne  : 
que  les  femmes  républicaines  devroient 
toutes  porter  la  cocarde  tricolore  3 que 
c’étoit  un  bon  moyen  de  les  distinguer 
d’avec  celles  qui  ne l’étoient  pas.  Cette  ré- 
flexion fut  saisie  avec  transports.  La 
même  Citoyenne  est  aussitôt  décorée  de 
de  la  cocarde  de  la  Liberté.  On  demande 
que  son  nom  soit  inséré  au  bulletin  , et 
qu’elle  reçoive  le  baiser  fraternel  des  Re- 
présentai , du  Général  efc  du  Président 
de  rassemblée.  Bientôt  plusieurs  Citoyen- 
nes imitent  son  exemple  3 et  ce  nouveau 
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Spectacle  produisit  encore  un  nouvel  en* 
thousiasme.  Alors  un  membre  fit  la  mo- 
tion d’inviter  toutes  les  Citoyennes  de 
Caen  à ne  plus  porter  de  cocardes  blan- 
ches ou  vertes  ; que  ces  sortes  de  paru- 
res étoient  proscrites  dans  toute  la  Répu- 
blique ; que  e’étoit  le  signe  de  ralisment 
des  ennemis  de  la  Liberté. 

Sur  la  proposition  d’un  autre  membre, 
i]  fut  arrêté  que  le  lendemain  les  Citoyens 
composant  l’aimée  de  Pacification,  se  rem 
droient , sans  armes  , sur  la  place  de  la 
Liberté  , à cinq  heures  après  midi;  qu’on 
y inviteroit  les  Citoyens  et  Citoyennes  de 
Caen  à s®  promener  ensuite  bras  des- 
sus , bras  dessous  dans  toute  la  ville  , au 
son  d’une  musique  militaire  et  patriotique. 

Le  secrétaire  fit  lecture  d’une  lettre 
des  députés  de  la  société  populaire  de  la 
ville  de  Caen  auprès  des  Jacobins  de  Pa- 
ris ; ils  rendent  compte  de  la  journée  du 
dix.  Ils  font  passer  à la  société  l’hymne 
patriotique  chantée  dans  les  différentes 
stations.  On  chargea  un  membre  de  la 
chanter  à la  tribune;  elle  fit  la  plus  vive 
sensation  sur  tous  les  esprits  : on  en  de- 
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manda  l’impression  aux  frais  delà  société. 
Le  citoyen  Bonnet  dit  qu’elle  seroit  im- 
primée aux  frais  de  toute  la  nation.  Un 
membre  fit  la  motion  de  consacrer  cette 
belle  journée  par  le  mariage  de  deux 
jeunes  amans  républicains,  que  cette  cé- 
l'émonie  avoit  eu  lieu  à Coutances  dans 
une  pareille  circonstance.  Il  invita  tous 
les  citoyens  à souscrire  pour  cette  union 
vraiment  civique  •,  il  en  donna  l’exemple 
et  fut  imité  par  beaucoup  d’autres.  Ainsi 
il  fut  arrêté  qu’on  marieroit  deux  Répu- 
blicains bien  connus  pour  consacrer  la 
mémoire  de  la  fête  quis’étôit  passée  dans 
la  ville  pour  la  plantation  de  l’arbre  de 
la  fraternité. 

La  séance  fut  levée  à dix  heures  et  de- 
mie. 


A Caen, de  l’imprimerie  de  la  Guerre  suivant  l’Armée. 


DE  L ARMÉE 

~ 

DES  COTES  DE  CHERBOURG. 

Caen  le  Samedi  17  Août  179 3 , Van  2\ 
de  la  République , une  et  indivisible . 

Ordre  militaire 
Du  17. 

Ï_/e  service  eomrijie  à l’ordinaire. 

Dorénavant  le  Bureau  du  Commissaire 
des  Guerres  et  celui  du  Payeur , seront 
ouverts  depuis  sept  heures  et  demie  du 
matin  jusqu’à  trois  heures  après-midi"  a 
moins  que  ce  ne  soit  pour  des  affaires  ex- 
traordinaires , personne  ne  sera  entendu 
hors  les  heures  fixées. 

Le  général  prévient  ses  frères  d’armes , 
que  ceux  qui  auront  des  réclamations  à 
faire  ne  pourront  être  entendus  par  ie 
chef  de  l’état-major  , que  depuis  îo  heu- 
res jusqu’à  midi,  excepté  dans  les  cas  1.1  r- 
gens  et  relatifs  au  service. 

L’exécution  du  décret  qui  ordonne  la 
démolition  du  château  de  Caen  exige  la 
"plus  grande  activité.  Le  Général  ordonne 
aux  chefs  des  corps  de  commander  100 


hommes  de  corvée  par  bataillon,  qui 
rendront  demain  audit  Château  pour  tra- 
vailler à Févacuation  des  munitions  et 
autres  objets , et  ensuite  à la  démolition 
des  ouvrages  qui  leur  seront  indiqués. 

Le  Général  et  l’état-major,  qui  Se  fe- 
ront toujours  un  devoir  sacrp  de  montrer 
leur  respect  pour  les  décrets  de  la  Con- 
vention nationâlë,  se  rendront  à la  tête 
des  travailleurs  , à l’heure  indiquée,  et 
leur  donneront  l’exemple  du  zele  avec 
lequel  les  loix  doivent  être  exécutées. 

A cinq  heures  et  demie  du  matin,  les 
travailleurs  de  chaque  corps  seront  ras- 
semblés par  rang  de  bataillon  sur  la  place 
de  la  Liberté,  pour  être  .prêts  â partir  à 
six  heures  précises. 

Les  officiers  qui  commanderont  auront 
soin  que  leur  troupe  marche  et  travaille 
en  bon  ordre.  Le  général  ie$  charge  , sur 
leur  responsabilité  Individuelle,  d’empê- 
cher qu’il  ne  soit  commis  aucune  impru- 
dence à l’égard  des  ppudres  , et  que  per- 
sonne ne  se  permette  la  moindre  dilapi- 
dation. 

Ces  corvées  seront  continuées  jusqu’à 
parfaite  démolition. 

Les  travaux  seront  dirigés  par  les  in- 
génieurs de  Farmée  , et  il  sera  délivre  aux 
travailleurs  les  outils  et  ustensiles  néces- 
saires. 

Les  hussards  du  huitième  régiment  se 
disposeront  a partir  au  premier  ordre 
pour  se  transporter  sur  les  côtes,  aux  en- 
droit's  qui  leur  seront  indiqués. 

La  Municipalité  de  Caen,  de  concert 


( - 3 ) , , 

avec  l’état-major  de  l’armee,  s occupe  du 
mode  de  casernement  des  troupes  et  de 
pourvoir  les  casernes  des  objets  néces- 
saires. 

Le  poste  sur  la  route  de  Paris  sera  re- 
levé aujourd’hui  par  2 S hommes  du  pre- 
mier bataillon  de  Paris,  un  officier  et 
deux  caporaux.  Demain  18,  il  sera  relevé 
par  un  même  nombre  de  la  garde  natio- 
nale de  Caen. 

La  garde  du  quartier  général  sera  rele- 
vée aujourd’hui  par  2-V  grenadiers  de  la. 
garde  nationale  de  Caen.  Demain  18,  par 
2 S grenadiers  du  bataillon  de  l’Aube. 

Les  journaux  seront  distribués  comme 
à l’ordinaire. 

On  est  prévenu  qu’il  est  de  nécessité 
absolue  que  la  garde  du  spectacle  soit 
rendue  au  plus  tard  à 4 heures  et  demie. 

Du  Vendredi, 

Cette  journée  doit  faire  époque  dans 
la  mémoire  des  citoyens  de  la  ville  de 
Caen.  Le  général  Sépher  , son  état  major 
et  tous  les  soldats  de  l’armée  de  pacifica*- 
tion , se  rendirent  sans  armes  sur  la  place 
de  la  liberté  , a l’heure  indiquée  la  veille 
dans  la  société  populaire  ; ils  étoient 
accompagnés  d’une  musique  militaire. 
Quelle  belle  occasion  paur  nos  frères  de 
Caen! Quel  exemple  de  cordialité  !Qwe  ces 
danses  autour  de  l’arbre  de  la  fraternité 
étoient  attrayantes  ! Que  ces  chants  con- 
sacrés à la  patrie,  à l’égalité , avoient  de 
pouvoir  sur  les  cœurs  des  vrais  républi- 
cains ! Quoi,  habit  ans  de  cette  cité,  vous 


avez  pu  vous  refuser  à tous  ces  'épanche* 
meus  fraternels  ! Pourquoi  tous  dérober 
à notre  empressement  ? Vous  êtes  patrio- 
tes , vous  le  fûtes,  vous  le  serez  encore. 
Surmontez  votre  amour*  propre  , dissipez 
vos  craintes  ; mettez  un  terme  à vos  soup- 
çons; livrez-vous  franchement  au  déli* 
ci  eux  sentiment  de  la  fraternité  ; puri- 
fions, dans  les  eaux  salutaires  du  Lé! hé  , 
nos  âmes  trop  long-temps  infectées  du  li- 
mon grossier  de  rios  passions  liberticides: 
oui,  le  moment'  n’èst  pas  loin  , tout  an- 
nonce une  amitié  mutuelle  ; là  haine  doit 
faire  place  'aux-  liens  de  la  plus  parfaite 
union.  Là  séance  du  vendredi  soir  a fait 
des  merveilles  ; c’est  l’aurore  du  plus 
beau  jour  qui  ait  encoredclairé  cette  ville; 
à moins  que  les  malveilhms  jaloux  du 
bonheur  public , ne  parviennent  encore 
par  leurs  efforts  continuels , à en  troubler 
toute  la  pureté* 

Cette  séance  fut  ouverte  au  bruit  de  la 
musique  qui  avoit  accompagné  les  mili- 
taires, et  quelques  citoyennes  réunies  à 
eux  lorsqu’ils  parcoururent  la  ville  pour 
inviter  tous  les  citoyens  à se  confondre 
Içs  uns  avec  les  autres. 

Après  la  lecture  du  bulletin  de  la  CoriV 
vention  , un  citoyen  lut  à la  tribune  un 
projet  d’adresse  que  la  Société  de  Caen 
envoie  aux  Marseillois,  pour  les  inviter  à 
se  réunir  à tous  les  vrais  républicains. 
Quelques  membres  vouloient  que  cette 
adresse  fût  rédigée  par-vun  citoyen  de  la 
ville  de  Caen  ; d’autres  vouloient  qu’on  y 
fit  seulement  quelques  légers  change- 
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mens.  Les  débats  qui  s’élevèrent  à cette 
occasion,  firent  perdre  beaucoup  de  te  ms» 
Enfin  rassemblée  ayant  été  consultée,  l’a- 
dresse passa  à l'unanimité  y il  fut  arrêté 
qu’elle  seroit  envoyée  aux  habitans  de 
Marseille. 

Comme  le  citoyen  Duroy  a voit  fait  plu- 
sieurs motions  pour  engager  les  citoyens 
de  Caen  à paroitre  à la  tribune  , afin  de 
procurer  à leurs  frères  le  plaisir  de  les 
entendre  et  de  profiler  de  leurs  lumières, 
un  membre  delà  société  y monta.  Il  fit  en- 
tendre que  bien  de  membres  qui  compo- 
soient  actuellement  la  société  , dévoient 
passer  par  un  scrutin  épuratoire. 

Le  citoyen  Vaschot , Officier  de  l’Etat- 
major  de  l’armée  , monta  à la  tribune  et 
fit,  avec  beaucoup  dë  chaleur,  l'énumé- 
ration de  tout  ce  que  l’armée  de  pacifica- 
tion avoit  fait,  depuis  son  arrivée  à Caen, 
pour  gagner  l’estime  et  la  confiance  des 
citoyens  5 et  que  cependant  malgré  toutes 
les  avances,  malgré  toutes  les  invitations, 
toutes  les  fêtes  ; malgré  cette  conduite  si 
franche  des  Représentans  , du  Général 
et  de  toute  l’armée  , les  habitans  de  Caen 
ne  témoignoient  pas  le  moindre  désir  de 
fraterniser  avec  leurs  frères  des  départe- 
ment y qu’on  venait , dans  l’instant , d’en 
avoir  la  plus  grande  preuve  , puisque 
dans  cette  fête  patriotique  donnée  unique* 
ment  pour  la  viile  de  Caen  , l’on  n’y  a vu 
aucun  garde  national  , pas  même  un 
membre  de 
saut  au 
semblée  : 
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tii  foi.  Secrétaire.  Il  se  plaignit  rie  ce 
qu’il  ne  voyoit  jamais  à l’assemblée  que  le 
P résident  et  le  Secrétaire.  Il  tonna  contre 
les  Buzotins  , les  Brissot! ns  ; déplora  la 
mort  de  Marat,  cette  sentinelle  Vigilante 
du  peuple  , sacrifiée  à leur  vengeance. 

Alors  une  citoyenne  demanda  et  obtint 
la  paroi®.  Son  air  de  candeur  lui  mérita 
tous  les  suffrages- 

Elle  donna  à comprendre  que  la  crainte 
empêchoifc  les  habitant  de  Caen  de  se  li- 
vrer à la  joie  ; qu’il  y avoit  beaucoup  de 
familles  plongée-s  dans  la  douleur  ; qu’un 
père  trembloit  pour  son  fils  , une  épouse 
étoit  allarmée  pour  son  époux  ; que  ce- 
pendant les  habitans  de  cette  vilTe 
s’étoient  toujours  bien  montrés  depuis 
1789  ; qu’ils  étoient  toujours  bons  patries 
tes;  qu’ils  n’a  voient  été  qu’égarés  ; qu’une 
amnistie  , sur  ce  qui  s’étoit  passé  > aurpit 
bien  rendu  à tous  les  citoyens  leur  pre- 
mière énergie. 

Le  citoyen  Va schot  lui  répondit  qu’il 
n’avoit  jamais  été  question  de  punition 
pour  les  gens  égarés  ; que  ce  n’étoit 
que  les  meneurs  , les  trompeurs  , les  traî- 
tres qui  clevoient  tomber  sous  le  glaive  de 
la  loi. 

Le  citoyen  Carpentier  monta  à la  tri- 
bune , et  dit  qu'une  espèofe  de  torpeur 
s’étoit  emparée  de  tous  les  citoyens  ; 
qu’on  faisoit,  courir  une  liste  de  proscrip- 
tion qui  grossissoit  tous  les  jours  , et  que 
quantité  de  Citoyens  Craignoient  pour  eux- 
mêmes.  11  parla  le  langage  d’un  homme 
pénétré  des  maux  de  ses  edneitoyens  ; il 


avoua  qu’il  étolt  lui-même  un  clés  proscrite 
et  qu’il  avoit  erré  comme  bien  d’autres 
de  ses  concitoj^ens  ; mais  qu’il  n’étoit  pas 
étonnant  que  la  vilfede  Caen  eût  été  éga- 
rée. Elle  est  à cinquante  lieues  du  foyer 
des  évèneroens  : on  a employé  tous  les 
stratagèmes  pour  égarer  les  esprits;  qu’on 
les  privoit  des  papiers  qui  auroient  pu  les 
éclairer  sur  les  évènemens  ; qug  depuis  le 
commencement  de  la  révolution  iis  s’é- 
toient  tracé  une  ligne , qu’ils  croyoient  la 
seule  à suivre;  cette  ligne  étolt  de  ne  lire 
que  les  journaux  les  plus  patriotes , et  que 
ces  mêmes  journaux  a^ oient, causés  leur 
malheur.  L’orateur  annonça  que  la  viliè 
de  Caen  ne  seroit  pas  long-tems  dans  cet 
état  de  torpeur  ; qu’elle  attendoit  en 
silence  la  décision  qui  seroit  prise  à son 
egard. 

Le  citoyen  Duroy  lui  succéda  à la  tri- 
bune. 

Il  applaudit  â la  manière  franche  et 
loyale  avec  laquelle  le  citoyen  Carpentier 
avoit  développé  ses  sentimens  et  ceux  de 
ses  concitoyens.  Il  les  rassura  pleinement 
sur  toutes  les  craintes  qu’ils  pou  voient 
entretenir.  Que  ses  collègues  et  lui  ne  se 
conduiroient  que  d’après  les  règles  de  la 
justice;  qu’ils  sa  voient  distinguer  les  inno- 
cens  d’avec  les  coupables  ; que  Jàon  seu- 
lementles  citoyens  qui  avoient  été  égarés 
pouvoient  se  tranquilliser,  mais  qu’on 
s’efforceroit  encore  de  distinguer  entre  les 
coupables  et  ceux  qui  ne  l’étoient  que 
par  foiblesse  ; que  ses  collègues  et  lui 


éloient  vernis  pour  donner  la  paix  et  non 
pour  exercer  des  vengeances  ; qu’on  ne 
pouvoit,  sans  injustice,  soupçonner  ceux 
qui  avoient  travaillé  à la  constitution  que 
la  ville  de  Caen  a voit  avoit  acceptée  à i’n- 
nanimité;  il  rappella  ce  que  le  citoyen 
Bonnet  et  lui  avoient  fait  au  mois  de  mars 
dernier,  lorsqu’ils  furent  envoyés  pour  le 
recrutement  ; qu’ils  avoient  consulté  le 
Département,  le  District,  la  Municipalité 
pour  mettre  en  liberté  treize  eitoj^ens  qui 
peut-être  n’étoient  pas  entièrement  inno- 
cens  ; que  même  à présent  ils  n’avoient 
voulu  rien  précipiter  : le  citoyen  Dur oy 
ne  laissa  rien  à désirer.  Nous  voudrions 
pouvoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs tous  les  passages  de  son  discours, 
qui  portèrent  le  calme  et  la  tranquillité 
dans  l’aine  detous  les  citoyens  qui  étoient 
présens. 

Le  citoyen  Caeux  engagea  les  membres 
de  la  société  de  Caen  à se  réunir  le  jour 
suivant  pour  délibérer  entre  eux  sur  les 
moyens  d’accélérer  la  prompte  réunion 
des  esprits;  il  dit  que  personne  , excepté 
les  citoyens  de  Caen*  ne  devoit  assister  à 
cette  séance  ; il  fut  arrêté  que  l’on  invite- 
roit  au  son  de  la  caisse  tons  les  membres 
a se  réunir  , et  que  dimanche,  il  y auroit 
une  séance  générale.  Le  citoyen  Duroy  de- 
manda que  la  séance  fût  levée, afin  que  cha- 
cun emportât  chez  soi  le  plaisir  pur  qu’a- 
voit  produit  cette  heureuse  circonstance. 


A Caen,  de  l’Imprimerie  de  la  Guerre  suivant  l’Armée* 


Du  Dimanche  18  Août  1793. 


JOURNAL 


DE  L ARMEE 


DES  COTES  DE  CHERBOURG*. 


Caen , le  Dimanche  18  Août  1798,  Van  2eme. 
de  la  République , une  et  indivisible . 

Extrait  de  l’Ordre  Militaire  du  18. 


T g es  Chasseurs  de  l’Eure , dits  d’Evreux, 
le  premier  bataillon  de  Paris  et  le  batail- 
lon de  l’Aubë,  se  disposeront  à partir  au 
premiër  ordre  pour  le  département  de  la 
Manche,  avec  six  pièces  de  canon  de  4, 
leurs  caissons , et  un  caisson  de  cartouches 
d’infanterie. 

Les  hussards  du  huitième  régiment  par- 
tiront mercredi  prochain  pour  la  même 
destination. 

Les  maîtres  d’armes  et  autres  tireurs, 
soit  pour  la  pointe,  soit  pour  l’espadon, 
de  l’armée  ou  de  Caen,  sont  invités  à un 
assaut  général  qui  se  fera  sur  la  place  c!e 
la  Liberté , demain  lundi  19,8  deux  heures 
-après- midi. 


En  éxecution  de  l’ordre  militaire  d’hieîV 
les  généraux  bépher,  Boulanger  , Peyre, 
le  Représentant  du  Peuple  Duroy  , et 
tout  l’état-major,  se  sont  transportés  ce 
matin  au  château  pour  mettre  la  pre- 
mière main  à l’œuvre , et  donner  par-là 
l’exemple  de  l’obéissance  à la  Loi.  Les 
généraux  s’étant  apperçus  que  la  confu- 
sion, dans  les  endroits  où  sont  les  pou- 
dres, ppurroit  occasionner  quelque  ac- 
cident , ont  préféré  remettre  l’exécu- 
tion générale  après  l’enlèvement  de  ees 
poudres  ; et  cependant  ils  se  sont  empres- 
sés , pour  ne  pas  mettre  un  plus  long  re- 
tard à l’exécution  du  décret , de  travailler 
avec  la  plus  grande  ardeur  à la  démoli- 
tion de  la  calotte  des  quatre  tours  qui 
existent  dans  le  château  •;  ce  qui  a été  fait 
par  l’Etat-major  et  le  Représentant 
du  Peuple,  qui  ont  donné  des  preuves  de 
leur  courage  et  de  leu  n vigueur,  preuves 
dont  on  a pu  se  convaincre  par  leurs  ha- 
bits qu’ils  ont  retirés  couverts  de  pous- 
sière, et  dont  on  peut  encore  actuelle- 
ment avoir  l'évidence  par  les  cicatrices 
qu’ils  portent  à leurs  mains. 

Soldats  , l’exemple  de  vos  généraux  et 
de  vos  Représentans , mettant  les  pre- 
miers la  main  à l’œuvre  sous  le  régime  de 
la  liberté , vaut  bien  celui  des  généraux 
et  des  rois  donnant  des  ordres  despoti- 
ques du  fonds  de  leurs  palais  ou  de  leurs 
tentes  dorées  , sous  le  régime  que  vous 
achevez  de  détruire!, 


(S) 


S dance  du  Samedi  17. 


C’etoit  le  jour  que  les  amis  de  la  liberté 
et  de  l’égalité  de  cette  vilie  dévoient  se 
rassembler  pour  organiser  leur  société  et 
resserrer  les  nœuds  de  la  fraternité  avec 
les  citoyens  de  l’armée  de  pacification.  Les 
habitons  de  Caen  ne  s’y  trouvèrent  pas  en- 
core en  bien  grand  nombre  > sur-tout  au 
commencement  ; mais  vers  les  neuf  heu- 
res la  salle  étoit  remplie. 

Lesmembres  de  la  société  formoient  deux 
partis  diamétralement  opposés.  On  no 
parloit  que  de  Scrutin  épuratoire,  et  do 
liste  de  proscription.  Ce  n’etoit  pas  le 
moyen  de  former  une  parfaite  union . Enfin 
la  séance  s’ouvrit  par  l’hymne  de  la  li- 
berté. Ensuite  on  lut  deux  procès-verbaux. 
Celui  de  la  veille  et  un  autre. 

Le  citoyen  Paumier  demanda  la  parole 
sur  la  rédaction  du  procès-verbal  de  ht 
veille.  Tl  dit  que  c’étoit  contre  le  vœu  de 
la  société  qu’on  avoit  ôté  de  l’adresse  aux 
Marseillois  la  phrase  qui  annoncoit  que 
pour  purifier  la  salle  prof anée  par  Buzot  » 
Bar  b a roux  et  autres  , on  y avait  brûlé  du 
genièvre. 

L’assemblée  ayant  été  consultée,  il  fut 
arrêté  qu’on  rétabliroit  la  phrase  comme 
elle  existoit  auparavant. 

Le  même  citoyen  dit  ensuite  que  la 
veille  on  avoit  écarté  deux  autres  propo- 
sitions dont  l’une  étoit  la  nomination  d’un 
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viee~P  résident , et  l’Sutrê  de  faire  passer 
au  scrutin  épuratoire  plusieurs  membres 
delà  société.  Toutes  ces  propositions,  luin 
d’accélérer  la  réunion  et  la  fraternité, 
tendoient , au  contraire  , à prolonger  les 
dissentions  , et  à nuire  au  bien  public, 
d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  pas  assez  de 
membres  pour  combattre  et  éloigner  ces 
motions  i m p r u d e n t c s , 

D’ailleurs  , la  veille  , le  citoyen  Duroy 
s’étoit  expliqué  d’une  manière  trop  fran- 
che trop  engageante  pour  que  les  babi- 
tans  de  la  ville  de  Caeu  conservassent  le 
moindre  doute  sur  les  intentions  pacifi- 
ques des  Représentons  et  de  toute  l’armée. 
Tout  le  monde  savoit  quels  ëtoient  les  frè- 
res qui  , par  erreur  , Vét oient  laissés  en- 
traîner , puisqu’ils  avoient  eu  le  courage 
de  l’avouer. 

Le  citoyen  Yascbot  combattit  victorieu- 
sement les  propositions  du  préopinant. 

Il  avoit  vu  un  grand  nombre  de  ciloyehs 
à l’entrée  de  la  salle  ; il  les  invita  à venir 
prendre  place  avec  leurs  frères  et  à se 
réunir  su  plutôt, 

Le  citoyen  Fournier  vouloit  toujours  le 
scrutin  épuratoire  , et  sôutenoT  que  ras- 
semblée ne  pouvoit  souffrir  dans  son  sein 
les  hommes  qui  av oient  suivi  le  parti  de 
Buzot. 

Le  citoyen  Derché  dit  qu’il  étoit  bien 
.étonnant  que  l’on  s’obstinât  plus  long- 
temps contre  cette  réunion  fraternelle.  Les 
citoyeïis  ont  civoué  leur  égarement,  ma- 
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nifesté  leur  repentir,  et  exprimé  leur  dé- 
vouement au  salut  de  la  patrie.  On  est 
convenu  la  veille  qu’il  ne  seroit  question 
aujourd’hui  dans  votre  assemblée  que 
d’aviser  aux  moyens  les  plus  prompts  , 
d’établir  la  paix  générale.  11  n’appartient 
pas  à quelques  membres  d’une  société  de 
parler  de  proscription  ; c’est  aux  Repré- 
sentais du  peuple  chargés  par  la  Conven- 
tion de  connoître  les  délits  contre  le  sou- 
verain, qu'est  remis  le  pouvoir  de  pronon* 
cer  sur  le  sort  des  citoyens. 

Ces  mêmes  Représentais  se  dépouillent 
de  la  majesté  de  leurs  fonctions,  viennent 
parmi  vous,  en  simples  citoyens,  vous 
inviter  à la  paix,  à la  réunion  ; ils  vous 
donnent  l’exemple  de  la  fraternité  ; ils  té- 
moignent leur  empressement  pour  votre 
bonheur  mutuel  ; les  Généraux,  tous  les 
membres  de  l’armée,  pleins  des  mêmes 
désirs,  animés  du  même  esprit  , pressent 
votre  réunion  , et  vous  ne  parlez  que  de 
vengeance  et  de  proscription  ? le  vrai  ré- 
publicain sacrifie  , au  bonheur  de  sa  pa- 
trie , toutes  les  haines  particulières  , tous 
les  ressentimens  de  l’amour-propre. 

La  patrie  affligée  de  toutes  parts  im- 
plore votre  secours  , et  vous  semblez 
prendre  plaisir  à la  déchirer. 

Etes-vous  donc  p|us  cruels  que  les  des- 
potes qui  ont  conjuré  sa  perte  ? Si  l’inté- 
rêt  de  la  patrie  ne  vous  touche  pas  , du 
moins  que  le  vôtre,  vous  touche.  Songez 
que  vous  pouvez  devenir  la  proie  d’un  en- 
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îicïtu  furieux  , dont, les  soldats  ont  envahi 
notre  territoire;  réunissez  - vous  donc  > 
donnez  à vos  frères  des  départemens  > ac- 
tuellement dans  vos  murs,  le  spectacle 
touchant  dune  franche  cordialité. 

Etre  spectateurs  de  votre  bonheur, voilà 
toute  la  vengeance  qu’ils  veulent  exercer 
sur  vous. 

Le  cifqyen  Vaschot  voulut  que  sur-le- 
champ  tout  le  monde  s’embrassât  et  que 
la  réunion  fût  complette. 

Aussitôt  on  s’empressa  de  se  donner 
mutuellement  des  baisers  fraternels , au 
ilieu  des  cris  de  vive  la  République . Ce 
moment  fut  d’autant  plus  beau  que  la  $al!e 
étoit  remplie  des  citoyens  de  la  ville  de 
Caen  et  des  soldats  de  l’armée. 

Le  citoyen  Carpentier  félicita  ses  frères 
sur  l’heureuse  réunion  qui  venoit  de  s’ôpé-v 
rcr.  Il  dit  que  désormais  la  ville  de  Caen 
ne  seroit  plus  en  proie  aux  factions;  que 
ceux  qui  avoient  été  égarés  se  tiendraient 
leur  garde  ; et  que  si  quelqu’un  ^ou- 
lolt  parler  de  liste  de  proscription  , il  de- 
voir être  regardé  comme  mauvais  citoyen. 
Ï1  fut  d’avis  que  cette  liste  fût  brûlée  dans 
l’assemblée. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  insérer 
dans  cette  feuille  tout  ce  que  le  Citoyen 
les  avantages  des  socié- 
ous  en  parierons  dans  la 

e. 

Nous  demandons  pardon  à nos  lecteurs, 
si  nous  les  entretenons  un  petit  moment; 
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de  nous,  friais  nous  avons  promis  d’Insé^ 
rer  tout  ce  qui  auroit  rapport  aux  bons 
principes  suivis  par  l’armee,  et  nous  se- 
rions fâ  chés  de  manquer  à notre  promesse. 

Les  Imprimeurs  de  l’armée  ont  planté 
vendredi  1 6,  l’arbre  de  la  Liberté  devant 
la  porte  du  ci-devant  hôtel  de  Magneville, 
où  est  établi  leur  laboratoire;  c’est  ainsi 
que,  sous  le  règne  de  Légalité > la  maison 
du  riche  égoïste,  de  l’aristocrate  bour- 
souflé, sert  d’enceinte  aux  amis  de  la  li- 
berté pour  se  réunir  dans  leurs  loisirs  et 
célébrer  des  fêtes  moins  brillantes  que 
fraternelles, 

La  fête  a été  fort  gaie,  la  manière  fran- 
che et  cordiale  dont  elle  a été  annoncée  , 
a amené  une  union  qui  en  a fait  le  princi- 
pal ornement.  La  deuxième  compagnie 
du  second  bataillon  des  volontaires  de 
Paris,  y a assisté  ; beaucoup  de  militaires- 
des  différens  corps  , et  fort  peu  d’habi- 
tans  de  la  ville,  s’y  sont  joints. 

Après  les  rondes  , les  danses  et  les 
chants  patriotiques  d’usage,  on  a attaché 
à l’arbre  la  pique  surmontée  du  bonnet  : 
on  y a joint  deux  quatrains,  que  nous 
croyons  devoir  rapporter;  le  premier , 
faisant  emblème,  est  ainsi  conçu. 

La  Liberté  aux  Français. 

Oue  cet  arbre  te  soit  un  signe  emblématique, 
Français;  faute  d’aller  jusques  à mon  sommet, 

Tu  ne  pourras  jamais  te  seivir  de  ma  pique, 

Et  tu  seras  bien  loin  d’atteindre  mon  bonnet. 


Voici  le  second. 

Passant , arrête-toi , regarde  mon  sommet , 

Et  vois  comme  aux  tyrans  la  liberté  s’explique  ! 

Ou  les  tyrans  soumis  porteront  mon  bonnet , 

Ou  les  tyrans  vaincus  tomberont  sous  ma  pique. 

Des  rubans  tricolors  portant  les  mots 
chers  à la  nation  , ont  décoré  l’arbre. 
On  a donné  des  rafraîchissemens  dans  la 
cour  pendant  toute  la  fête,  et  elle  s’est 
terminée  par  un  repas  dans  lequel  a ré* 
gné  le  plus  parfait  accord,  et  ou  l’on  a 
porté  les  santés  de  la  République , de  la 
Constitution , de  la  Convention  , efec. 

Enfin  elle  a été  terminée  par  des  dan- 
ses sur  la  terrasse,  et  le  chant  de  l’Hymne 
de  la  Liberté;  après  quoi  tout  le  monde 
s’est  retiré  , en  se  donnant  l’accolade  fra- 
ternelle , et  bénissant  le  régime  heureux 
sons  lequel  on  peut  allier  la  gaîté  française 
au  culte  qui  leur  est  si  cher. 


Le  16  et  le  17  de  ce  mois , un  vent  impé- 
tueux a abattu  une  grande  partie  des  fruits 
des  campagnes  qui  environnent  la  ville 
de  Caen; les  bleds  noirs  qui  sont  aussi  une 
très-grande  ressource  pour  les  habita  us 
de  ce  département , ont  beaucoup  souf- 
fert. 


A Caen,  de  l’Imprimerie  de  la  Guerre  suivant  rArmée, 


DE  L ARMEE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG. 

Caen  , le  Lundi  19  Août  1793  , Van  2e. 
de  la  République , une  et  indivisible . 

Extrait  de  l’Ordre  Militaire  du  19. 


Il  a été  enjoint  au  Commandant  de  l'ar- 
tillerie du  château  de  Caen,  de  faire  éva- 
cuer toutes  les  munitions  qui  sont  dans 
le  donjon,  et  de  les  mettre  d$ns  l'église 
du  château , d’ici  à mardi  au  plus  tard. 

Le  Général  sollicite  , tant  auprès  des 
Beprésèntans  du  peuple  qu 'auprès  du  mi- 
nistre , une  gratification  pour  tous  ceux 
de  ses  frères  d’armes  qui  auront  coopéré  à 
l’exécution  du  décret  concernant  la  dé- 
molition du  château. 

Demain  , à cinq  heures  du  matin  , il 
partira  , du  château  de  Caen  , pour  Cher- 
bourg, cinq  pièces  de  canon  de  18  , avec 
leur  armement  complet  /ntille  boulets  de 
ce  calibre  , trois  cents  lances  à feu  et 
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quatre  mille  étoupilles;  ce  convoi  sera 
escorté  par  les  Chasseurs  de  l’Eure , dits 
d’Evreux. 

l es  Chasseurs  du  dix-neuvième  regi- 

v O 

ment  se  tiendront  prêts  a partir  au  pre- 
mier ordre,  pour  Cherbourg. 


Suite  de  la  séance  du  Samedi  17. 


Dans  son  discours  le  C.  Cellier  s’attacha 
à développer  tous  les  avantages  des  socié- 
tés populaires.  Il  dit  que  les  sociétés 
étoient  la  base  de  l'instruction  publique  ; 
qu’elles  seules  avoient  soutenu  la  révolu- 
tion ; que  nos  ennemis  en  étoient  telle- 
ment persuadés  qu’ils  avoient  fait  tous 
leurs  efforts  pour  les  détruire  *,  que  c’é- 
toit  les  sociétés  qui  a ni  moi  en  t , propa- 
geoient  les  principes  de  la  Liberté  , et  que 
nous  devions  les  regarder  cprame  le  palla- 
dium de  notre  Liberté.  Il  donna  les 
moyens  de  former  ces  assemblées  de  ma- 
nière que  leurs  avantages  fussent  généra  I, 

en  correspondant  les  unes  avec  les  autres. 
ILe  citoyen  Cellier  annonça  qu’il, resteroit 
encore  quelques  jours  dans  cette  Ville , et 
qu’il  se  feroit  uu  vrai  plaisir  d’entretenir 
ses  frères  sur  les  objets  relatifs  à l'instruc- 
tion publique. 

Un  autre  citoyen' fit  la  motion, dq  laisser 
la  tribune  aux  frères  de  Caçng  puisque 
d’ailleurs,  après  cette  heureuse  réunion , 
ils  avoient  résolu  d’organiser  leur  société. 


V 


Après  quelques  légers  débats  , il  fut 
arrêté  que  f ous  les  membres,  qui  étoient 
présens  avertiroient  les  autres  frères  , et 
que  le  lehdemam  , à quatre  heures  apr  ès 
midi  y tous  se  réuniroient  clans  la  salle  , et 
se  rendraient  ensuite  sur  la  place  de  la 
Liberté  pour  y chanter  l’hymne  à la  Li- 
berté /y  cîanser  la  carmagnole  avec  tons 
les  frères  o’armes -,  et  revenir  ensuite 
tous  ensemble  dans  la  salle  de //assemblée 
pour  y discuter  sur  clés  objets  utiles  au 
bien  publie. 

Un  membre  donna  lecture, du  bulletin 
de  la  Convention  et ;du  Journal  de  l'armée  ; 
et  la  séance  fut  levée  à dix  heures  et 
demie. 


Du  Dimanche 


La  séance s’ouvrit  comme  a l’ordinaire 
par  l’Hymnê  à la  Liberté.  A.  peine  eut- 
on  commencé  à lire  les  journaux  et  la 
correspondance /que  le  citoyen  Vaschot, 
pour  resserrçr  lés  liens  de  la  fraternité 
et  de  l’union,  engagea  tous  les  citoyens 
et  citoyennes  de  sortir  de  la  salle  , et 
d’aller  tous  ensemble  sur  la  place  de  la 
Liberté/  pour  y chanter  le  cantique  ché- 
ri , et  pour  danser  la  carmagnole  autour 
de  l’arbre  de  la  fraternité.  Plusieurs  mem- 
bres s’y  opposèrent  ; ils  vonloient  qu’on 
attendit  jusqu’à  la  fin  de  la  séance.  Cet  te 
discussion  produisit  quelque  désordre  ; 
enfin  tout  le  monde  sortit.  La  séance  fut 
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interrompue  ; le  président  de  l’assemblée 
marcha  à la  tète,  et  l’on' fut  sur  la  place 
danser  autour  de  l’arbre.  Il  se  forma  des 
ronds  dans  toute  l’étendue  , et  la  joie  fut 
générale.  Après  cette  ^jouissance  , on 
retourna  dans  la  salle  de  rassemblée  pour 
y continuer  la  séance. 

On  nomma  quatre  commissaires  qui  se 
transporteroient  chez  les  Représentai 
du  Peuple,  pour  les  inviter  à venir  de- 
main se  réunir  à tous  les  frères,  pour 
augmenter  par  leur  présence  la  réunion 
opérée  entre  les  habitans  de  la  ville  de 
Caen  et  leurs  frères  d’armes  des  départe- 
mens.  On  lut  ensuite  quelques  adresses 
des  sociétés  populaires  de  différentes 
villes  ; un  citoyen  chanta  plusieurs  cou- 
plets que  l’assemblée  applaudit  beaucoup. 
Comme  ils  ne  nous  sont  point  parvenus* 
nous  n’avons  pu  les  insérer  dans  notre 
feuille.  Nous  donnons  ici  ceux  que  le  ci- 
toyen Derché  chanta  pour  la  même  oc- 
casion , et  dont  la  société  demanda  l’im- 
pression » 
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Aux  habitons  de  la  ville  de  Caen  > pour  leur 
réunion . 


En  dépit  des  discours  perfides  > 
des  Barbaroux  et  des  Pétion, 

V ous  avez  vu  des  cœurs  avMes , 

De  la  plus  parfaite  union 
Imitez- nous  dans-  votre  ville  5 
Soyez  réunis  pour  jamais  : 

Que  sous  l’olivier  de  la  paix 
On  chante  dans  chaque  famille  : 

Aimons-nous,  citoyens,  vive  l’égalité: 

Chantons , chantons  notfe  union  et  notre  liberté* 


Couverts  de  sang  et  de  poussièrb. 

Quand  nos  intrépides  guerriers 
Auront  bravé  sur  la  frontière 
L’horreur  des  combats  meurtriers  , ( bis.  ) 
Ces  défenseurs  de  la  Patrie 
Ayant  triomphé  du  trépas  , 

Viendront  chanter  dans  un  repas  r 
Avec  une  éperuse  chérie  : 

Aimons-nqus  % citoyens  , vive,  l’égalité  : 

Chantons , ohantons  notre  union  et  notFe  liberté 


AiR:  Allons 
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v ' VYS 

Projet  d adresse  a la  Convention  Nationale  , 
lu  par  le-  citojen  Dérobé  rhdrt  Société  po- 
pulaire de  Caen  > qui  Fa  adopté -a  V una- 
nimité et  en  a.  ordonné  V impression. 

) \ê  J ^fr  PT&OD^  > o * f • S r;  J 

LÉGISL  A T EU  R S , 

La  ville  de  Caen  n'est  pims  en  proie  aux 
fu  reurs  d'une  faction  dont  le  but  et  dit  de 
dissoudre  la  Convention  Nationale  , et 
d’armer  la  France  contre  la  France.  L’ar- 
rivée des  soldats  républicains  a fait,  ren- 
trer dans  la  poussiez  cet  assemblage 
confus  d’iicrmmes  /séduits  par  l’intrigue, 
forcés  par  la  crainte,  opprimés  par  la  ty- 
rannie , ebarmés  par lâ  vengeance.  Les 
bons  citoyens  qui  , toujours  invariables 
dans  leurs  principes  , mais  qui  , placés 
sous  le  poignard  des;  §§sas;sins  a voient 
été  contraints  de  céder  , , viennent  de  re- 
prendre tonte  la  vigueur  qu’ils  n’ont  cessé 
de  manifester , avant  que  des  mandataires 
perfides  eussent  souillé  par  leur  présence 
une  ville  dont  les  lumières  et  le  patrio- 
tisme étoient  à la  hauteur  de  la  révolu- 
tion ; et  ils  ont  accepté  , à l’unanimité , 
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Lacté  Constitutionnel,  aussitôt  que  les  cir- 
constances leur  ont  permis  de  se  réunir* 
Les  individus  qui,  Faute  d’instruction  , ou 
qui  , emportés  par  un  faux  zèle  q avoient 
suivi  le  torrent,  gémissent  de  leur  égare- 
ment, et  maudissent  les  scélérats  dont  ils 
ont  servi  les  projets  liberticidès  : ceux 
qui  n’ont  pour  toute  vertu  que  la  crainte 
et  la  pusillanimité  , sont  ici  comme  dans 
l’armée  de  Wimpben  aussi  utiles  et  aussi 
à craindre.  Quant  aux  grands  conspira- 
teurs, les  uns  sont  surveillée , d’autres  sont 
cachés  , la  fuite  a dissipé  le  reste. 

Législateurs  , nous  vous  demandons 
justice  pour  les  opprimés , compassion 
pour  les  égarés  , mépris  pour  les  lâches  9 
et  châtiment  pour  les  traîtres. 


Lettre  du  Citoyen  Leroy  , le  jeune , à ses 
Frères  de  la  Société  populaire  d' Evr  eux, 

Caen,  le  1 6 août  1798,  l’an  2e.  de  la  République 
une  et  indivisible. 

Citoyens,  Frères  et  Amis, 

Notre  ville  voudroit  encore  être  oppri- 
mée, du  moins  les  apparences  me  portent 
à le  croire.  Vous  êtes  Républicains,  et  la 


(8) 

Patrie,  notre  mère  comimrde  , examine 
ce  que  vous  faites.  Evreux  fut  tranquille, 
parce  qu’il  possédoit  l'esprit  de  modéra- 
tion, et  parce  que  les  Patriotes,  encore 
bien  que  plus  foibles  en  nombre,  étoient 
les  plus  forts  en  courage.  Vous  ne  démen- 
tirez pas  votre  conduite  passée  ; et  celle 
future  prouvera  à l’univers  entier  que 
des  hommes  libres  doivent  et  savent 
maintenir  les  droits  de  l’homme  , qui  sont 
gravés  dans  vos  cœurs.  V euillez  bien  m’ad- 
joindre parmi  vous*,  soyons  unis  ; que  l’a- 
ristocratie trouve  en  vous  un  rempart 
contreses  projets  odieux,  et  le  royalisme 
son  tombeau.  Prêchez  , mais  prêchez, 
d’exemple  ; que  la  mort  ne  vous  effraie 
pas , parce  que  les  lâches  qui  nous  mena- 
cent ne  nous  attaqueront  jamais  en  visière: 
je  vous  envoie  des  exemplaires  d’une 
chanson  patriote  ; elle  propagera  le  bon 
esprit  dans  tous  les  cœurs;  et  avec  votre 
aide,  notre  malheureuse  ville  deviendra 
encore  libre  , et  l’aristocratie  sera  at- 
terrée. 

J.  A.  Leroy. 

A Caen, de  i7Imprimerie  delar  6iîefrrè  suivant  l’Afinée.' 


Du  Mardi  20  Août  1793. 


DE L ARMEE 

I, 

DES  COTES  DE  CHERBOURG» 

Caen,  le  Mardi  2o  Août  i~$3,  Van  2ènl% 
de  la  République , une  et  indivisible. 

Extràit  de  l’Ordre  Militaire  d.u  20* 


ES  Hussards  du  huitième  régiment'  et 
lës  Chasseurs  du  dix-neuvième  bataillqh, 
partiront  demain  , cinq  heures  du  matin , 
pour  Cherbourg. 

Il  sera  délivré  aujourd’hui  à chaque 
chef  de  Corps  de  troupes  de  toutes  armes, 
un  exemplaire  de  chacune  des  Lois 

vantes  : 

Loi  du  29  Juillet , qui  rectifie  un 
cret  du  4 Juin  , concernant  les  pensions 
alimentaires  des  veuves  et  militaires. 

Loi  du  premier  Août , relative  aux  me- 
sures de  sûreté  publique. 

Loi  du  7 Août , concernant  la  haute- 
paie  des  Canonniers,  j 

Loi  du  8 Août , relative  au  paiement 
des  Lieutenans  volontaires. 
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La  loi  du  même  jour  , concernant  le 
paiement  des  Chirurgiens-majors.  . 

Loi  du  9 Août-,  relative  à l’incendie 
d’Huningue. 

Loi  du  1 1 Août , concernant  les  rations 
de  fourages  à fournir  aux  vivandiers  de 
l’a  nuée. 

Loi  du  même  jour,  relative  auTogement 
des  Officiers  en  tems  de  guerre. 

Tous  les  Officiers  supérieurs  sont  char- 
gés de  faire  publier  ces  différentes  loix  à 
la  tête  de  leurs  corps  et  de  veillér  à leur 
exécution. 


Le  rédacteur  du  journal  de  l’armée  des 
côtes  de  Cherbourg,  prévient  ses  conci- 
toyens, tant  de  l’armée  que  de  la  ville  de 
Caen,  qu’il  aura  soin  de  se  rendre, tous  les 
matins,  chez  les Représentans  du  Peuple, 
et  chez  le  Général,pour  leur  demander  les 
journaux  et  les  nouvelles  publiques  , et 
qu’il  se  trouvera  tous  les  soirs  à six  heu- 
res clans  la  salle  de  la  société  , pour  en 
faire  la  lecture  à ceux  de  ses  frères  qui 
ont  tout  lieu  de  s’impatienter  , en  atten- 
dant l’ouverture  de  la  séance.  S’il  arri- 
voit  que  ses  occupations  ne  lui  permissent 
pas  d’y  aller , il  ne  ^manquera  pas  d’y 
faire  porter  tous  les  papiers  qu’il  aura 
reçus , afin  que  les  citoyens  aient  de  quoi 
s’entretenir. 


■ 


Séance  du  Lundi 
Les  membres  de  la  société  ne  se  *r^ 

Vant,  PV:™' , les 
cftovènsdeS.fel»  lecture  détour 
c»MT«»  “°”t'/ale0  Réécouta 

SSS&3 

la  voix  imposante  d’un  president, , m ou 

être  témoin  de  l’attention,  avec  la- 
écoutoit  les  nouvelles. 

ouverte,  un  citoyen  se  plai- 
_nît  encore  de  la  désunion  qui  regnoit 

lü  re  "es  Dresde  la  société , qm  maigre 

îeS  promesses  et  les  baiser,  ««terne!.. 

„4,P  étaient  pas  meilleurs  amis,  luette 

discussion  inutile  meut  fai  q 
le  trouble  de  l’asseinblee. 

i e citoyen  Derclie  demanda  qu  on  pas 

sftt~à  l’ordre  du  iounil  dit 
blée  éioit  assez  nombreuse,  q _ 

s’entretenir  d’objets  relatifs  au  bien  g 
S;  que  les  au’tres  frères  yiendroient  a 
propos  , lorsque  leurs  affaires  le  leur 
permettroient.  , : i tr;. 

1 Le  citoyen  Carpentier  monta  a la  tri 


i 
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bune  pour  instruire  rassemblée  sur  le  ré- 
sultat de  la  députation  auprès  des  Repré- 
senta ns  du  peuple,  qui  avoient  promis  de 
se  rendre  auprès  de  leurs  frères  ; que  les 
citoyens  Duroy  et  Bormet  y étoient  déjà'. 
L’orateur  dit  ensuite  que  depuis  quelques 
jours  la  cloche  sonn oit  dans  toutes  les 
sections,  et  que  cela  émpêchoit  les  ci- 
toyens de  se  rendre  dans  la  société  po- 
pulaire ; que  Ton  pourroit  fort  bien  s’ar- 
ranger de  maniéré  que  l’on  pût  assister  à 
une  assemblée  sans  nuire'  à l’autre. 

Le  citoyen  Duroy  annonça  ensuite  que 
ses  collègues  et  lui  avoient  vu  avec  la 
plus  grande  satisfaction , la  réunion  qui 
s’étoit  opérée  parmi  les  habitans  ; mais 
que  dans  ce  moment  il  falloit  s’occuper 
des  soins  qu’exigeoit  la  Patrie  : il  dit  qu’il 
se  félicitoit  de  pouvoir  assurer  ses  conci- 
toyens que  les  ennemis  avoient  abandon- 
né le  territoire  de  Cambray , et  s’étoient 
repliés  sur  Valenciennes.  Il  annonça  les 
grands  préparatifs  qui  se  faisoient  pour 
porter  à nos  ennemis  des  coups  nor 
tels.  Il  invita  l’assemblée  à s’instruire 
des  événemens  qui  se  passoient  dans  ce 


nous 


nous 
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moment;  il  donna  les  plus  grandes  Sspe- 
rances  sur  nos  succès , encouragea  touïs 
les  bons  Républicains.  Son  discours  fit 
beaucoup  de  plaisir  , parce  qu’il  parloit 
le  langage  de  la  vérité. 

Un  volontaire  lui  succéda  à la  tri- 
bune , et  développa  avec  beaucoup 
de  vérité  les  ressources  que  la  France 
pouvoit  employer  pour  combattre  et 
vaincre  ses  ennemis!  Comme  il  a fait  la 
guerre  depuis  le  commencement , il  est 
narfaitement  au  fait  de  tout  ce  qui  con- 
cerne l’art  militaire  ; il  dit  que,  loin  de 

is  èiïrayer  des  progrès  de  nos  ennemis* 
devrions  être  plus  sûrs  de  leur  des- 
truction ; que  quand  même  ils  pénétre- 
roient  dans  l’intérieur  de  la  France , il  ne 
faudrait  pas  s’en  allarmer , car  ils  y trou- 
ve roient  leur  tombeau. 

Le  citoyen  Duroy  appuya  encore  de  la 
force  dea  raisonnemens  et  de  son  patrio- 
tisme tout  ce  que  ce  brave  frère  d’armes 
avoit  dit  : quand  bien  même  Paris  seroit 
au  pouvoir  de  nos  ennemis  , s ecria-t-il  * 
je  ne  désespérerois  pas  de  la  patrie;  les 
autres  départemens  seraient  encore  assez! 
forts  pour  délivrer  cette  cité  -,  ils  ne  pour- 


/ 
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raient  jamais  avoir  assez  de  force  pour 
soumettre  tous  les  départemens. 

Supposons  que  quinze  mille  de  leurs 
soldats  fussent  envoyés  pour  soumettre 
les  départemens  qui  comprennent  la  ci- 
^evan.t  Normandie,  est- ce  que  nous  ne  les 
exterminerions  pas  tous  jusqu’au  dernier? 
Un  patriote  vaut  dix  aristocrates. 

Une  citoyenne  de  Caen  parut  à la  tri- 
bune, pour  lire  une  pétition  aux  Repré- 
senta ns  du  Peuple  9 afin  de  faire  rappel.- 
ler  le  décret  de  la  Convention  qui  or- 
donne la  punition  des  traîtres,  et  obtenir 
une  amnistie  générale  pour  les  habitans 
de  Caen.  , 

- Plusieurs  citoyens  parlèrent  sur  cette 
pétition,  et  il  s’éleva  de  grandes  récla- 
mations. La  discussion  fut  tellement 
écnaufi’ée  que  l5on  perdit  de  vue  l’état  de 
la  question. 

Le  citoyen  Sergent  demanda  plusieurs 
fois  la  parole  sans  pouvoir  l’obtenir  ; ce 
ne  fut  qu’après  avoir  interpellé  le  prési- 
dent qu’il  parvint  à se  faire  entendre  ; il 
dit  que  les  grands  débats  provenoient 
toujours  du  défaut  de  s’entendre;  il  réta- 
blit l’ordre  de  la  question  ; comme  il  s’é- 


/ (?)  . 
toit  agi  d’une  proclamation  des  Repré-' 

sentans  du  Peuple  près  Tannée  , pour 
faire  rapporter  le  décret  et  publier  L'am- 
nistie , il  dit  que  les  citoyens  députés  ne 
pouvoient  pas  prendre  la  chose  sur  eux- 
mêmes  , que  cela  regardoit  entièrement 
la  convention;  qu'il  n’y  avoit  qu’elle  seule 
qui  pouvoit  rapporter  ses  décrets.  Il  ob- 
serva que  le  meilleur  moyen  pour  pré- 
senter une  pétition,  c’étoit  dans  les  sec- 
tions qu’il  falioit  s’assembler  ; que  les  sec- 
tions représentoient  en  quelque  sorte  les 
assemblées  primaires,  et  par  conséquent 
le  souverain;  qù’ainsi  le  vœu  de  tous  les  ci- 
toyens étoit formellement  émis.  Il  dit  que* 
suivant  sa  manière  de  sentir , il  étoit  pres- 
que certain  que  la  Convention  y feroit 
droit  ; qu’elle  ne  perdroit  pas  l'occasion 
d’user  d’un  des  plus  beaux  droits,  celui  de 
pardonner. 

Plusieurs  citoyens  demandèrent  encore 
la  parole  sur  le  même  objet;  mais  tout  ce 
qu’on  dit  de  plus  n’est  pas  assez  intéres- 
sant pour  le  rapporter  ici. 

Il  s’éleva  une  discussion  d’un  autre 
genre  ; c’étoit  relativement  aux  sub- 
sistances. Un 


f 8 J 

3e  mort,  deux  fermiers  et  deux  boulan- 
gers dans  chaque  canton. 

Le  citoyen  Cellier  ramena,  par  son  élo- 
quence et  la  justesse  de  ses  raisonneméns  , 
le  préopinant  aux  règles  des  devoirs  d’un 
[Républicain,  dont  il  s’étoit  si  fort  écarté. 
Ï1  dit  que  personne  n’étoit  plus  que  lui 
affligé  sur  les  malheurs  du  pauvre  /,  mais 
qu’il  falloit  agir  selon  les  Lois-,  qu’il  espé- 
roit  que  le  citoyen  avpit  été  emporté  par 
un  excès  de  zèle  et  de  patriotisme. 

Il  seroit  à souhaiter,  pour  l’instruction 
des  citoyens,  que  cet  excellent  patriote 
parut  plus  souvent  à la  tribune. 

Comme  le  citoyen  qui  avoit  fait  cétte 
motion  incendiaire  s’obstinoit  à soutenir 
ce  qu’il  avoit  avancé , un  de  nos  frères 
d’armes  du  corps  des  hussards  monta  à la 
tribune,  et  s’exprima  d’une  manière  très- 
énergique  contre  les  opinions  du  préopi- 
nant.  Puisque  nous  ayons  le  bonheur  de 
jouir  de  bonnes  Lois  , clit-il  , il  faut  les 
suivre  ; cet  excellent  militaire  parla  le 
même  langage  que  le  citoyen  Cellier. 

La  séance  fut  levée  à onze  heures. 

A Caen,  de  l’Imprimerie  delà  Guerre  suîvanti’Àrmée,. 


Du  Mercredi  si  Août  179.3. 


JOURNAL 

DE LARMÉE 


DES  COTES  DE  CHERBOURG, 

Caen  , le  Mercredi  2î  Août  1798  , Van  2e» 
de  1er  République , une  et  indivisible . 

Extrait  de  l’Ordre  Militaire  du  21. 


E Général  instruit  > que  plusieurs  sol- 
dats de  l'armée  forment  des  attroupera e?ns 
sur  la  place  de  la  Liberté , et  y tiennent 
des  jeux  de  Lazard,  ainsi  que  sur  le  Cours 9 
prévient  qu’il  y aura  de  Fr  équentes  pa- 
trouilles , et  que  les  joueurs  seront  arrê- 
tés et  punis  sévèrement.  La  somme  sera 
saisie  et  distribuée  aux  pauvres. 

Le  Général  réitère  la  défense*aux  tam- 
bours-majors de  chaque  corps,  d’nstruire 
leurs  tambours  sur  le  mêmeterrein  et  aux: 
heures  destinées  à l’exercice  des  volon- 
taires , qui  d’orénavant  se  fera  le  uiatin  , 
depuis  sept  jusqu’à.neuf , et  Taprès-midi 
depuis  quatre  jusqu’à  six. 
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Les  chefs  des  postes, sont  prévenus  d’o- 
ré n avant  d’envoyer  à l’ordre  sur  la  place 
de  la  ..Liberté  , à sept  heures  précises  du 
soir.  Leur  rapport  à sept  heures  du  matin* 
au  corps  de  garde  dé  la  place,  d’oii  il  sera 
envoyé  au  quartier-général. 

Le  deuxième  bataillon  de  Paris  passera 
demain  * à n heures  précises  , la  revue 
du  commissaire  des  guerres  sur  le  Cours. 

Le  Général  se  plaint  de  l’inexactitude 
de  plusieurs  corps  à se  rendre  à la  parade 
sur  la  place  de  la  Liberté  * à ij  heures 
et  demie  précises  * pour  y défiler  cette 
même  parade  à midi.  A l’avenir  il  rend 
responsables  les  chefs  des  corps  de  l’in- 
exécution de  cet  ordre. 


1 


Séance  du  mardi. 

La  lecture  du  bulletin  de  la  Convention 
fit  le  plus  grand  plaisir  à toute  rassem- 
blée. En  effet  * le  récit  de  l’avantage  rem- 
porté parle  Général  Tunck  sur  les  rebel- 
les cle  la  Vendée  , étoit  bien  propre  à ex- 
citer l’enthousiasme. 

A près  cette  lecture  un  citoyen  demanda 
la  parole  sur  les  'subsistances  , dont  on 
avoit  déjà  traité  la  question  la  veille  : il 
s’étendit  beaucoup  sur  les  moyens  à em- 
ployer pour  faire  diminuer  les  denrées  de 
première  nécessité.  Il  dit  que  les  cultiva- 
teurs n’étoient  pas  assez  instruits  sur  les 
Lois  qui  leur  enjoignent  d’approvision- 
ner lés  marchés  3 quils  avoient  doublé  le 
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prix  des  œufs  ;,  du  beurre  et  autres  pro- 
visions  de  cette  nature  , quoiqu’elles  ne 
coûtassent  pas  d’avantage  au  propriétaire. 
Il  finit  par  proposer  à la  société  de  faire 
une  adresse  aux  hàbitans  des  campagnes , 
pour  les  éclairer  sur  les  Lois  promulguées 
qui  les  obligent  de  fournir  les  villes  dès 
subsistances  de  première  nécessité  y 
leur  faire  connoil  re  la  peine  que  ces  Lois 
prononcent  contre  ceux  qui  refuseront  de 
s’y  conformer;  enfin  de  les  inviter  à venir 
au  secours  des  ■ habita  ns  des  villes  qui 
ce  moment  souffrent  de  la  disette 
la  cherté  de  \ ou  tes  les  denrées, 
citoyen  Peyre  demanda  à l’assem- 
qne  l’orateur  fut  invité  à déposer  son 
iscours  sur  lé  bureau;  ce  qui  fut  arrêté. 
Le  citoyen  promît  de  l’appoitéf  fe -jour 
suivant.  Plusieurs  membres  parlèrent  en- 
suite Sur  le  même  sujet  y et  proposèrent 
des  mesures  rigoureuses.  Cet tè  discussion 
se  prolongea  jusqu’à  la  fin  de  la  séance. 

Pour  mettre  fin  à cette  discussion  en- 
nuyeuse et  même  incendiaire  , le  citoyen 
Sergent  demanda  à faire  une  motion  d’or- 
dre. Il  dit  qu’on  ne  cessoit , par  des  mo- 
tions incidentes  / d’entraver  la  marche 
des  délibérations;  il  attribua  toufès1  ces 
manœuvres  aux'malVeillans  ; il  démontra 
que  depuis  le  commencement  de  la  révo- 
tioii  aristocrates  a voient  toujours  cru 

que  le  meilleur  moyen  de  fatiguer  le  peu- 
ple et  de  lui  faire  regretter  l’a 
gime , c’étoit  de  lui  faire  é 


set  te  *,  il  cita  plusieurs*  faits  , entr’autrss 
ce  qui  s’étoit  passe  à Paris,  en  1789^  ^-01  s“ 
que  , faute  de  subsistances  , les  intrigans 
ameuièrentle  peuple.  O11  y pendit  un  bou- 
lange^ et  c’étoit  l’aristocratie  qui  tenoitia 
corde.  Quant  aux  provisions  , il  prouva 
que  les  autorités  constituées  étoient  la 
cause  de  ffi  disette  de  quelques  Dépar- 
temens  *,  que  par-tout  où  les  autoiites 
constituées  faisoient  leur  devoir , les  mai- 
clits  étoient  toujours  bien  approvision- 
nés*, que  les  fermiers  se  conformoient 
aux  loix  publiées  à ce  sujet*,  que  ceux 
qui  s’y  refusoient  on  les  forçoit , par 
une  réquisition  , et  que  tout  cela  ne  sout- 
froit  pas  "la  moindre  difficulté.  Il  nt  m 
motion  de  ne  permettre  à personne  de 
parler  désormais  sur  les  subsistances*,  il 
dit  que* ce  sujet  étoit  épuisé, que  plusieurs 
personnes  pi  oposoient  des  mesures  de 
san p- , qu’il  étoit  honteux  d’entendre  un 
pareil  langage.  11  proposa  de  mettre  a 
l’ordre  du  jour,  pour  le  lendemain,  la 
question  importante  de  savoir  comment 
le  peuple  se  leveroit  en  masse  dans  les 
circonstances  présentes  $■  les  moyens  né- 
cessaires pour  parvenir  à exterminer, d un 
seul  coup,  les  despotes  coalisés  ; selon  lui, 
ces  discussions  étoient  plus  inté  1 essantes, 
plus  instructives  pour  le  peuple , qut 
voit  la  nécessité  de  faire  un  effort  general. 

La  séance  fut  levée  à dix  heures  et 
demie. 


Lettre  du  Citoyen  Leroy  , le  jeune  > à ses 
Frères  de  ta  Société  populaire  d'ÊvreuX . 

Caen , 1#  20  août  179$  ? ^afl 
une  et  indivisible. 

Citoyens,  Frères  et  Amis, 

Un  citoyen  d’Evreux  m’apprend  que  le 
parti  buzotin  à encore  quelque  crédi  t dans 
notre  ville  , et  ose  même  lever  la  tête  !... 
Jusqu’à  quand  donc  serons-nous  assez  foi- 
bles  pour  laisser  subsister  le  brigandage 
outré,  commandé  par  le  plus  traître  et 
le  plus  lâche  des  hommes  ? Jusqu’à  quand 
souffrirons-nous  que  les  désorganisateurs 
soient  nos  guides  dans  les  fersv  Nous  de- 
vrions déjà  en  être  délivrés,  et  ils  existent 
encore.  Frères  et  amis  , que  le  glaive  de 
la  Loi  fasse  tomber  la  têïë  de  chaque  fac- 
tieux , et  nous  serons  libres!  Pour  déraci- 
ner l’arbre  qui , au  lieu  de  porter  de  bon 
fruit,  porte  le  poison  , il  faut  que  les  ci 
toyens  , que  lés  vrais  citoyens  , les  sans- 
culottes  , se  réunissent  et  dénoncent  leé 
traîtres  ; dp-là  dépend  le  salut  de  la  Ré- 
publique : nous  n’en  sommes  qu’une  pe- 
tite partie,  mais  joignons- nous  à tous  nos 
frères, et  noué  vaincrons  l’ennemide  notre 
Liberté,  car  il  n’en  existe  qu’un  ; peu  im- 
porte de  quel. parti  soit  un  individu,  il 
est  toujours  l’ennemi  de  la  patrie  lors- 
qu’il conspire  .....  Joignons-nous  donc,  et 
avec  l’union  nous  terrasserons  les  lâches 
qui  nous  menacent. 

J.  A.  Leroy. 
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CHANSON  NOUVELLE, 

SUR  LE  REPUBLICANISME  , 

Chantée  au  Club  delà  Société  Républicaine 
de  la  ville  de  Caen  , par  le  Citoyen 
De,  a forge  , volontaire  de  la,  deuxième 
compagnie  du  premier  bataillon  de  Paris. 

AlR  d&3  Visitandinçs . 

Citoyens,  malgré  les  intrigues 
Des  fanatiques  et  des  rois, 

Pour  prix  de  nos  longues  fatigues  , 

Nous  jouirons  de  tous  nos  droits,  (çbvs  ) 

Que  notre  seule  politique 
Soit  d’être  toujours  bien  unis  , 

Et  nous  recueillerons  les  fruits 
Que  nous  promet  la  République.'  (bis) 

Donnons  -un  -autre*  noin , mes  frères, 

A nos  bairbs,  â nos  boulets, 

Envoyés  par  nos  volontaires 

Aux  auteurs  de  tant  de  forfaits.  ( bis  } 

Ce  fut  pour  eux  un  émétique  ; 

Us  ont  rendu  Longwi,  Verdun  j 
Et  ce  remède  peu  commun  ; 

C’est  l’amï  de  la  République.  ( bis  ) 

il 

Combattons  et  que  nos  conquêtes 
Détruisent  le.s  tyrans  du  Nord , 

A leurs  peuples  donnons  des  fêtes  * 
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C’est  de  nous  que  dépend  leur  sort  .(Us 
Volons  secourir  la  Belgique  , 

Allons  seconder  ses  efforts  , 

Nous  serons  toujours  les  plus  forts 
En  propageant  la  République,  {bis) 


De  notre  saint  Père  de  Rôme  , 

Nous  ne  craignons  plus  les  fureurs; 

Il  voit  que  près  des  droits  de  l’homme. 
Ses  bulles  ne  sont  que  vapeurs,  {bis) 
Portons  dans  cette  ^ville  antique 
Le  catéchisme  de  nos  Lois  , 

Pour  la  voir  encore  une  foi-s 
Devenir  une  République. 


Si  nous  voulons  que  la  victoire 
Fasse  le  bonheur  des  humains  , 

De  l’Espagne  que  notre  gloire 
Fasse  trembler  les  Paladins,  {his) 
Çue  ce  peuple  mette  en  pratique 
Notre  hardie  insurrection , 

Çue  la  sainte  inquisition 
Rende  hommage  à la  République, 


Nous  irons  voir  dans  la  Turqui® 
Le  disciple  de  Mahomet  : 

Il  faut  qü’il  soit  de  la  partie  , 

Nous  lui  dirons  notre  secret.  ( bis 
S’il  prête  son  serment  civique, 

Et  s’ü 
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;(«■). 

Je  lui  donne  au  lieu  d’un  turban  , 

Le  bonnet  de  la  République. 

Que  la  raison  soit  notre  égide 
Pour  conserver  la  liberté. 

Et  la  nature  notre  guide  9 
Pour  établir  l’égalité. 

C’est  un  système  sans  réplique , 

Tout  patriote  l’avouera  ; 

L’univers  alors  deviendra 
Par  la  suite  une  République. 

Amis,  redoublons  de  courage; 

Lé  ciel  protège  nos  travaux. 

Nous  avons  par-tout  l’avantage, 

Én  dépit  de  tous  nos  rivaux.  ( bis  } 

Pour  la  prospérité  publique 
Formons  les  vœux  les  plus  ardens , 

Et  nous  serons  indépendans 

Sous  les  Lois  de  la  République.  ( bis  ) _ . 


' \ 


A Caen,  de  l’imprimerie  deîaGuerre  suivant  l’Armée, 


Du  Jeudi  22  Août  1793 


J O U R N A 

DE LARMÉE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG. 

Caen , le  Jeudi  22  Août  1798,  Van  2ème 
de  la  République  y une  et  indivisible . 

Extrait  de  l’Ordre  Militaire  du  22 


JLl  est  défendu  aux  Chefs  de  recevoir  les 
Chasseurs  du  dix  - neuvième  régiment , 
et  ceux  desdits  Chasseurs  qui  quitteront 
leurs  corps  pour  passer' dans  un  autre,  se- 
ront réputés  déserteurs , poursuivis  et 
punis  comme  tels. 

Le  détachement  de  la  Dordogne,  com- 
posé de  trente  hommes  , comme  à l’ordi- 
naire , un  Sergent  et  deux  caporaux , se 
rendront  au  château  à dix  heures  jusqu  a 
deux  , et  sera  relevé  par  un  détachement 
de  pareil  nombre  du  bataillon  de  l’Aube, 
depuis  deux  heures  jusqu’à  six. 

Demain,  le  premier  bataillon  de  Paris 
en  fournira  un,  depuis  six  heures  jusqu’à 
dix  3 le  deuxième  bataillon , depuis  dix 
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heures  jusqu’à  deux  ; et  la  Gendarmerie 
depuis  deux  heures  jusqu’à  six. 

Le  Général  instruit  que  la  plupart  des 
travailleurs  commandés  pour  la  démoli- 
tion du  Château  ne  se  donnoient  pas 
môme  la  peine  d’aller  à leur  destination, 
recommande  de  nouveau  aux  Chefs  de 
corps  , de  faire  conduire  en  ordre  leurs 
travailleurs  , et  de  veiller  à ce  qu’ils  tra- 
vaillent et  ne  s’évadent  au  moment  de 

i | • ' ' _ . ' - — _ i 

leur  arrivée,  comme  ils  ont  fait  jusqu’à 
présent;  ceux  qui  récidiveront  seront  pu- 
nis et  privés  de  la  gratification  accordée 
à la  sollicitation  du  Général. 

Lés  Chefs  des  travailleurs  auront  soin, 

p ! 

en  arrivant , de  faire  l’appel  avant  et 
après  le  travail,  et  de  pointer  ceux  qui 
y manqueront  , desquels  ils  donneront 
l’état  nominatif  au  bureau  de  l’Etat- 
major. 

Les  citoyens  qui  seront  surpris  , don- 
nant à boire  aux  soldats,  une  heure  après 
la  retraite  militaire , qui  doit  être  battue 
à huit  heures  , seront  condamnés  à une 
amende  de  5o  liv. , et  à celle  portée  par 
la  Loi , en  cas  de  récidive. 


Séance  du  Mercredi . 

- ■ - V _ 

Quoiqu’il  eût  été  arrêté  la  veille  qu’on 
ne  parleroib  plus  sur  l’objet  des  subsis- 
tances , à peine  la  séance  fut  elle  ouverte 
que  plusieurs  citoyens  s’élencèrent  à la 
tribune  pour  recommencer  pis  qu’aupa- 
ravantj  mais  "comme  ils  parloient  tous 
à la  fois,  il  nous  a été  impossible  de  saisir 
leurs  idées  ; quelques  uns  vouloient  qu’on 
procédât  sur-le-champ  au  mode  d’appro- 
visionner les  marchés  ; d’autres  qu’on 
attendit  le  résultat  des  mesures  prises  par 
la  municipalité;  l'orateur  qui,  la  veille, 
avoit  dans  un  discours  très-sage  et  bien 
suivi , dévelopé  des  idées  neuves  et  donné 
des  moyens  sûrs  dans  la  manière  d’-opérer 
à cet  égard,  monta  à la  tribune  et  donna 
la  lecture  de  son  travail,  qu’il  déposa 
ensuite  sur  le  bureau  ; l’assemblée  invita 
le  rédacteur  du  journal  de  l’armée , d’in- 
sérer ce  rapport  dans  une  de  ses  feuilles; 
nous  le  rendrons  public  sitôt  qu’il  nous 
sera  parvenu. 
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Le  tumulte  recommença  encore  et  dura 
très-longtems  , c étoit  à qui  se  rendre* 
maître  de  la  tribune  -,  les  orateurs  s T suc. 

cédoient,  s’y  pressoient  comme  des  flots. 

Pour  calmer  les  esprits,  le  citoye 
Derché  demanda  à lire  le  Père  Duc  ene 
qui  étoit  B en  colère  contre  les  ac- 

capareurs de  tous  les  genres.  Le  Fera 
Dnchesne  fit  des  merveilles,  on  entent xt 
avec  plaisir  ses  grandes  vérités  , toujours 
accompagnées  d’expressions  énergiques  , 
et  les  conseils  de  cette  infatigable  dé- 
fenseur des  vrais  Sans-Culottes  , firen 
plus  d’eflets  dans  cette  circonstance,  que 
tous  les  démost bénes  qui  avoient  aupara- 
vant  assiégé  la  tribune. 

Le  calme  étant  rétabli,  le  même  ci- 
toyen rappela  l’ordre  du  jour , et  proposa 

au  président  d’inviter  les  citoyens  Sergent 

ou  Cellier , d’entretenir  l’assemblee  sur 
les  objets  relatifs  à l’instruction  générale. 

Le  citoyen  Cellier  monta  à la  tribune, 
et  parla  d’abondance  sur  l’éducation  pu- 
blique ; il  "envisagea  l’éducation  sôus  des 
points  de  vue  , comme  physique  et  mo- 
rale. La  matière  étoit  belle  ; aussi  s en 
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acquitta -t -il  avantageusement.  Il  traits 
rapidement,  mais  en  grand,  les  principes 
de  la  nature  et  de  la  philosophie  ; il  dé- 
montra la  nécessité  d’une  éducation  con- 
forme à notre  gouvernement  populaire  j, 
il  se  représenta  lejoonheur  que  l’éduca- 
tion alloit  préparer  à la  génération  fu- 
ture qui  de  voit  cueillir  les  roses  tandis 
que  nous  n’avions  que  les  épines  ; et 
comme  le  vrai  Républicain  partage  même 
les  douceurs  d’un  avenir  heureux  pour 
sa  patrie  , le  citoyen  Cellier  prenons 
plaisir  à faire  le  tableau  de  la  France 
rendue  à la  paix , jouissant  de  sa  liberté, 
de  ses  loix  , de  son  industrie,  des  produc- 
tions de  son  territoire  inépuisable.  Que 
tout  ce  qu’il  disoit  étoit  consolant  pour  le 
pauvre,  dont  le  fils , sous  le  règne  de  1 E- 
galité,  jouit  des  mêmes  avantages  que  le 
riche.  Le  citoyen  Cellier  parcourut  tous 
les  âges  , tous  les  états  ; il  n’apperçut 
qu’un  concours  général  de  vertus  , de  ta- 
lens , de  facultés  tendans  au  bonheur 
commun  *,  il  envisagea  la  France  comme 
devant  être  un  jour  l’école  du 
la  source  de 
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Peuples  arïftés  contre  nous  11e  seroienfe 
pas  long-tems  sans  appercevoir  notre  su- 
périorité sur  eux , dans  les  sciences  et 
dans  les  arts;  qu’ils  reviendroient  à nous, 
recherche roient  notre  alliance  , nos  pro- 
ductions, nos  lumières  ;imploreroient  no- 
tre assistance  pour  les  délivrer  du  joug 
de  leurs  oppresseurs. 

La  séance  fut  levée  â dix  heures  et 
demie. 


Nous  croyons  faire  plaisir  à nos  lec- 
teurs, en  insérant  dans  notre  feuille  la 
chanson  suivante , composée  par  le  ci- 
toyen Yiot,  curé  Duhamel  , district  de 
Bemay  ; elle  est  dédiée  aux  généraux  de 
l'armée  des  Côtes  de  Cherbourg. 

/ ^ 

Air  c Nous  n* avons  qu’un  tejns  à vivre } etc* 

a 

Constitution  cliérie , 

Gage  de  notre  bonheur , 

Malgré  la  ligue  et  l’envie  , 

Nous  t’acceptons  de  bon  cœur. 

Long-tems  d’une  dure  anarchie 
Nous  avons  éprouvé  l’ennui  ; 

Mais  enfin  notre  ame  ravie 
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Nous  fait  répéter  aujourd'hui. 

Constitution , etc. 

Long-tems  la  perfide  vallée 
Troubla  nos  sages  sénateurs; 

Enfin  la  montagne  éclairée 
Vient  d’écraser  ses  détracteurs* 

Constitution , etc. 

Adieu,  préjugés,  imposture, 

L’on  n’écoute  plus  votre  voix; 

Les  archives  de  la  nature 
Ont  fourni  nos  augustes  loix. 

Constitution , etc. 

i 

Sous  le  septre  affreux  d’un  despote, 

Jadis  il  falloit  nous  plier; 

Mate  sur  le  front  des  Sans-Culottes 
Le  diadème  va  briller. 

Constitution,  etc. 

Buzot,  dans  sa  rage  cruelle, 

V oudroit  nous  redonner  des  fers  ; 

Mais  malgré  Ja  vile  séquelle, 

Nous  lui  foutons  l’ame  à l’envei^» 

Constitution  , etc. 

Enfin  l’infâme  aristocrate 
Ne  crois  plus  avoir  de  succès; 

Notre  faction  démocrate 
Est  l’éceuil  de  tes  noirs  projets» 

Constitution  , etc* 


m 

Oui,  bienfaisant  Aréopage  , 

Nous  te  bénirons  à jamais; 

Toujours  nous  te  rendrons  hommage 
Moins  par  des  mots  que  par  des  faits* 
Constitution,  etc. 

Nation,  liberté  chérie. 

Révère  nos  fermes  sermens; 

! 

Nos  cœurs,  notre  sang,  notre  vie, 
En  sont  les  plus  sûrs  garans. 
Constitution,  etc. 

Et  vous , courageux  volontaires  , 

(^)ui  combattez  pour  nos  foyers. 

Si  nos  bras  vous  sont  nécessaires , 

Dès  demain  nous  serons  guerriers. 
Constitution,  etc. 

En  vain  , par  force  ou  par  surprise. 

On  voudroit  troubler  notre  sort; 

De  nos  cœurs  voilà  la  devise , 

Ou  la  République,  ou  la  mort. 

Constitution  chérie. 

Gage  de  notre  bonheur , 

Maigri  la  ligue  et  l’envie, 

Nous  t’aeceptons  de  bon  cœur. 


ACaehjde  l’Imprimerie  delà  Guerre  suivant  l’Armée. 


Du  Vendredi  23  Août  1793. 
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DE  L ARMÉE 


DES  COTES  DE  CHERBOURG. 

Caen , le  Vendredi  23  Août  iyç3 , Van  2% 
de  la  République,  une  et  indivisible. 

Extrait  de  l’Ordre  Militaire  du  23. 

~3Li  es  ordonnances  de  chaque  corps  com- 
posant l’armée,  devant  rester  au  quar- 
tier-général , pendant  vingt-quatre  heu- 
res , s’absentent  à chaque  instant , et  par 
leur  absence  , ralentissent  l’exécution 
des  ordres  que  le  bien  du  service  exige  ; 
il  en  est  même  qui  disparaissent  la  nuit. 
Ceux  qui  cl  orenavant  ne  se  trouveront  pas 
a l’appel  qui  en  sera  fait , sont  prévenus  , 
pour  la  dernière  fois  , qu’ils  seront  punis 
severement. 

Ils  est  recommandé  à tous  soldats  et  vo- 
lontaires d’avoir  le  plus  grand  soin  de  ses 
armes,  et  de  ne  jamais  les  entreposer  ail- 
leurs que  dans  la  chambre  où  ils  couchent* 
celui  qui  y manquera  sera  puni  d’un  mois 
ne  Prison. 
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Le  Général  prévient  les  Commandans 
des  corps  qui  composent  la  gar  nison,  qu’il 

Sassera  sa  revue  Dimanche  à huit  heures 
u matin  sur  le  Cours  ; chaque  bataillon, 
prendra  son  rang  de  bataille,  et  se  tien- 
dra dans  le  plus  grand  ordre. 

Les  Commandans  deô  corps  feront  leur 
revue  préparatoire , Samedi,  pour  s’assu- 
rer de  la  bonne  tenue  des  armes  ét  de 
l’habillement  ; la  première  étant  indis- 
pensable pour  notre  propre  sûreté  , et 
la  seconde  pour  la  conservation  de  la 
santé , à laquelle  la  malpropreté  ne  peut 
qu’êlre  contraire. 

D’après  les  ordres  précis  du  Ministre 
de  la  guerre  et  le  décret  du  6 Mai  dernier  9 
il  est  ordonné  à tous  les  Officiers  d’infan- 
terie de  ...porter  Puniforme  national  -,  il  est 
déclarera  ceux  qui  ne  s’y  conformer  ont  pas, 
qu'une  pareille  infraction  de  la  loi  ne  sera 
point  toiëré^,sous  quelques  prétextesque 
ce  puisse  être.  Les  Officiers  de  chaque 
corps  sont  tenus  de  faire  journellement 
l’inspection  des  armes  de  leurs  compa» 
gnies. 

Il  sera  commandé  , sur-le-champ , une 
réserve  de  deux  cents  hommes  et  vingt 
hussards , prêts  à marcher  au  premier  Or- 
dre en  cas  d’alerte.  Ce  rassemblement  se 
fera  sur-le-champ  et  sans  retard  sur  la 
place  de  la  Liberté  , au  rendez -vous  de 
la  garde. 

Ce  soir  ce  détachement  sera  assemblé  à 
sept  heures  précises  sur  la  place  de  la  Li- 
berté ; le  Commandât  du  détachement 


ng-tems 
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fera  partir  plusieurs  patrouilles  aussitôt 
la  retraite  , pour  veiller  à la  sûreté  pu- 
blique ; arrêteront  toute  personne,  sus- 
pecte formant  des  attroupemenô  * ainsi 
que  tons  les  soldats  qui  seront  trouvés 
dans  les  rues  , une  heure  après  la  retraite 
battue  , et  les  conduiront  au  corps-de- 
garde  de  la  place  jusqu’à  ce  qu’il  en  soit 
autrement  ordonné. 


Note  du  Rédacteur  du  Journal  de  T armée, 
des  cotes  de  Cherbourg. 


On  se  plaint  par-tout  de  la  cherté  des 
denrées.  La  cause  en  a été  prévue  depuis 
”est  un  fait  certain  que  les, 
prêtres  et  les  émigrés  , quoique  hors  dti 
territoire  de  la  République,  ont  toujours 
conservé , soit  par  leurs  agens , soit  par 
leurs  alliés , une  correspondance  très- 
suivie  dans  toute  l’étendue  de  la  France* 
L’émigration  a causé  un  grand  mal  pour 
le  présent  , par  la  facilité  qu’on  a laissée 
à ces  traîtres  du  dehors  , de  communiquer 
avec  ceux  de  l’intérieur.  Ils  ont  inventé 
un  genre  de  style  épistolaire  qui , sous 
l’apparence  d’affaires  de  commerce,  ren- 
ferme tous  les  secrets  , toutes  les  intri- 
gues, entretient  le  désordre  et  les  trou- 
bles qu’ils  n’ont  cessé  de  fomenter  depuis 
plusieurs  années;  et  c’est  de  l’Angleterre 
que  proviennent  les  principales  causes  de 
notre  disette, et  des  désordres  qui  règnenfe 
dans  quelques-uns  de  nos  départemens  , 
et  dont  les  suites  peuvent  être  plus  funes- 
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tes  à la  France  que  les  forces  réunies  des 
despotes.  On  a négligé  d’instruire  le  peu- 
ple y pn  l’a  même  laissé  tromper  par  des 
fanatiques  et  des  scélérat#  qui  , sous  le 
masque  de  la  religion  et  du  patriotisme  , 
mettent  dans  ses  mains  l’instrument  de  son 
propre  malheur.  Ce  commerce  de  lettre 
existe  encore  par  la  Suisse  et  par  l’Italie. 
Oui , j’ose  le  dire,  toutes  les  causes  de  nos 
malheurs  ^ tous  les  chefs  des  rebelles  , sont 
sortis  d’Angleterre *,  les  uns  , pour  assou- 
vir leur  propre  vengeance  ; les  autres 
pour  servir  l’infâme  ministère  britanni- 
que qui,  avec  son  or , trouble  et  corrompt 
tout. 

Long-tems  avant  que  la  guerre  fut  dé- 
clarée entre  la  France  et  l’Angleterre,  oh 
comptoit  réduire  la  France  par  la  famine;. 
Il  est  bien  difficile  à croire  que  ceux  qui 
alors  étoient  chargés  de  maintenir  la  paix 
et  l’abondance  dans  l’intérieur  de  la  Ré- 
publique, n’aient  apperçule  mal  que  par- 
venu à son  comble.  L’intérêt  de  la  Répu- 
blique exigeoit  que  l’on  cônpât  toute  com- 
munication avec  le  peuple  qui , sous  pré- 
texte de  pitié  et  d’hospitalité,  donnait  un 
asyle  à ceux  qui  s 'étoient  rendus  si  cou- 
pables envers  leur  mère  patrie  ; il  ne  fal- 
toit  pas  même  laisser  passer  mie  lettre 
anonyme»  . " 

L’ex-  Ministre  Lebrun  et  oit  ou  un  trai  tre 
ou  un  imbécile.  Les  complots  d es prêtresy 
des  émigrés  , et  du  cabinet  de  St.-James  % 
téoient  assez  connus,  assez  manifestés 

Kl  t rfuni  t~ 
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A-t-il  pu  ignorer  que  tous  lés  ex-De pu- 
tes des  deux  premières  assemblées  , tous 
les  ex-Ministres  , se  sont  réfugiés  en  An- 
gleterre? qu’ils  n’ont  cessé  de  correspon- 
dre avec  tous  les  ennemis  de  la  Républi- 
que ? Comment  a-t-il  pû  ignorer  les  ma- 
noeuvres de  Dumouriez  avec  le  Lord  Au- 
kïand  , l’intrigant  le  plus  fieffé  de  la 
piomatie  ? Comment  n’a-t-il  rien  su  d’une 
conjuration  qui  se  tramoit  depuis  si  long- 
tems , que  toute  l’Europe  connoissoit,  ex- 
cepté le  peuple  dont  elle  devoit  causer  la 
ruine  ? 

C’est  que  ceux  qui  étaient  chargés 
missions  secrètes  on  publiques,  delà  part 
du  gouvernement  français  , étoient  des 
traîtres  ou  des  gens  incapables  de  remplir 
leur  devoir* 


Les  Délassemens  Patriotiques  du  Gros 
Thomas  et  de  Mademoiselle  Tempé- 
rament y chez  madame  MlROTON 
comme  quoi  il  ny  a que  des  claquées  à 
gagner  à être  Aristocrate  ou  Feuillant. 

CHANSON 
Air  : Sur  l’port,  avec 

Un  jour  j’avois  bu  royalement . 

Et,  quand  j’ai  bu,  j’suis  vert  galant: 
Aisément  cela  se  peut  croire  : 

J’pressois  mamsell’  Tempérament, 

J’voulois , lui....  quelqu’un  m’d-ife'bel’merit.... 

Qui  sont  les  ceux  qui  disent  bel’ment 
J’ai  dlamiquié  pour  mamsell’  Tempéra 
ment  ; j veux  lui  en  fournir  des  preuves 
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'C’est  un  décret,  ça*  et  le  premier  matin 
qui  voudra  y mettre  son  veto... , nom  d’un© 
pique!...* 

Je  veux  être  un  chien, 

A coups  d’pieds,  à coups  d’poings  y 
J’lui  cass’rai  la  geule  et  la  mâchoire. 

Sous  l’menton  d’ma  belle,  à l’instant, 

J’fais  claquer  un  baiser  brûlant  : 

Aisément  cela  se  peut  croire  ; 

Puis  l’verre  en  main,  à l’ünisson, 

J’crions  tous  deux  : VxvÉ  LA  NatioîîJ 

Falloit  nous  entendre;  mamsell’  Tem- 
pérament faisoit  branler  les  vitres.  Y 
avoit  à côté  d’nous  une  tendresse , blême 
comme  Lafayette , rousse  comme  Pastoret, 
les  yeux  retournés  comme  Ramont , le 
nez  relevé  comme  Dandré ’.  . . .Eh  bon 
dieu  , monsieur  ! avec  votre  nation , vous 
me  fendez  les  oreilles.  . . Queu  sacrenonl 
faudroit  être  chien  pour  te  fendre  autre 
chose.  . . . Chien  toi-même  , me  dit  son 
marcassin.  Là-dessus  y m’porte  un  des- 
sous  d’ gueule  ; mois  je  lui  fous  un  rem- 
plan  sur  Vbatême . . . patatras  ! 

Je  veux  être  un  chien, 

A coup  d’pieds,  à coups  d’poings, 

J’lui  cassis  la  gueule  et  la  mâchoire. 

J’appris  , en  deux  teins  , au  luron , 

Cbmme  on  résiste  a l’oppression: 

Aisément  cela  se  peut  croire. 

C’étoit  fini;  mais  sa  catin 
Va  traiter  ma  bell’  d^pufain. 

Mère  de  dieu  ! à qui  qu’ai’  se  jouoit! 
Mamsell’  Tempérament , qu’à  d’là  vertu 
comme  une  dame  d'honneur  \ mamselT 
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Tempérament,  qui  n’se  laisse  pas  manger 
l’dei  rière  aux  mouches,  faute  de  tours  de 
queue.  . . . 

Je  veux  être  un  chien , 

A coups  d’pieds  , à coups  d’poings, 

J’lui  cassis  la  «meule  et  la  mâchoire. 

O 

i Au  bruit  des  verres  qu’on  brisa  , 

L’hotesse  , en  fureur  , arriva  : 

Aisément  cela  se  peut  croire. 

D’abord  madame  Miroton 
Près  de  moi  voulut  prendre  un  ton.  . . 

Thomas,  dit-ell’,  je  n’connois  qu’toi  \ 
tu  paieras  pour  tous.  . . Pour  tous  ! eh 
non!  madame  Miroton,  je  paierai  mon 
écot , tout  mon  écot,  rien  que  mon  écot  : 
si  voua  en  roulez  davantage  , tenez-vous 
ben  ; car... 

Je  veux  être  un  chien  , 

A coups  d’piéds , à coups  d’poings'r 
J’vous  casserai  la  gueule  et  la  mâchoire* 

> M’entendant  parler  , un  quidam 
Crut  aussitôt  qu’jétois  Feuillant  : 

Aisément  cela  se  peut  croire. 

Monsieur,  m’dit-il , s’frottant  les  mains, 

Nous  donnons  l’ tour  aux  Jacobins.  . . . 

Bah  !...  c’est  une  affaire  faite  : ce  sont: 
des  canailles  qui  n’aiment  que  la  liberté, 
l’égalité,  qui  n’ont  pour  eux  que  la  rai- 
son , le  peuple  et  les  piques; les  ministres 
ne  les  aiment  pas  du  tout,  et  les  aristo- 
crates encore  bien  moins.  . . Mon  brave 
( et  y m’coule  un  assignat  dans  la  main  ), 
nous  comptons  sur  vous.  . ; et  votre  bras 
vigoureux.  . . . Pan  ! v’ià  mon  feuillant 
parterre.  . . éteignez  la  chandelle,  mon- 
sieur est  couché* 


M.  Inomas,  vous  ave2 
vaises  affaires , vous  serez  poursuivi  *, 
croyez-moi,  v’nez  servir  dans  l’armée  du 
comte  d' Artois,.,  Tonnerre  de  dieu  î parle 
donc,  hé  ! jardinier  de  Coblentz*,  est-ce 
que  tu  me  pr  ends  pour  une  laitue  , pour 
îne  foute  en  plates  bandes  ? 

Je  veux  être  un  chien , 

A coups  d’pieds,  à coups  d’poings, 

J’lui  cassis  la  gueule  et  la  mâchoire.. 

Jm’en  retournois  , tenant  guai’menfc 
Sous  l’bras  mamseU’  Tempérament-: 
Aisément'  cela  se  peut  croire;' 

J’chantions  tous  deux  ; 'vive  l’union  , 

Vive  la.  Loi,  la  nation  ! 

Deux  procureurs  qui  passoient , lèvent 
les  épaules  et  disent  : en  vérité , de  pa- 
reilles sottises  ne  peuvent  être  chantées 
que  par  des  va-nûds-pieds...  Desva-mids- 
pieds  ! sacredié  ! moi  qui  a Vois  , le  matin 
même,  acheté  une  vraie  paire  de  sou- 
liers de  cent  dix  sols  ! J’me  r’tourne , 
jJles  rattrappe  , j’ieus  en  fous  à chacun 
pour  cinquante-cinq  sols  dans  le  cul  y et 


mau 


Je  veux  être  un  chien , 

A coups  d’pieds , à coups  d’poings 
J’ieux  cassis  la  geule  et  la  mâchoire. 


A Caen,  d®  l’imprimerie  delaGuerre  suivant  P Armée, 
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DÈS  COTES  DE  CHERBOURG. 

Caen,  le  Samedi  24  Août  1793,  tan  2ime» 
de  lu  République , une  et  indivisible. 
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Extrait  de  l’Ordre  Militaire  du  24. 

.Les  grenadiers  du  quatrième  bataillon 
de  la  Dordogne,  qui  ccmposoient  la  garde 
du  Quartier-Général  du  23  au  24,  se  sont 
livres  à des  excès  impardonnables  pen- 
dant leur  service*,  après  avoir  déchiré  deux 
tableaux  choisis,  qui  étoient  dans  un  câ- 
binét  attenant  au  côrps-de-garde,  ils  orit 
poussé  l’indécence  jusqu’à  y faire  des  or- 
dures -,  cette  conduite  est  indigne  de  soldats 
Kénublicains  et  blesse  tous  les  principes. 

Le  Général  qui  ne  pourroit  tolérer  de 
semblables  excès  sans  se  compromettre, 
ordonne  au  commandant  de  Bataillon  de 
s’assurer  du  nom  de  l’officier  qui  com- 
mandoit  cette  garde,  et  de  l’envoyer  au 
bureau  de  l’Etat -Major. 


Les  commandans  des  corps  enverront 
dans  la  journée  an  bureau  de  l’Etat-Ma* 
jor  , la  situation  de  leur  compagnie  d’ar- 
tillerie et  l’état  nominatif  des  officiers 
attaches  à chacune  d’elles. 

Le  Colonel  Robert  enverra  les  mêmes 
états  pour  les  compagnies  qui  ne  sont 
attachés  à aucuns  Corps. 

Note  du  Rédacteur . 

Grâce  à la  nouvelle  municipalité  de 
Caen  et  aux  Représentans  patriotes  qui 
l’ont  nommée , la  ville  va  être  approvi- 
sionnée de  blé  et  de  farine  : on  a pris  les 
mesures  nécessaires  pour  y en  faire  ve- 
nir douze  cents  sacs  par  semaine.  Hé 
bien  l citoyens , voilà  les  heureux  eflets 
produits  par  l’arrivée  d’une  armée  paci- 
fique et  par  le  ch  a nge  m en  t d e vos  admi- 
nistrateurs. Vous  sentirez  la  différence 
de  votre  situation  ; vous  verrez  quels  sont 
les  hommes  qu’on  vous  avoit  dépeints 
comme  des  brigands  , contre  lesquels 
vous  aviez  armé  vos  bras  j et  ce  sont  eux 
qui  non  seulement  protègent  vos  proprié- 
tés, votre  liberté,  vos  jours,  mais  vous 
apportent  encore  la  paix,  la  tranquillité, 
l’abondance  *,  ce  sont  eux  qui , dans  vos 
instans  de  disette,  ont  partagé  avec 
vous  , non  leur  superflu , mais  leur  né- 
cessaire. 

Cependant  les  mal  veilla  ns  vous  agitent 
©ncore  : vous  leur  prêtez  l’oreille,  vous 
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les  soutenez,  vous  faites  meme  leur  apo- 
logie, vos  maisons  sont  leur  asyle,  vous- 
mêmes,  leur  servez  de  remparts  contre 
la  vengeance  des  loix  que  ces  traîtres  ont 
si  scandaleusement  violées  au  milieu  de 
vous. 

Vous  avez  peine  à croire  que  la  Con- 
vention nationale  soit  intègre,  que  le  mi- 
nistère actuel  soit  digne  de  votre  con- 
fiance. 

Quoi  donc  ! ils  vouloient  votre  perte  , 
ceux  qui  ont  constamment  défendu  votre 
liberté  : ceux  qui  ont  abattu  toutes  les 
têtes  de  l'hydre  toujours  renaissante  de 
l’aristocratie  3 ils  étoient  des  anarchistes  , 
•ceux  qui  vous  ont  clonné  une  constitution 
purement  populaire , malgré  les  efforts 
de  vos  ennemis , dont  les  projets  ne  ten- 
doient  à rien  moins  qu’à  vous  replonger 
dans  la  servitude.  Qu’il  nous  soit  permis 
de  vous  retracer  quelques  faits  particu- 
liers pour  vous  prouver  combien  vous 
avez  été  trompés. 

Quand  Dumouriér  eut  levé  le  masque, 
et  qu’il  vouloit,  ciisoit-il,  marcher  avec 
son  armée  sur  Paris,  pour  délivrer  la 

Sartie  saine  de  la  convention  , étoit»ce  la 
lontagne  dont  il  vouloit  parler?  Non, 
sans  doute  , il  y a voit  long-temps  que  les 
membres  de  la  Montagne  connoissoient 
ses  perfides  desseins.  La  partie  saine  de 
la  Convention,selon  lui,c’étoient  les  Bris- 
sot , les  Pétion,  les  Barbaroux  avec  qui  il 
et  oit.  lié;  c’étodent  les  confidens  de  ses 
projets. 
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Quoi.1  vous  n'avez  pas  ap  perçu  le  piège 
qu’on  vous  tendoit?  Vous  avez  soupçon-* 
né  , dites-vous  , la  Montagne  de  vous 
donner  un  roi,  lorsque  de  la  Montagne 
étoit  sortie  la  foudre  qui  extermina  le 
dernier  de  vos  tyrans  ? Vous  soupçonnez 
la  Montagne  de  servir  les  ennemis  de, le* 
France,  tandis  qu’il  n’y  a pas  un  seul 
point  sur  la  surface  de  l’Europe  où  les 
membres  de  la  Montagne  pussent  trou- 
ver un  asyle  contre  la  fureur  des  despo- 
tes, qui,  tous  entre  eux,  ont  juré  de  les  li- 
vrer à la  mort  la  plus  affreuse. 

V ous  les  soupçonnez  de  vouloir  vous 
donner  un  maître , eux  qui  étoient  réso- 
lus de  périr  plutôt  que  de  souffrir  que  l’on 
portât  la  moindre  atteinte  à l’unité  et  à 
l’indivisibilité  de  la  République;  eux 
qui  vous  ont  préservés  du  monstrueux  fé- 
déralisme ; eux  qui  ont  éloigné  de  vous 
la  guerre  civile  , dans  laquelle  vouloient 
vous  entraîner  des  médians  dont  les  pro- 
jets étoient  de  faire  de  vous  les  instru- 
mens  de  leur  ambition , de  leur  haine', 
de  leur  perfidie , et  de  leur  vengeance® 
S’ils  avoient  eu  dessein  de  rétablir  le  des-* 


potisme,  à quoi  bon  détruire  le  despote? 

Vous  n’avez  pas  su  distinguer  entre  les 
vrais  amis  de  la  liberté,  de  l’égalité,  et 
les  soutiens  du  fédéralisme,  les  amis  de 
Dumourier,  de  Roland , sur-tout  : 

Ce  Roland  qui,  par  ses  lettres  circu- 
laires , vouloit  armer  les  Départemens 
contre  Paris,  et  Paris  contre  les  Dépar- 
temens ? Ce  Roland  qui,  croyant  trouver 
dans  Pacbe,  un  instrument  propre  à 
servir  sa  faction , éleva  ce  patriote  au 
ministère  de  la  guerre  ; mais  Paclie  tou- 
jours invariable  dans  ses  principes  et  dans 
sa  conduite , devint  bientôt  odieux  au 
parti  qui  avoit  compté  sur  son  entier 
dévouement.  Ne  pouvant  point  attaquer 
ses  vertus , on  le  taxa  d’incapacité  : on 
donna  à entendre  qu’il  ne  pouvoit  rem- 
plir ce  poste  important.  On  fit  jouer  tous 
les  ressorts  de  l’intrigue  pour  le  desti- 
tuer; tant  il  est  vrai  qu’un  honnête  hom- 
me est  toujours  victime  des  fripons.  C’est 
alors  qu’à  la  place  de  Paclie  on  substitua 
Bournonville,  l’intime  de  Dumourier,  qui 
Tavoit  surnommé  l’Ajax  français,  et  lui 
se  décoroit  du  beau  nom  d’Achille,  et  le 
temps  a prouvé  qu’il  n’étoit  qu’un  Cinon, 
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Vous  ne  pouvez  , sans  être  taxés  d'a- 
veuglement ou  de  complicité  dans  leurs 
projets  liberticidès, approuver  plus  long- 
temps des  hommes  aussi  criminels. 

Rappeliez- vous  les  discours  qu’ils  pro- 
nonçoient  dans  vos.  assemblées,  les  actes 
de  tyrannie  qu'ils  executoient  envei  s 
quelques  uns  de  vos  concitoyens.  Avez- 
vous  pu,  sans  horreur,  entendre  Barba- 
roux vous  exciter  à égorger  vos  frères  ? 
N’avez-vous  pas  frémi , quand  le  cure 
Destange  disoit  à vos  femmes  : « extermi- 
jmine.z  les  M ara  listes;  si  vous  manquez  do 
poignards,  servez-vous  de  vos  couteaux, 
de  vos  ciseaux.  » 

Quelle  honte  ! quelle  abomination  ! 

Quoi  ! Destanges  \ d’un  prêtre  est-ce  la  le  langage? 
Et  c’est  pour  de  pareilsmonstres  que  vous 
demandez  une  amnistie  ? 

N’ayant  pu  insérer  dans  notre  feuille 
d’hier  la  séance  du  jeudi,  npus  en  don- 
nons aujourd’hui  un  extrait. 

Un  citoyen  fit  le  rapport  des  mesures 
qu’avoit  prises  la  Municipalité,  pour  ap- 
provisionner la  ville  de  Cenj  il  dit  que 


sôus  peu  de  jours  il  y auroit  des  sub* 
$istances,en  assez  grande  quantité,  pour 
nourrir  tous  les  habîtans-,  qu’il  arrivoit  du 
Havre , et  autres  endroits  , beaucoup  de 
bled  et  de  farine. 

L’asseinbléeaplauditaux  sollicitudes  des 
Représentais  du  Peuple  et  de  la  nou- 
velle Municipalité.  L’ordre  du  jour  était 
l’instruction  publique  j le  Citoyen  qui, 
la  veille , a voit  parlé  sur  cette  matière?, 
demanda  la  parole  -,  il  rendit  compte  d une 
scène  très-toucliante  qui  venoit  4è 
passer  sous  ses  yeUx$  ' les  militaires  de 


tnonie  civique,  une  deeence  ec  onups*- 
triolisme  exemplaires  ; dansant  et  chan- 
tant au  tour  de  l’arbre  qd’ils  avoient . dé- 
coré de  tous  les  signes  consacrés  à la 
Liberté. 

C’est  bien  l’instant  de  nous  écriér.aviçc 
Voltaire  : 

„ Passion  des  grands  cœurs  , amour  de  U patrie:  » 

Tes  élans  font  oublier  les  plus  cruelles 
douleurs , et  élèvent  l’homme  au-dessus 


La  suite  à demain , 
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Lettre  du  Maire  de  Bill  y au  Président  de  Id 
Société  Populaire  de  la  Ville  de  Caen . 

Du  21  Août  1793  y l'an  deuxième  de  la  République,  unp  et  indivisible. 


Citoyen  Président, 


J’ai  appris  avec  peine  que  la  disette  des 
subsistances  se  fait  encore  sentir  à Caen, 
et  que  cet  pbjet  précieux  est  à l’ordre  de 
vos  séances  ; quoique  je  ne  fasse  valoir 
que  ma  petite  propriété  et  quelques  ter- 
tes  égrenées,  et  que  je  n’aie  récolté 
qu’entre  douze  à treize  cents  gerbes  de 
blé,  qui  seront  à peine  suffisantes  pour  la 
nourriture  de  sept  à' huit  personnes  jour- 
nellement danè  ma  maison , et  pour  les 
semences  , je  vais  m’empresser  de  faire 
battre , qnni  nu’nrnmp  prrnrp  « ln  ré- 
colte , un  sac  cle  blé,  que  j’enverrai  mer- 
credi prochain  à votre  halle  ou  à la  mai- 
son commîmes  bi  tous  les  çulti  valeurs  qui 
sont , eommq;  moi dans  les  4 lieues  à la 
ronde  de  Capp , s’exécutent  de  nierne  , et 
avec  le  m‘ê dî è *jj  1 ali  h ;y  el les  seront  bientôt 
dans  l’abondance. 


Je  suis  très-sincèrement , citoyen  pré- 


sident. 


Votre  concitoyen 
Le  N'  e v - EU, 
Maire  deBilly. 
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A Caen, de  ITwi^riraçrie  dç.Ja  Guerre  suivant  l'Armée, 


Du  Dimanche 25  Août  1793. 
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Î)ES  COTES  DE  CHERBOURG; 

Çaen  , le  Dimanche  25  Août  Ï79Î,  Z’^/z  2e. 
^ la  République , mie  et  indivisible . 

Extrait  de  l’Ordre  Militaire  du  23. 


_ j es  Commandans clés  corps  d’infanterie 
et  de  cavalerie , feront  faire  dans  les  24 
heures  , au  chef  de  l’état-major,  léiat 
nominatif  des  hommes  qui  les  composent 
depuis  2 5 ans  et  au-dessus,  sachant  lire 
et  écrire.  Cet  état  sera  fait  sur  sept 
colonnes  , savoir: 

i°.  Des  chefs  des  Corps. 

'2°.  Des  Capitaines. 

3°.  Des  Lieutenans. 

40.  Des  Sous-Lieutenans  , Adjudans- 
Sous-Ofiiciers. 

5Q.  Des  Sergens-Majors  et  Sergens. 

6°.  Des  Caporaux* 

y°.  Des  Grenadiers,  appointés  , tam« 
bours  et  fusiliers. 


pollêt^  plZ  trlé^f  68  de  ®er’ric©  ' 

^P^pm^TgarfJZ^t^  de  Cette 

susceptibles.  6 llatlonal  en  seront 

B^geS£7euTpoX7lalaiîneat  ^’on  né- 

lrois  J0»™-  Les  chefs  Z n re?u  depuis 
f,  Ce  9«’on  soit  pins  exfo,  ?S  veill«  ont 
du  pain  , et  puniront-  c • * a ieur  envoyer 
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girment , ci-devant  dixiéme  * seront  cleta-* 
f'Tipç  v oit*  î 

Quatre. et  un  brigadier  à Honfleur. 

} Quatre  et  un  brigadier  à Dives. 

Quatre  et  un  brigadier  à Bayeux» 

; Quatre  et  un  brigadier  à Isigny. 

Quatre  et  un  brigadier  à. la  Delivrande, 

Chacun  de  ces  cinq  détachemens  res- 
tera en  station  au  lieu  qui  lui  est  désigné 
jusqu’à  nouvel  ordre. 

Tous  les  postes  communiqueront  de  i un 
à l’autre  dans  toute  l’étendue  du  cordon, 
et  en  cas  d’alerte  , celui  de  la  Délivrande 
détachera  un  homme  au  quartier  general 
pour  en  faire  rapport. 

Ces  détachemens  déféreront  ;pOur  le 
bien  du  service  , et  l’intérêt  de  la  Répu- 
blique , aux  réquisitions  qui  leur  seront 
faites  par  ies  municipalités  respectives  , 
avec  lesquelles  ils  s’entendront  journelle- 
ment. 

Ils  seront  en  même-temps  sous  J es  or- 
dres des  commandans  de  lu  place  s’il  y 
en  a. 


Suite  de  Ici  séance  du  Jeudi  2 5 . 

Le  citoyen  qui  reprit  le  sujet  de  l’édu- 
cation publique,  s’étendit  beaucoup  plus 
que  la  veille.Cette  vaste  et  sublime  carierr© 

» Fut  pour  lui  d’agréments,  un  fertile  trésor; 

» Tout  s’embioit  sous  sa  main  se  convertir  en  or* 
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En  effet,  quelle  source  cle  jouissances 
pour  le  patriote  philosophe  qui,  dans 
le  lointain  découvre  Pespèce  humainb 
dégagée  des  chaînes  des.  préjugés  et  de 
la  superstition  : il  tire  le  rideau  de  l'ou- 
bli devant  le  tableau  des  calamités  et  des 
horreurs  que  les  siècles  de  barbarie  et 
d’ignorance  ont  causées  à ses  semblables; 
et  portant  son  imagination  au-de-là  du 
terme  fixé  pour  son  existance  , il  par- 
tage, en  voyageant  sur  la  route  du 
tems,  le  bonheur  que  ses  vertus , son 
courage  , ses  lumières  procureront  aux 
générations  futures.  Cette  image  d’uh 
peuple  de  frères  , au  sein  de  la  Liberté 
et  de  l’abondance,  doit  se  réaliser  sous 
le  règne  de  nos  Loix  actuelles  et  sous 
les  auspices  d’une  éducation,  non  par- 
tielle, mais  nationale.  Oui,  n’en  doutons 
pas  , c’est  sur  l’éducation  que  repose  le 
bonheur  de  la  France  ; l’éducation  doit 
former  toutes  les  vertus , sous  la  sauve- 
gardé desquelles  nos  Législateurs  ont 
remis  le  dépôt  sacré  dé  constitution  ; 
l’éducation  va  rendre  tous  les  hommes 
utiles  à la  société  ; le  pauvre  ne  sera  plus 
le  patrimoine  du  riche  ; mais  par  l’en- 
semble des  vertus  , des  talens  , de  l’in- 
dustrie et  du  patriotisme,  tous  concourre- 
ront  au  vrai  but  de  l’agrégation  sociale, 
leur  conservation , leur  liberté , leur 
propriété  , leur  bonheur. 

Une  population  immense,  un  sol  ex- 
trêmement fertile, une  position  peut-être 
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unique  sur  la  surface  du  globe , des 
manufactures  de  tous  les  genres  , la  per- 
fection dans  ^agriculture  9 le  commerce 
et  la  navigation  , tout  cela  joint  à l'heu- 
reux changement  de  nos  mœurs,  de  notre 
existence  politique  , va  rendre  la  France 
le  temple  des  arts,  le  magasin  du  monde, 
et  le  Français  l'amour  et  l'admiration  du 
genre  humain.  Voilà  la  perspective  at- 
trayante que  nous  annoncent  un  gou- 
vernement populaire  et  une  éducation 
nationale. 

Deux  autres  orateurs  parlèrent  encore 
sur  le  même  objet , l’un  retraça  les  vices 
de  Fancienne  éducation,  sur-tout  celle 
des  collèges,  où  la  jeunesse  n’étoit  occu- 
pée, pendant  des  années , qu’à  étudier 
une  langue  qu’on  ne  parloit  plus  ; il  dit 
que  les  hommes  qui  dirigeoient  ces  sortes 
d’études,  étaient  des  prêtres  intéressés 
à perpétuer  la  superstition  et  le  des- 
potisme ; que  les  génies  qui  s’étoient 
élevés  au-dessus  des  préjugés  et  av  oient 
cherché  à éclairer  les  hommes  , avoient 
été  persécutés  par  le  gouvernement  et 
par  les  prêtres  dont  la  cause  est  la  même 


Il  avoit  raison  , Rousseau , de  dire 
Que  l’homme  est  bien  , durant  sa  vie  , 
Un  parfait  miroir  de  douleurs  3 
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dans  tous  les  pays;  qu'un  Voltaire  3 un 
Houssau  , un  Helvétius  et  tant  d’autres 
avoient  été  victimes  de  leur  courage, 
de  leur  dévouement  au  bien  être  de 
l'humanité. 

Le  dernier  >dit  que  les  deux  orateurs 
"qui  i’avdiénfc  précédé  à la  tribune,,  avoient 
tellement  épuisé  le  sujet,  qu’il  seroit 
difficile  de  parler  après  èùx  ; mais  que 
dans  un  champ  de  moissons  aussi  abon- 
dantes, il  y avoit  toujours  quelques  épis 
à ramasser. 

Il  envisagea  l’enfant  sous  plusieurs 
points  de  vue,  il  remônta  jus  qu’à  l’époque 
où  il  vient  de  sortir  du  sein  de  sa 
mère  ; il  le  vit  envelopé  clahs  des  langes 
où  ses  membres  tendres  et  fragiles  se 
trouvoient  à la  torture  ; livré  à des  mains 
mercenaires  qui  négligent  de  lui  porter 
les  soins  qu’exige  sa  débile  nature  ; on 
l’abandonne  à la  négligence  d’une  nour- 
rice; il  suce  un  lait  étranger  , et  sespre- 
roiers  instans  sont  déjà  marqués  par  les 
souffrances. 


* 
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Des  qu'il  respire , il  pleure , il  crie  , 

Il  semble  prévoir  ses  malheurs,. 

Il  seroit  facile  de  remédier  à tant  de 
maux , en  veillant  soigneusement  sur  cet 
être  innocent  qui , par  sa  foiblesse  , est 
incapable  d’implorer  les  secours  qu’il  a 
droit  d’attendre  de  nous.  Cela  est  d’autant 
plus  important,  que  le  moindre  accident 
peut  influer  sur  le  reste  de  ses  jours. 
Une  grande  partie  de  l’espèce  h 
périt  au  commencement  de  sa  carrière 
parce  qu’une  mère  veut  se  livrer  à ses 
plaisirs , qu’elle  n’a  ni  les  mœurs  ni 
vertus,  qui  sont  le  plus  bel  ornement.de 
son  sexe  -,  elle  ne  respire  que  la 
elle  est  sans  cesse  occupée, 

«■  A réparer  des  ans  l'irréparable  outrage.  » 

L’orateur  suivit  l’enfant  dans  les  diffé- 
rentes situations  où  il  peut  se  trouver, 
avant  de  parvenir  à la  maturité  de  l’âge  ^ 
il  le  vit  corrompre  par  une  serv 
pravée;  ensuite  plongé  dans  un 
où  le  mauvais  exemple  achevoi 
perdre.  Livré  à ses  passions,  sans  Î rein, 
sans  principes,  exténué  par  les. désordres» 
Dans  l’ancien  régime  4Î 
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venir  tin  procureur  , un  moine  ou  un 
prêtre. 

» C’éto.it  bien  la  peine- de  naître.  » 

L’orateur  parcourut  ensuite  les  grands 
avantages  qui  résulteroient  d’une  nou- 
velle éducation  : on  juge  bien  que  les 
lumières,  les  sciences  , les  arts  et  la  phi- 
losophie , cette  bienfaitrice  de  l’humanité 
y figurèrent  ensemble,  et  concoururent 
à former  le  cortège  de  la  liberté. 

La  séance  du  vendredi  n’eut  rien  de 
remarquable  pour  l’instruction  publique; 
la  soirée  se  passa  en  discussions  minutieu- 
ses sur  le  cérémonial  de  la  société  popu- 
laire ; d’ailleurs  les  séances  commencent 
trop  tard,  leur  durée  suffit  à peine  pour 
faire  la  lecture  des  journaux  et  de  la  cor- 
respondance. La  séance  du  samedi  ofîre  à 
peu-près  les  mêmes  discussions  que  celle 
de  la  veille.  Nous  en  exceptons  celle  qui 
eut  lieu  sur  le  conseil  exécutif  > mais  nous 
croyons  qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  la 
rapporter.  D’orénavant  les  séances  s’ou- 
triroutà  six  heures  , et  seront  probable- 
ment plus  intéressantes. 

A Caen,  de  l’imprimerie  de  la  Guerre  suivanti’Armée, 


Du  Lundi  26  Août  1790 


DE  L ARMEE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG. 

Caen , le  Lundi  26  Août  1793  , Van 
de  la  République , une  et  indivisible . 

Extrait  de  l’Ordre  Militaire  du  2 6 


JL  L est  ordonné  à tous  les  soldats  de 
Tannée  , de  se  bien  comporter-  avec  leur 
hôtes  et  hôtesses , sur-tout  de  ne  point 
téoublér  leur  repos  à des  heures  indues, 
à peine  d’être  punis  par  la  prison. 

Chaque  chef  de  corps,  tant  d’infanterie 
que  de  gendarmerie  monté  et  non  monté, 
commandera  de  suite  cinquante  hommes 
qui  se  tiendront  prêt  à se  rassembler  dans 
le  lieu  le  plus  commode  de  leur  arrondis- 
sement , et  à partir  au  premier  ordre. 

Le  Général  a vu  avec  satisfaction  la 
bonne  tenue  et  le  bel  ordre  des  troupes 
de  la  revue  d’hier.  Il  recommande  à tous 
ses  frères  d5 
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cices  ; il  invite  même  les  officiers  de  vo- 
lontaires àse  réunir  ensemble  clans  chaque 
bataillon , .afin  de  se  foriner  aux  évolu- 
tions jet  manœuvres  militaires  ainsi  qu'aux 
intonations  pour  les  divers  commande- 
niêns.Ceux  qui  ont  l'habitude  de  comman- 
der instruiront  fraternellementlesautres. 

Les  Commandans  des  deux  bataillons 
de  volontares  de  Paris  , les  feront  caser- 
21er  , demain,  par  compagnies  , en  com- 
mençant par  la  première  et  suivant  le 
nombre  de  lits  qui  se  trouvent  dans  les 
casernes!  indiquées;  ceux  des  volontaires 
qui  * faute  de  J if  s ,'  garderont  leur  loge- 
ment chez  les  citoyens  , seront  successi- 
vement casernes  à fur  et  mesure  que  les 
casernes  se  trouveront  fournies.  ; 

Le  Général  est  instruit  do  peu  desur- 
veillance qui  règne  dans  la  garde  du  parc 
d’artillerie  , non  seulement  le  'chef  et  les 
canonniers  abandonnent  le  poste , mais 
la  sentinelle  clé  gauche  oublie  sa  consigne 
au  point  de  laisser  approcher  les  pièces , 
et  de  laisser  parcourir  indifféremment , 
par  le  premier  venu , tous  les  endroits  du 
parc.  En  conséquence  , et  pour  "prévenir 
les  suites  dangereuses  d’une  insouciance 
si  coupable  ,'  le  Général  enjoint  au  Com- 
mandant du  parc  de  veiller  à ce  que  son 
poste  ne  soit  pas  dégarni  , et  de  punir  sé- 
vèrement ceux  qui  le  quitteront  sans  une 
absolue  nécessité  ; il  ordonne,  en  meme 
tems  , qu’il  soit  placé  trois  sentinelles  sur 
le  front  du  parc  , et  autant  sur  le  derrière. 
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pour  ]a  sûreté  des  caissons  ; les  sentinel- 
les observeront  très-attentivement  qu’au- 
cun individu  ne  traverse  les  pièces.  Les 
Officiers  de  quelques  grades  qu’ils  soient 
sont  compris  dans  cette  consigne  -,  le  Gé- 
néral lui-même  ne  s’en  excepte  pas. 

Le  Général  approuve  la  conduite  du 
citoyen  Tesseyre , Lieutenant  de  volon- 
taires du  premier  bataillon  de  Paris,  com- 
mandant le  poste  de  l’hôpital  militaire, 
lequel  a fait  conduire  en  prison  le  citoyen 
Tourte  , un  de  ses  volontaires  , de  garde 
au  même  poste  , pour  avoir  manqué  â 
l’appel. , hier  soir,  et  n’être  rentré  qu’a 
sept  heures  du  matin/  / 


Ce  volontaire  ne  sera  rnis  en  liberté 
que  jeudi  prochain  20  de  ce  çnois. 


Séance  de  Dimanche . 


Après  la  lecture  des  journaux,  le  ci- 
toyen Lindet  demanda  la  parole  j il  parla 
en  premier  lieu  sur  la  pétition  à la  Con- 
vention, lue  par  une  citoyenne,  pour  faire? 
rappejej*  le  décret  contre  les  traîtres  eîi 
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les  conspirateurs,  et  pour  obtenir  une 
amnistie  générale. 

L’orateur  ne  vit  dans  cette  pétition  qu’un® 
perfidie  cachée  ; il  en  lut  quelques  pas- 
sages , et  démontra  combieii  étoient  cou- 
pables les  hommes  qui  l’avoient  rédigée; 
loin  de  nous,  dit-il,-  toute  idée  de  ven- 
geance , nous  sommes  venus  pour  vous 
donner  la  paix , pour  vôus  protéger  con- 
tre ceux  qui  vouloient  votre  perte  : nous 
avons  fait  part  à la  Convention  des  heu» 
reuses  dispositions  de  votre  ville  ; mais 
l'envoi  d’une  pareille  pétition  seroit  un© 
calomnie  qui  détruiroit  notre  ouvrage; 
elle  seroit  rejettée  avec  indignation  , et 
rassemblée  nous  taxeroit , avec  justice* 
de  surprendre  sa  religion.  Soyons  unis, 
parce  que  de  notre  union  dépend  notre 
force  ; mais  ne  soyons  pas  des  lâches  , ne 
trahissons  point  la  justice , les  intérêts 
de  la  patrie.  Le  citoyen  Lindet  fut  outré 
de  voir  que:;,  dans  cette  pétition  , on  pa- 
raissait indécis  sué  les  deux  partis  qui 
régnaient  dans  la  Convention , que  les 
meilleurs  patriotes  étoient  divisés  : non 
dit-il  ^ il  n’y  eût  jamais  de  parti  dans 
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la  Convention  ; les  membres  restèrent 
toujours  purs  et  intacts,  attachés  à leurs 
devoirs*, il  se  trouva  parmi  eux  des  hommes 
infidèles  à leur  serment , qui,  à leur  em- 
bition,  voulurent  sacrifier  la  liberté  de 
leur  patrie;  mais  là  Convention  resta 
dans  toute  l'intégrité  des  principes  qu’elle 
a toujours  professés  ; la  Liberté  , l’Unité 
et  l’Indivisibilité  de  la  république  ont 
toujours  été  le  point  d’appui  des  mem- 
bres qui  la  composent. 

L’orateur  rappela  les  perfidies  des  douze 
membres  qui  s’étoient  réfugiés  à Caen, 
et  dit  à 1’assemblée  : sont-ils  patriotes 
ceux  qui  ont  voulu  allumer  la  guerre 
civile?  étoit-il  patriote  cePétion,  sur- 
nommé le  vertueux , lin  qui , nommé 
président  de  la  Convention,  souffroit, 
sur  la  motion  de  Manuel,  procurëur-sin- 
dic  de  Paris,  qu’on  lui  donnât  pour  rési- 
dence le  , palais  des  rois  , qu’on  l’entourât 
d’une  garde  imposante,  qu’il  fut  appelle 
président  de  France  ? Etoit  il  patriote  ce 
Barbaroux,  qui  venoit  parmi  vous,  la  cou- 
ronne de  laurier  sur  la  tête  , qui  vous 
prêchoit  le  meurtre  et  la.  guerre  civile* 
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qui  avoit  établi  à Marseille  le  siège  cfe 
son  empire  ? Etolt-il  patriote  ce  Buzot , 
qui  ne  parloit  que  de  ses  vertus  , et 
ne  voyoit  sa  patrie  que  dans  son  indi- 
vidu ? Etoit-ii  patriote  ce  Guadet , qui 
donnant  la  liberté  à quatre-vingt  aristo- 
crates que  vous  aviez  justement  soup- 
çonnés , et  dont  les  crimes  n’étoient  que 
trop  manifestes.  Après  avoir  démontré 
toutes  les  atrocités  de  ces  membres  ré- 
fractaires, le  citoyen  Lin  de  t passa  à l’ob- 
jet des  subsistances;  il  annonça  tous  les 
soins  que  ses  collègues  et  lui  s’étoient 
donnés  pour  aprovisionner  la  ville  de 
Caen  , les  réglemens  qu’ils  avoient  faits, 
les  proclamations  sévères  qu’ils  avoient 
publiées  ; il  engagea  les  liabitans  à veil- 
ler sur  les  accaparemens,  mais  aussi  il 
les  invita  à faire  respecter  les  loix;  il 
les  sollicita,  dans  ces  circonstancës , à 
s’armer  pour  la  défence  delà  patrie*,  il 
donnaà  entendre  que  nos  côtes  pouvoient 
êtres  menacées,  que  l’on  avoit  apperçu 
une  flotte  dàns  la  Manche,  suivie  de 
beaucoup  de  bâtimens  de  transports;  que 
lions  devions  nous  tenir  sur  hos  gardes^ 
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que  dans  le  moment  où  toute  la  France 
alloit  se  lever,  les liabitans -du  Calvados 
s^empresseroient  d'imiter  leurs  frères, 
de  combattre  pour  leur  patrie. 

Le  maire  de  la  ville  demanda  la  parole 

après  le  citoyen  Lin d et  ; il  invita  la 

société  à envoyer  tous  les  jours  deux  frè- 
res pour  assister  aux  travaux  des  fonc- 
tionnaires publics*,  il  fut  arrêté  qu’il  y 
auroit  deux  frères  qui  se  transporteroient 
tous  les  jours  à la  municipalité  , et  qu’ils 
en  feroient  leur  rapport  à la  société  po- 
pulaire. 

Un  Officier  municipal  succéda  au  cl* 
toyen  maire,  et  raporta  les  différentes 
mesures’  prises  pour  approvisionner  la 
ville  ; il  dit  , que  deux  bâtimens  étoient* 
arrivés  du  Havre , qu’il  en  restoit  ua 
troisième  dont  on  n’avoit  point  encore  do 
nouvelles  ; il  fit  observer  que  toutes  ces 
subsistances  dévoient  être  reparties  sur 
les  autres  villes  voisines,  qui  avoient aussi 
ressenti  les  effets  de  la  disette;  mais  que 
les  fermiers  avoient  ordre  de  faire  battre 


leurs  grains  pour  s’ubvenir  au  besoin 
des  liabitans  des  villes. 

Le  citoyen  Bexent  dit  , que  toutes  les 
mesures  prises  contre  l’accapare  ment  se- 
roient  infructueuses  tant  que  lesmeûniers 
prendroient  leur  mouture  en  nature;  il 
prouva  d’une  manière  évidente  que  les 
meuniers  étoient  les  premiers  accapa- 
reurs*,  en  prenant  le  seizième  , quelque- 
fois le  douzième,  il  arrivoit  que,  sur  seize 
cents  résaux,  il  y en  avoit  soixante  pour 
le  meunier.  Il  vouloit  que  le  meunier  fût 
payé  en  numéraire  ; qu’il  eût  un  registre 
Visé  par  la  Municipalité  J 1 démontra  que 
le  meunier , salarié  en  nature , avoit  un 
grand  intérêt  à l’encbérissement  du  grain, 
puisque , quand  le  grain  ne  valoit  que 
3o  francs  , le  meûnier  étoit  obligé  de  ne 
prendre  que  le  seizième,  et  que  s’il  valoit 
ioo  francs,  il  prenoit  aussi  le  seizième, 
ce  qui  étoit  bien  différent. 

La  séanc  fut  levée  à dix  heures  et 
demie. 


AC,ien,de  l’Imprimerie  de  ta  Guerre  suivant  l’ Armée* 
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Du  Mardi  27  Août  1793. 
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J O U R N A L- 

DE  L ARMÉE 

DES  COTES  DE  CHÈ RBOUBG.  ! 

Caen , le  Mardi  27  Août  1793  , Van  2e. 
de  la  République  , une  et  indivisible* 

Ordre  Militaire  Du  27. 

Î_iE  service  comme  à l'ordinaire. 

Les  patrouilles  devant  se  faire  avec 
tranquillité,  il  est  recommandé  aux  corn- 
mancîans  de  chacune  d’elle  de  faire  obser- 
ver le  silence  le  plus  scrupuleux  pendant 
qu’elles  sont  en  exercice,  et  de  ne  pas 
négliger  l’arrestation  de  ceux  qui  se  trou* 
veroient  en  défaut. 

Le  général  recommande  à tous  les  corps 
de  relire  l’ordre  d’hier. 

Depuis  quelques  jours  il  se  tire  dans  la 
ville  des  coups  de  fusils,  ce  qui  est  contre 
l’exacte  discipline ) le  Général  avertit  qu’il 
rend  les  chefs  de  corps  responsables  de 
cette  conduite,  et  que  quiconque  sera 
trouvé  à le  faire,  sera  mis  en  prison  pour 
quinze  jours* 


Dorénavant  les  tambours  pour  la  re* 
traite  auront  un  lieu  fixe  de  rassemble- 
ment , pour  sq  porter  en  troupe  à la 
place  de  la  Liberté,  d’où  ils  doivent  par- 
tir à l’heure  indiquée. 

Les  Commandans  des  postes  sont  invi- 
tés à ce  que  leurs  eorps-de^gardes  ne 
soient  jamâis  dégarnis  , et  à envoyer  note 
à l’Eta t-maj or-général  , de  ceux  qui  s’en 
absenteront,  tant  de  jour  que  de  nuit, 
sinon  ils  en  deviennent  eux-mêmes  res- 
ponsables. 

Les  canonniers  qui  sont  détenus  au 
poste  de  Yauceile,  seront  mis  en  liberté  , 
en  leur  recommandant  d*étre  plus  exacts 
a leur  devoir. 

Les  journaux  se  distribuent  comme  à 
rorcUnaire|,  ainsi  que  les  Lois  lorsqu’il  j 
en  a. 

Suivant  l’ordre  d’hier,  sur  les  six  senti- 
nelles à fournir  au  parc  d’artillerie  , le 
poste  de  la  Liberté  en  placera  deux  der- 
rière les  caissons. 

Les  détachemensde  cinquante  hommes 
par  bataillon  , ainsi  que  de  la  gendarme- 
rie montée  et  non  montée  continueront 
d’être,  prêts  à se  rassembler  et  à partir 
au  premier  ordre  , comme  il  a été  dit  à 
l’ordre  d’hier. 

Les  plantons  pris  dans  chaque  détache- 
ment seront  renouvelés. 

Le  Général  s’est  assuré  que  les  excès 
dont  on  s’est  plaint  relativement  an  corps- 
de-garde  du  Quartier- Général,ay  oient  été 


commis  par  deux  seuls  individus  pris  de 
vin , et  que  l’Officier  Commandant  du 
poste  avoit  puni  ; il  s’empresse  en  consé- 
quence de  témoigner  aux  autres*  grena- 
diers qui  composoient  la  garde  du  23  au 
24  , que  c’est  à tort  qu'on  les  avoit  in- 
globés  dans  le  rapport  fait  au  Chef  de 
l’Etat-major , et  qu’il  est  satisfait  de  leur 
bonne  conduite. 


Séance  du  Lundi . 


Un  volontaire  venant  du  département 
de  la  Manche,  dénonça  les  fraudes  qui 
s’y  commet toient;  il  dit  que  pour  parvenir 
à faire  sortir  les  grains  et  en  priver  les 
habitans  , on  en  remplissoit  des  tonnes 9 
qui  , à haute  marée  , étoient  placées 
sur  des  trains,  et  qu’à  marée  déeendante 
ces  trains  alloient  se  jetter  dans  Gersey 
et  Grenescy  ÿ que  dans  le  département 
de  la  Manche  le  pain  y valoit  huit  sous 
la  livre,  tandis  qu’à  Jersey  il  ne  valoit 
qu’un  sol  six  deniers. 

Il  invita  rassemblée  à nommer  deux 
commissaires  qui  se  joiiidroient  à lui  pour 
aller  chez  les  Représentans  du  Peuple, 
afin  de  les  prévenir  sur  ces  abus  dan- 
gereux ; deux  commissaires'  furent  nom, 
més  à cet  effet  : ils  furent  aussi  chargés 
de  se  transporter  à la  Municipalité , pour 
l’inviter  à nommer  des  commissaires, 
chargés  de  faire  le  recensement  des 
personnes  au-dessus  de  la  classe  indi- 
gente , pour  les  obliger  de  loger,  de  pré* 


férenee  , les  militaires  actuellement  dans 
les  murs  de  Caen.  Il  est  de  fait,  que  bien 
des  gens  riches  n’ont  qu’un  seul  homme, 
tandis  que  le  pauvre  en  a quatre  on  cinq. 

Ce  Citoyen  Bexon  qui,  la  veille  , avoit 
donné  les  moyens  pour  empêcher  les 
meuniers  d’accaparer  les  grains  , proposa 
encore  plusieurs  mesures  extrêmement 
sages,  pour  obliger  les  boulangers  à bais- 
ser le  prix  du  pain. 

Il  proposa  d’établir  des  fours  municipaux 
dans  toutes  les  sections  de  la  ville,  où 
les  citoyens  pourroient  faire  cuire  leur 
pain;  par  ce  moyen  le  public  serait  moins 
à la  merci  des  boulangers,  car  s’ils  fai- 
soient  payer  leur  pain  au-dessus  du  prix 
fixé  par  la  loi,  les  habitons  ne  s’appro- 
visionneroient  plus  chez  eux  ; il  vouloit 
même,  que  loin  de  donner  aux  boulangers 
la  faculté  de  se  prêter  à la  fraude  des 
fermiers  et  des  meuniers  , ils  fussent  au- 
contmire  intéressés  à les  dénoncer  ainsi 
qae  tous  les  accapareurs. 

L’orateur  n’oublia  pas  d’exposer  la  né- 
cessite^ de  fournir  du  pain  au-dessous  du 
màximum , pour  la  classe  dont  les  sou- 
tiens étoient  à combattre  nos  ennemis; 
il  dit  que  les  riches  dévoient  supporter 
cette  taxe,  que  c’étoit  bien  le  moins  qu’ils 
pouvoient  faire  ; une  somme  de  400 
livres  par  jour  setoit  employée  à pro- 
curer la  livre  de  pain  à deux  sols  ou 
deux  sols  six  deniers  pour  environ  4000 
personnes;  que  cela  se  montoit  seulement 


«i  trente  sols  par  mois  poux'  chaque  per- 
sonne, que  ce  secours  leur  seroit  plu* 
avantageux  que  de  le  leur  procurer  en 
masse , parce  qu’il  arriroit  que  bien  des 
personnes  dépensoient  dans  uri  jour  ce 
qu’on  leur  donnoit  pour  leur  subsistance 
d’une  semaine  ; et  que  de  cette  manière , 
elles  se  trouvoient  continuellement  dans 
la  disette. 

L assemblée  arrêta  qu’il  seroit  nommé 
j s commissaires  pour  se  transporter  à 
la  Municipalité,  et  présenter  une  pétition 
a ce  sujet;  l’orateur  fut  chargé  de  ré- 
diger la  pétition. 


Note  du  Rédacteur . 

j»'?11  f6  P^aît  a répandre  que  le  duc 
“ y°rck  aspire  à la  oouronne  de  France  . 
yuoi  • t homme  le  plus  méprisable  par  son 
impudicité,  cette  assemblage  de  tous  les 
vices,  cet  homme  à qui  la  nature  n’ac- 
corda pas  une  vertu,  et  dont  le  nom 
seul  est , dans  son  pays,  le  comble  du 
ridicule  et  du  mépris. 

Lui  qui  ne  fut  jamais  rien  , que  le  fils  (Km  roi, 

Deviendroit  le  maître  de  nos  destinées  ! 

Aux  armes  Çifojensl 

Non  les  Français  sont  trop  grands, 
trop  fiers,  pour  souffrir  un  tel  avilis- 
sement. Ils  sauront  défendre  leur  liberté, 
leur  honneur  , ou  bien  il  s’enseveliront 
sous  les  décombres  de  leur  patrie. 

Çui  veut  mourir  ou  vaincre  est  vaincu  rarement. 


/ 
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Les  Anglais  se  disent  libres  ; hélas  ! ils 
ne  sont  rien  moins  que  cela  ; leur  lâcheté 
en  a fait  le  plus  esclave  de  tous  les  peu- 
ples. En  examinant  le  changement  que 
l’Angleterre  a éprouvé  durant  le  règne 
de  son  roi  actuel , on  est  étonné  de  voir 
comment  une  nation  si  fière  et  si  turbu- 
lente a pu  se  courber  si  docilement  au 
joug  qu’on  lui  a imposé  , sur-tout  dans  un 
temps  qu’il  lui  étdit  si  facile  de  corriger 
les  abus  de  son  gouvernement  ; dans  im 
temps  que  la  France,  cette  rivale,  qu’elle 
n’a  jamais  pu  balancer  qu  a cause  des  vices 
de  son  administration , s’est  élevée  au 
plus  haut  point  de  liberté  politique  , elle 
n’a  , pas  même  conservé  sa  constitution 
toute  vicieuse  qu’elle  est. 

George  est  le  roi  le  plus  arbitraire  qu’ait 
eu  l’Angleterre  ; il  est  dévoré  d’ambition; 
il  ne  respire  que  le  despotisme  le  plus 
absolu  sur  son  peuple:  c’est  de  totis  les 
tyrans  de  l’Europe  le  plus  acharné  contre 
notre  révolution.  L’idée  d’un  roi  consti- 
tutionnel en  France  le  faisoit  trembler, 
parce  qu’il  craignoit  que  ses  sujets  ne 
s’a  p perçussent  qu’il  avoit  violé  leurs 
droits  et  ne  l'obligeassent  à rentrer  dans 
les  limites  de  la  constitution  ; il  n’a  rien 
négligé  pour  rendre  la  royauté  impo- 
sante; et  plus  les  Français  se  sont  armés 
contre  elle  jusqu’à  l'exterminer,  plus  il  a, 
æu  l’affermir  dans  ses  états  ; il  la  fait  mar- 
cher l’égale  de  la  religion  ; les  prêtres 
dans  leurs  chaires  prononcent  les  noms 


i * 


de  George  et  de  roi  avec  autant  de  rês* 
pect  et  cle  vénération  que  celui  de  la  di- 
vinité même  : il  a été  expressément  dé- 
fendu de  jouer  d'autre  air  que  l’hymne 
god  save  the  xing : Dieu  préserve  le  roi; 
l’air  de  ça  ira  seroit  regardé  comme  un 
crime  de  lèze-majesté  , et  tant  dans  les 
clubs  que  dans  les  sociétés  particulières  * 
il  faut  se  soûler  en  buvant  au  roi  et  à 
l’égiise  : voilà  comme  à force  d’argent  Je 
gouvernement  est  parvenu  à changer  le 
peuple  , à lui  faire  haïr  et  même  mépri- 
ser la  liberté  ; à le  préparer  à cette  guerre 
que  l’on  appelle  sainte  , parce  qu’elle  est 
faite  pour  le  maintien  de  l’autorité  légi- 
time, pour  empêcher  la  chûte  de  la  reli- 
gion , pour  exterminer  ces  hoipmes  de 
sang,  qui  ont  porté  leür  rage  jusqu’au 
point  de  devenir  régicides  ; et  c’est- là  ce 
peuple  si  vanté  par  nos  orateurs  et  nos 
philosophes,  dont  nous  avons  brigué  l’es-, 
ti me  et  l’amitié  *,  ce  peuple  que  nous,  re- 
gardions comme  le  soutien  de  la  liberté  , 
l’ami  des  arts , et  le  seul  modèle  à suivre 
en  politique.  Si  Russel  et  Sidney  ont;  prê- 
ché la  liberté  en  Brutus  et  en  ÇatQns  , 
leurs  concitoyens  les  ont  laissés  mourir 
sur  l’échafaud  ; et  Burke,  cet  infatigable 
apôtre  de  la  tyrannie  et  de  l’esclavage, 
dont  les  discours  assassinent  la  raison, 
Burke  est  l’aimour  de  sa  patrie  , qu’il  en- 
chaîne et  qu’il  avilit  tous  les  jours. 

Si , enlisant  l’histoire  des  deux  nations, 
nous  voyons  que  l’Angleterre  ait  toujours 
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fait  u»  contraste  avec  la  France,  ce  con- 
traste ne  fut  jamais  plus  frappant  qu’au- 

i’ourd’hui.  En  s’affranchissant  du  joug  de 
a tyrannie  , des  préjugés  et  de  la  supers- 
tition, le  Français  offre  au  monde  le  plus 
bel  exemple  à imiter.  En  oubliant  sa  di- 
gnité nationale  , en  chérissant  le  tyran 
qui  i’opprime  , en  foulant  aux  pieds  les 
préceptes  sacrés  des  Lôke  et  des  Adisson, 
les  sublimes  avertissemens  des  Junius  , 
l’Anglais  est  bien  digne  des  maux  qu’il 
ne  tardera  pas  à souffrir,  même  au  sein  de 
ses  richesses  idéales. 

Le  moment  où  le  Français  sacrifiant  ses 
jours  et  ses  trésors  pour  venger  les  droits 
de  l’humanité  outragée,  pour  délivrer  les 
peuples  du  jougde  leurs  oppresseurs, pour 
établir, sur  les  bases  de  la  raison, les  prin- 
cipes de  la  pure  morale  , de  la  vraie  po- 
litique et  des  vertus  sociales  , le  moment 
où  le  Français  se  montre  capable  d’une 
telle  grandeur  d’ame  et  d’un  tel  dévoue- 
ïùeht,  doit  être  l’époque  la  plus  mémora- 
ble du  règne  eternel  du  tems, 

L’Anglais,  au  contraire,  employant  tous 
ses  moyens  pour  fortifier  la  ligue  ef- 
frayante des  despotes  armés  contre  nous, 
prêtant  ses  mains  à forger  des  fers  pour 
la  génération  présente  et  future  , pour- 
suivant à toute  outrance  un  peuple  qui, 
depuis  sa  régénération  , n’a  cessé  de  lui 
tendre  les  bras  ; l’ Anglais  doit  être  et  sera 
l’exécration  de  la  postérité. 

A Caen,  de  l’Imprimerie  delà  Guerre  suivant  T Armée, 


t 


Du  Mercredi  28  Août  1798, 


DE  L ARMEE 


DES  COTES  DE  CHERBOURG, 


Caen , le  Mercredi  28  Août  1798 , Van  2ème 
de  la  République , une  et  indivisible. 


JLj£  service  comme  à l’ordinaire. 

Les  chevaux  de  la  Gendarmerie  seront 
casernes  le  plutôt  possible  , en  consé- 
quence les  Maréçhaux-des  - Logis  sont 
chargés  de  chercher  dans  la  ville  les 
écuries  les  plus  convenables  à ce  caser- 
nement, et  d’en  faire  rapport  à l’Etat- 
Major. 

Les  chefs  des  Conducteurs  des  voiture^ 
de  l’Armée  se  rendront  journellement  k 
l’ordre  pour  ce  qui  les  concerne. 

11$  donneront  chacun  leurs  noms  et 
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leurs  demeures  pour  remédier  aux  abus  que 

ïe  Général  a rema  rqués  à la  dernière  revue  ; 
il  ordonne  à chaque  chef  des  charrois  d’ar- 
fcilleriederemettre,  sous  vingt-quatre  heu- 
res ^ l’état  nominatif  des  hommes  qu'il  a 
sous  son  commandement  et  d’y  faire  men- 
tion de  l’âge  de  chacun. 

La  garde  du  château  observera  doré- 
navant de  ne  laisser  approcher  personne 
du  magasin  à poudre , excepté  dans  les 
cas  de  service. 

Nulle  sentinelle  n’y  sera  posée  avec 
tin  fusil;  elle  ne  pourra  faire  faction 
qu’avec  un  sabre , ou  une  bayonnette. 

Cette  consigne  sera  affichée,  tant  au 
corps-de-garde  qu’à  l’entrée  du  magasin 
à poudre. 

Le  détachement  de  5o  hommes  paf 
bataillon  , restera  en  permanence  jusqu’à 
nouvel  ordre. 

Les  corps  de  toutes  armes  sont  prévenus 
que  bientôt  ils  seront  cantonnés  dans 

de  rôle 
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Chaque  compagnie  qui  sera  détachée, 
restera  quinze  jours  dans  le  village  qui 
lui  aura  été  indiqué,  et  surveillera  très- 
attentivement  les  accaparemens  de  grains 
et  toutes  las  dilapidations  de  subsistances 
que  des  malveillans  pourront  se  per- 
mettre. 


Séance  île  Mardi. 

Après  la  lecture  des  journaux,  le  ci- 
toyen Bexon  lut  à la  tribune  le  rapport 
qu’il  avoit  annoncé  la  veille  , sur  les  me- 
sures à prendre  pour  empêcher  les  meû- 
niers  et  les  boulangers  d’accaparer , et 
faire  infailliblement  baisser  le  prix  des 
denrées,  sur-tout  du  pain.  L’assemblée  en 
ordonna  l'impression. 

Ce  rapport  renferme  des  principes  ex- 
trêmement sages  , présente  des  vues  très 
utiles  sur  les  moyens  de  soulager  la  classé 
indigente  , et  met  au  grand  jour  les  abus 
qui  se  commettent  continuellement  daus 
la  distribution  des  grains. 
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Nous  en  donnerons  un  extrait  dans  no- 
tre feuiile  prochaine. 

Un  citoyen  se  plaignit  de  ce  qu’étant 
chargé  de  porterm  la  municipalité  le  vœu 
do  la  société,  elle  avoit  refusé  de  l’en- 
tendre-: il  s’éleva  de  grands  débats,  à ce 
sujet.  Il  fut  arrêté  que  ce  citoyen  seroit 
envoyé  de  nouveau  à la  mïmicipalité,pour 
présenter  la  pétition  dont  on  l’avoit, 
chargé  la  veille. 

; l ; jA'  ' : : 

Quelqu’un  vint  dire  qu’on  avoit  arrêté 

une  voiture  chargée  de  grain, que  le  peu- 
ple vouloit  s’en  emparèr.  L’assemblée 
nomma  deux  commissaires  pour  se  trans- 
porter sur  le  lieu,  afin  de  connoître  quelle 
étoit  la  destination  de  ce  grain. 

Le  citoyen  Bexon , accusateur  de  l’ar- 
mée , parla  ensuite  sur  l'excellence  du 
nouvel  ordre  judiciaire  qui,  sous  peu,  aï- 
îoit  être  formé.  Il  s’attacha  à démontrer 
les  énormes  abus  qui  , sous  l'ancien  ré- 
gime, avoient  lieu  dans  plusieurs 
ces  , et  principalement  clans  la 
Normandie,  ou  les  juges  seigneuriaux  ju- 
geoient  toujours  en  fayeurdu  seigneur*  Il 


prouva  que  dans  les  balliages  la  j 
ne  se  rencloit  pas  avec  plus  d’équité;  qu’il 
arrivoit  souvent  que  les  fortunes  des  par- 
ticuliers étoient  épuisées  avant  la  fin  dit 
procès  ; qu’ensuite  , si  on  voulait  en  a 
peler  aux  tribunaux 
lemens  , on  ne  parvenoit  qu'à 
auprès  des  hommes  qui,  comme  des 
sues  , se  plaisoient  à pressurer  leurs  sem- 
blables; ils  ne  p renoient  intérêt  à la  cause 
qu’on  leur  remet  toit  qu’autant  qu’ils  ap- 
percevoient  que  le  demandeur  ou  le  dé- 
fendeur étoient  assez  fortunés  pour  four- 
nir à tous  les  frais  qu’entraînoit  la  pour- 
suite d’un  long  procès. 

Lorsqu’un  client  se  prësentoit  chez 
un  procureur,  celui-ci  le  fixoit  toujours 
avec  attention,  afin  de  connaître  quelles 
étoient  ses  facultés.  Qu’un  jour  il  avait 
entendu  un  procureur  demander  au  plai- 
deur : Quelle  est  votre  qualité  ? — Mon- 
sieur, je  suis  un  rentier . — 4 Votre  cause  est 
excellente . Il  falloit  ensuite  aborder  les 
juges  et  le  rapporteur.  Lé  mari,  ne  pou- 
vant rien  obtenir  , y envoyait  sa  femme; 
qu’ainsi  la  justice  ne  $e  rendoit  que  par 


» îor  ou  le  plaisir.  Un  procès  gagné  eau  soit 
la  ruine  d'une  famille. 

L’orateur  appuya  beaucoup  sur  le  fatras 
des  lois  qui  composoieut  le  code  de  la 
Normandie  ; il  dit  que  la  vie  d’un  homme 
eût  à peine  suffi  pcrnr  les  connoitre 
toutes. 

L’assemblée  constituante  avoit  détruit 
beaucoup  d’abus  ; cependant  les  procu- 
reurs sembloient  encore?exis  ter  sous  le  m ot 
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d’avoués.  Mais  dans  la  Constitution  de 
1793,  tous  les  désordres  avoient  disparu  , 
le  code  des  lois  civiles  étoit  aussi  simple 
qu’on  pouvoit  le  désirer  ; il  se  rapproche 
infiniment  des  loix  naturelles.  La  justice  • 
ne  féra plus  exister  cette  foule  d’individus 
si  nuisibles  à la  société. 

' Ce  sont  des  juges  de  paix  qui  rendent  la 
justice  à leurs  concitoyens  : on  établit  des 
arbitres  entre  les  parties  3 le  tout  s’opère 
à très-peu  de  frais.  Les  avantages  que 
Ton  doit  recueillir  d’un  pareil  ordre  ju- 
diciaire , suffisent  pour  faire  chérir  la 
Constitution. 

La  séance  fut  levée  à dix’ heures  et 

denye.  • A 


Extrait  d'une  lettre  de  Lauterbourg , De- 
partement du  Bas  - Rhin , en  date  du 
20  Août. 

L’armée  du  Rhin  ne  fait  aucun  mouve- 
ment , et , depuis  le  27  du  mois  dernier , 
l’ennemi  nous  observe  sans  oser  nous  atta- 
quer : les  lignes  inexpugnables  de  la  Lou- 
tre lui  en  imposent. 

L’armée  du  Nord  opérera  , sans  doute V 
son  mbuvement  sous  pèu  de  tems  ; celle 
du  Rhin  a envoyé  dix  mille  hommes  à la 
Moselle,  qui  les  a reflues  sur  la  première. 

Il  paroît  cependant,  par  des  nouvelles 
reçues  ultérieurement , que  les  ennemis 
ont  attaqué,  mais  qu’ils  ont  été  vigou- 
reusement repoussés  : les  braves  habitans 
de  ces  contrées  redoublent  de  courage 
aux  dangers  qui  menacent  notre  sainte 
liberté  ; rien  ne  leur  coûte  quand  il  s’agit 
du  salut  de  la  patrie;  ils  ont  vite  receuilli 
leurs  moissons,  ont  distribué  leurs  grains} 
ils  volent  maintenant  aux  combats  ; ils 
partagent  les  fatigues  de  nos  défenseurs . 
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Quel  exemple  pour  vous,  habitans  des 
campagnes  fertiles  du  Nord  ët  de 
l’Ouest  ! souffrirez -vous  que  nos  ennemis 
communs  assiègent  toutesuos  placesfron- 
tières , nous  cernent  de  tous  les  côtés  , 
sèment  la  diyisiop  dans  tous  les  Dé- 
partement?La  Constitution  que  vousavc^ 
acceptée,  vous  impose  le  devoir  de  la 
soutenir;  il  n’y  a point  de  paix  pour  vous, 
tant  que  nos  assassins  conserveront  un 
pouce  de  terre  de  la  liberté  ; ne  souffrons 
pas  qu’ils  hivernent  dans  les  places  que 
l'art  et  la  nature  ont  fortifiées  pour  être 
la  sûreté  de  notre  existence  politique  5 
- réunissons  nos  forces  pour  aller  délivrer 
nos  frères,  trop  long-tems  exposés  à toutes 
les  horreurs  de  la  guerre;  le  tems  press?, 
n’attendons  pas  que  de  nouvaux  succès 
rendent  cette  glorieuse  entreprise  plus 
difficile;  n’offrons  point  à nos  lâches  voi- 
sins le  spectacle  de  notre  pusillanimité, 
de  notre  ruine,  sur-tout  de  notre  honte, 
de  notre  infamie. 


A CaeH.de  l’Imprimerie  delà  Guerre  suivant  l’Année» 


Du  Jeudi  29  Août  1793. 
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Caen,  le  Jeudi  29  Août  179-] , Z’æ>z  2-. 
de  la  République , une  et  indivisible. 

Ordre  Militaire  d u iç). 

Le  service  comme  à l’ordinaire. 

. La  permanence  du  détachement  d® 
cinquante  hommes  par  Bataillon  est  con- 
tinuee>le  Chef  d’Escadron, faisant  les  fonc- 
tions de  grand  prévôt  de  l’armée,  fera 
au  moins  deux  rondes  par  semaine  à l’ex- 
tenèur  , afin  de  s’assurer  de  l’exaetitude 
des  patrouilles  journalières,  pt  de  receuil- 
lir  les  plaintes  qui  pourraient  y avoir  con- 
tre elles  ; il  en  rendra  compte  par  écrit 
au  Chef  de  l’Etat-Major. 

Les  rapports  des  postes  qui  .devraient 
être  remis  avant  huit  heures,  ne  par- 
viennent souvent  au  Quartier- Général 
qu’après  l’ordre  donné  5 on  vérifiera  si 
«e  retard  provient  de  la  négligence  du 
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Commandant  du  poste,  de  îa  Liberté  <f 
ou  de  ceux  des  antres  posées , et  il  pu- 
nira quiconque  sera  fautif  à cet  égard. 
A commencer  d’aujourd’hui , la  garde  du 
parc  d’artillerie  sera  doublée  y et  le  poste 
de  la  place  delà  Liberté  sera  de.  vingt- 
quatre  hommes. 

Une  lieure:  après  la  retraite  , le  corn-' 
mandant  du  poste  fera  poser  des  senti- 
nelles sur  toutes  les  avenues  de  cette 
place;  elles  ne  seront  retirées  qu’au  jour, 
et  observeront  très-scrupuleusement  la 
consigne  qui  leur  sera  donnée,  à peine 
d’être  punis  selon  toute  la  rigueur  de  la 
Loi;  l’Etat-Majod-Général  à fait  auprès 
de  la  Municipalité  toutes  les  démarches 
possibles  , pour  procurer  la  réunion  des 
objets  qui  doivent  servir  au  casernement 
des  troupes  , et  les  citoyens  Officiers 
municipaux  cuit  pris  des  mesures  efficaces 
à ce  sujet,  mais  tout  ne  peut  être  fourni 
aussitôt  que  le  besoin  l’exigeroit. 

Le  Général  exhorte  donc  ses  frères  d’ar- 
mes à être  moins  impatiens  : on  fournira 
également  sons  quelque  jours  ce  qui  man- 
que aux  £ôrps-de- gardes. 

Il  est  expressément  défendu  au  portier 
de  l’hôpital  militaire , de  laisser  sortir 


aucun  malade 1 sans 


permission 


Officiers  de  santé;  ces  derniers  sont  in- 
vités à n’en  accorder  que  difficilement, 
la  santé  du  soldat  étant  extrêmement 


sur- tout  dans  une  armée. 


L’entrée  , à l’hôpital , sera  refusé  à tout 
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soldat  qui  se  présentera  sans  être  muni 
d’un  permis  de  son  capitaine. 

Les  vivandières  et  les  blanchisseuses 
qui  voudroient  être  admises  dans  lés  dif- 
férents corps  de  l’armée  , sont  tenues  dê 
se  faire  inscrire  sur  le  registre  du  chef 
d’escadron  de  la  gendarmerie,  faisant  les 
fonctions  de  grand  prévôt  de  l’armée. 

Le  premier  bataillon  des  volontaires 
de  Paris  sera  totalement  casernée  aù- 
joard’hui. 


Le  citoyen  A udouin, officier  au  sixième 
régiment  d’infanterie  , demanda  que  les 
prêtres  fussent  tenus  de  suivre  le  décrçt 
qui  leur  enj  oignoit  de  ne  porter  1 e costume 
ecclésiastique  que  dans  les  cérémonies 
religieuses.  L’assemblée  arrêta  qüe  deux 
commissaires  se.  transporter  oient  auprès- 
de  la  municipalité  pour  l’inviter  émet- 
tre ce  décret  à exécution. 

Un  membre  de  la  société  se  plaignit" 
de  ce  que  le  citoyen  Cayeux  y commis- 
saire do  pouvoir  exécutif , avoit  maltraité 
les  habitans  de  Caen,  en  annonçant  à 
la  commune  de  Paris  , que  peu  d’entre 
eux  a voient  assisté  à la  plantation  de 
l’arbré  de  la  fraternité  ; qu’il  les  avoit 
accusés  de  tiédeur  en  patriotisme  y que 
cependant  la  yilie  dé  Caen  avoit  toujours 
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manifesté  les  principes  du  plus  pur  ré- 
j ublicamsme. 

Les  citoyens  Lindberg  et  Cellier  ré- 
pondirent au  préopinant,  que  ces  mêmes 
faits  avoient  été  consignés  dans  le  pro- 
cès-verbal de  la  société. 

Un  citoyen  de  Caen  voulait  une  amnis- 
tie générale  y il  disoit  que  c’étoit  le  vrai 
moyen  de  ranimer  le  patriotisme  de  ses 
concitoyens. 

Le  citoyen  Dercbé  : L’ordre  du  jour 
est  la  manière  dont  le  peuple  français 
doit  se  lever  en  masse  pour  terrasser  ses 
ennemis  ; leurs  projets  ne  sont  plus  un 
problème.  Yoici  le  moment  ou  toutes  leurs 
forces  agissent  de  concert.  Depuis  Dun- 
kerque jusqu’à  Béfort , toutes  nos  places 
frontières  sont  menacées  il  n’y  a qu’up 
effort  général  qui  puisse  nous  sauver.  Si 
les  liab  i ta  ns  de  la  ville  de  Caen  sont  réel- 
lement patriotes  , comme  ils  veulent  nous 
le'.-persùader  , voici  Tunique  moment  de 
nous  en  donner  des  preuves.  Qu’ils  tien- 
nent se  joindre  à nous  *,  et  que,  tous  ensem- 
ble, nous  volions  au  secours  de  nos  frères 
opprimés.  C’est  un  crime  impardonnable 
de  di0érer;le  danger  est  à son  comble.  Un 
jousvune  heure  de  retard,  produit  des  an- 
nées de  malheurs. 

Le  citoyen  Sergent  , commandant  du 
bataillon  de  l’Aube  , prononça  d’abon- 
dance un  discours  dans  lequel  il  déve- 
loppa les  moyens  de  forcer  nos  ennemis 
à nous  donner  la  paix.  L’ordre  militaire 
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et  la  proclamation  des  Représentant  du 
peuple,  relativement  aux  subsistances, 
nous  ont  empêchés  d’en  donner  un  ex- 
trait dans  cette  feuille,  nous  en  parlerons 
dans  la  feuille  de  demain. 


Proclamation  des  Représentons  du  Peuplé 
députés  par  la  Convention  Nationale  près 
de  V Armée  des  Côtes  de  Cherbourg  7 et 
dans  les  Départemens  voisins.  Concernant 
T approvisionnement  en  Grain  des  Halles 
et  Marchés. 

Les  Représentans  du  Peuple  ont  rap- 
pelé, dans  leur  Proclamation  du  n de  ce 
mois  , aux  Propriétaires  et  aux  Fermiers, 
que  leur  intérêt  leur  faisoit  un  de- 
voir de  se  conformer  aux  Lois  ; que  la 
nature  et  l’humanité,  longtems  outragées 
par  l’avarice  et  la  cupidité  , réclamoient 
leurs  droits;  que  la  vie  étoit  le  patrimoine 
de  tous;  que  ceux  qui  différoient  d’expo- 
ser les  grains  en  vente  , et  qui  contre- 
venoient  aux  Lois  , concernant  les  subsis- 
tances, attentoient  au  pacte-social,  à la 
plus  sacrée  des  propriétés. 

Ils  ont  retracé  les  devoirs  des  Proprié- 
taires et  des  Fermiers  ; ils  ont  prescrit 
aux  Côrps  Administratifs  et  aux  Munici- 
palités , le  mode  de  contrainte  qu’ils 
dévoient  employer  pour  assurer  la  subsis- 
tance du  Peuple,  si  l’on  a voit  encore  à 
combattre  l’avarice , et  à lutter  contre 
ses  attentats* 


Si 


, Les, 
toutes 


Munie!  poïires 
les  démarches 
de  leur  civisme  ; ces 


des  Villes  ont  fait 


jue  l'on  attendore 
démarches  n’ont 
produit  aucun  effet.  Il  n’a  été  exposé  en 
vente  aujourd'hui  > dans  la  ville  de 
Caen,  que  deux  sacs  de  Froment  et  sept 
sacs  de  Seigle.  -Cette  pénurie  n’est  occa- 
sionnée, ni  pur  le  défaut  de  grains,  ni  par 
l’insuffisance  du  tems  expiré  depuis  la 
récolte.  , 

Les  Propriétaires  et  les  Fermiers  ont 
fait  battre  une  partie  de  leurs  grains;  ils 
en  ont  vendu,  et  ils  ne  manquent  pas  d’en 
vendre  chez  eux.  Ils  n’en  apportent  pas 
aux  halles,  et  aux  -marchés  , parce  que  le 
prix  est  fixé  par  la  Loi;  mais  ils  vendent 
clandestinement  leurs  grains  pour  en  tirer 
un  parti  plus  avantageux  : les  Halles  n’ont 
point  été  approvisionnées^ais  les  ventes 
et  les  achats  n’en  ont  pas  moins  eu  lieu  ; 
e t il  s’est  engagé  une  longue  et  funeste 
lutte  entre  l’avare  propriétaire  et  le  con- 
sommateur indigent.  Cette  lutte  doit  ces- 
ser. Le  Propriétaire  a obtenu  de  la  Con- 
titution  la  garantie  de  sa  propriété:  f hu- 
manité Iqi  demande  l'accomplissement  des 
conditions  sans  lesquelles  il  ne peuty avoir 
ni  propriété  ni  garantie. 

Les  Représçntans  du  Peuple  sont  obli- 
de  l’appeler  encore  , aux  Proprié-- 
tailles  et  aux  Fermiers,  leurs  premiers 
devoirs , et  de  leur  retracer  ce  qu’exigent 
d eux  la  nature  , lesalutdela  patrie  et 
leur  propre  copseryation  : la  Loi  portée 


contre  les  accapareurs  ne  sera  point 
éludée. 

L’état  des  subsistances  sera  bientôt 
constaté  dans  chaque  Municipalité.  Ceux 
qui  se  seront  livrés  à un  commerce  illicite, 
et  qui  auront  négligé  d’exposer  leurs 
grains  dans  les  marchés  pour  les'Vendrè 
à un  prix  qui  excède  le  maximum  > ver-, 
ront  bientôt  leurs  manœuvres  découver- 
tes : la  sévérité  de  la  Loi  vengera  le 
Citoyen  indigent  ; et  lés  fortunés  accu- 
mulées par  des- spéculations  criminelles  \ 
combleront  les  ruines  et  les  précipices 
creusés  député  Ion g-teriis  par  La  variée. 

Les  R e p rés  en  ta  iis  clu  Peupfe  ont  arrêté 
ce  qui  suit  : 

Art.  Ier.  La  Loi  du  4 Mai , concernant 
la  hxation  du  maximum  du  prix  àek 


Calvados 
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1 V.  Il  leur  est  enjoint  de  porter  leurs 
grains  et  de  les  mettre  en  vente  dès  les 
premier»  jours  de  marché. 

V.  Les  Municipalités  des  lieux  où  il  y 
a des  Marchés  d’établis  , sont  autorises 
et  spécialement  chargés  d’adresser  des 
réquisitions  aux  propriétaires  et  fermiers  , 
pour  leur  enjoindre  de  porter  des  grains 
aux  halles , en  présentant  la  liste  des 
propriétaires  et  fermiers  en  réquisition 
aux  directoires  de  districts,  qui  les  autori- 
seront sans  retardement. 

y I.  Les  Propriétaires  et  Fermiers 
requis  d’apporter  des  grains  aux  halles, 
et  qui  n’y  auront  pas  satisfait , seront 
mis  en  état  d’arrestation,  en  exécution 
des  mandats  d’arrêt  qui  seront  décernés 
parles  Municipalités,et  poursuivis  comme 
coupables  de  complots  et  d’attentats  con- 
tre la  Liberté,  conformément  à la  Loi 
du  io  Août  1792,  et  à la  Loi  du  mois  de 
Juin  dernier. 

V I I.  Les  Corps  Administratifs^ -et  les 
Municipalités  établiront  des  postes,  et 
mettront  en  activité  les  gardes  nationales 
en  nombre  suffisant , le  long  des  Côtes  , 
pour  empêcher  toute  embarcation  , tout 
enlèvement  de  grains  par  mer. 


La  suite  à la  feuille  prochaine . 


A Caen,  de  l’inîyrimerîe  delaGuerre  suivant i’Armee, 


Du  Vendredi  3o  Août  1798. 


le  Vendredi  3o  Août  179  5 , L’an 

, une  et  indivisible . 
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.1  i e service  comme  à l’ordinaire. 

Le  Général  recommande  à ses  frères 
d’armes  la  plus  grande  propreté  et  la  meil- 
leure tenue  ; plusieurs  ont  été  rencontrés 
dans  la  ville  avec  des  habits  et  de£  cuiotr 
tes  déchirés,  ce  qui  prouve  qu’ils  ne  font 
pas  grande  attention  à ces  petites  répara- 
tions qui  ne  sont  rien  dans  le  principe* 
mais  qui  deviennent  toujours  conséquen- 
tes quand  on  les  néglige. 

Les  citoyens  Officiers  de  chaque  corps 
et  de  chaque  arme  auront  soin  d’y  tenir 
la  main  ; ils  voudront  bien  aussfetre  pré- 
sens aux  exercices  dont  ils  doivent  sentir 
la  nécessité  de  s’occuper. 

Les  Sergens- majors  apporteront  eux- 
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mêmes  la  plus  grande  .attention  à l’ent  re- 
tien de  l’habillement  j ils  ne  doivent  rieri 
négliger  à ce  qui  concerne  rhabilleinent 
et  f équipement  ;;  leur  devoir  exige;  qu’ils 
rendent  sur  ces  objets  un  compte  journa- 
lier aux  Chefs  de  leurs  compagnies  , et 
celles-ci  au  Commandant  du  corps  qui  se 
trouve  alors  dans  le  cas  de  faire  les  de- 
mandes convenables  en  raison  du  besoin. 

Le  bien  du  service  exigeant  la  plus 
grande  activité  dans  les  patrouilles  , le 
Général  déclare  qu’il  punira  sévèrement 
ceux  qui  se  négMgeront\sur  cet  objet. 

Lors  de  l’appel  qui  se  fera  des  ordon- 
nances au  Quartier-Général  -,  celle  qui  y 
manquera  sera  punie  de  quarante-huit 
heures  de  prison. 

L es  C on  ni  a h d an  s des  postes  qui  ne  ren- 
dront pas  leurs  rapports  au  Commandant 
de  celui  de  la  place  de  la  Liberté,  au  plus 
tard  à 6 heures  du  matin , seront  punis. 

Le  Générai  est  instruit  que  des  soldats 
malades  sortent  de rhôpitai,et  découchent 
sans  permission,  malgré  les  défenses  très- 
éxpressesdéja  faites  ; comme  cette  contra- 
vention provient  de  la  négligence  des  sen- 
tinelles, il  déclare  qu’elles  seront  punies 
avec  sévérité  si  cet  abus  continue.  . 

Toute  ronde  est  défendue  à l’égard  du 
poste  de  l’hôpital. 

Le  détachement  de  cinquante  hommes 
par  bataillon  restera  encore  en  perma- 
nence , comme  par  le  passé. 
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Suite  de  la  stance  du  Me  rare  dicta. 

t ■ •)'<  (J  • o 31  . -j  FU  O.  'fl 

Dans  son  discours  surla  jaécess^téîSte 
se  lever  en  masse  ; * de  * citoyen 
prouva’  qné 1/  de  la  înarôère  dQiîfecPQ^s 
combattons  nos  ennemis ,,  l’âvaîïtagfèfeîil 
indubitablement:  de  l.em:'  cpté;  qu’en  ob- 
servant  les  règles  de  îa^guerrè  établies 
e^Cmiteâi despotes  > nous  çourirjoiimiî^tr© 
fysi?tepii  sont  ©ans  leu  ns  ca  inps  les 
«fit* ■ jadis,,-  oomiïiamdoÆent  ;iïosejappiée§>ï 
cesuKouimes  connaissant.  toutes  le^issiies 
fodjLesrde 

éddssaires;  dàns  nos;  foyers  , )1^  opinpâi$ 
de  hosj  généra itr  usoiifc  îcîin te 
mixg  iils'~:  leur  livrent5 \nos  qxmôëi 
^g^iqs>©^os€a3tin^jbi^^es'djéf0^&j-u*§j 
srèmuept  upe.niraM:éiraeBt  les  divisi&^<p3u*« 
fei  nous  , moüscép&tîsentyd^ 
aàèras  j èU  b es  - nat  i o ri  > qi,ii  ?combatR  Qor#t'ï;o 
Issûtÿràns-  pour  is  : fejaimse  ste  sa  .iib,enté?* 
aSxâtit esaifvï-er uuna.jeÿstiSîneT  t&nt.  opipo^é  .à 
^eîtai'  dilrées)  :.enp$mi$K  Üesi ^ï^pf^disei-? 
«pBïtéesÿ  'Sotot  Fouvbag^des  moisk  fefepeu- 
piesîliferfes^s’en  soirtrarement  servi§;quand 
oâuïwpfeifesoienf  ’uné.  invasion  suÿ  l&j&kjs 
'ennemi  ils  emmen oient  aVac  eux  leurs 
fethmfes ^ , lebrs  enfans  > leurs  .bestiaux; 
c’est  aids  i que  nos,  pères  les  Fr-ancs,e,t 
Jes  anciens  Germ  ains,se  rendire  nt  mai  t res 
d’une  grande  partie  de  l’Europe  :. [et  plus 
récemment  encore  , selon  fl  a y, n al  y les 
peuples  qui . liahitoient  les  borcfe  'de  la 
.Baltique  se  répandirent  conime  clea  e$- 
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saims  en  France , en  Angleterre,  et  dans 
plusieurs  autres  contrées. 

Nous  avons  les  mêmes  moyens  qu’eux  ; 
rfen  ne  pourrôit  arrêter  rimpëtLiosiîé.de 
trois  cent  mille  Français  qui , comme  un 
torrent  y foudroient  sur  l’ Allemagne  ac- 
tuellement 


Vuide  de  combatfans  qui  puissent  la  défenclrë. 


Avant  que  les  despotes  eussent  envoyé 
leurs  troupes  au  secours  de  leurs  propres 
foyers,  les  Français  auroient  fait  les  plus 
grande  ravages;  Ils  iroient  d’une  ville  à 
Une  autre  ; se  feraient  précéder  d’unefprd? 
clâmation  de  vingt-quatre  heures  seules 
ment  y ils  n’ëpargnèroient  que  les  vieil- 
lards, les  femmes,  les  enf&ns;  détrUirorent 
tout  eê  qui  se  trôuveroifc  sur  leur  passage* 
Comment  les  princes  d’Allemagne  pour* 
raient-ils  les  arrêter  dans  leur  coursé  ? 
Leur#}  armées  sont  des  masses  énormes 
ui  ne  peuvent  marcher  qu’avec  l’attirail 
e vivres , de  munitions  qui  entraînent 
n écèâsairemeht  beaucoup  de  difficultés  > 
mettent  des  entraves  dans  toutes  les-opé?- 
rations.  D^ailleurs  les  nôtres  les  tiehf- 
droient  en  respect.  Si  elles  se  dégarnis - 
soient,  on  les  attaqueroit  avec  un  a va  n» 
tage  certain;  si  ellès  fesoient  leur  retraite^ 
elles  séroient  encore  h arcelées  dans  ieùr 
marche  ] pendant  ce  teins  , nos  brigands, 
( car  les  despotes  nous  obligent  d’agir 
ainsi  ) , seroient  parvenus  jusqu’aux  por- 
tes de  Vienne,  et  bientôt  l’empereur  et 


paix.  La  terreur  devanceroit  nos  $ans-eu« 
lottes  déterminés. 

Tout  le  monde  sait  que  les  peuples  de 
ces  contrées  ne  sont  point  armés.  11  J a 
à peine  quelques  fusils  de  chasse  dans  les 
châteaux  des  despotes  subalternes , mais 
qui  feroient  peu  d’effet  sur  des  homm^ 
habitués  au  maniement  des  armes...  Noüs 
croyons  que  ce  projet  ne  seroit  point  im- 
praticable , S’il  étoit  combiné  avec  art, 
si  on  observoit  iè  plus  grand  secret.  Quoi- 
que de  nombreuses  armées  bordent  nos 
frontières  , il  y a mille  passages  pour  en- 
trer dans  l’Allemagne.  Les  Bomains  por- 
tèrent la  guerre  en  Afrique,  et  laissèrent 
Armibal  en  Italie.  Tout  le  monde  sait 
quelle  en  fût  l’issue  j et  s’il  nous  est  per- 
mis de  comparer  les  petites  choses  aux 
grandes  , rapnellons-nous  ce  que  firent 
une  poignée  cte  flibustiers  en  Amérique. 
La  guerre  de  la  Vendée  n’est  - elle  pas 
conduite  dans  les  mêmes  principes?  Con- 
venons que  si  les  brigands  de  la  Vendée 
eussent  fait  la  guerre  à notre  manière  , il 

à ïong-tems  qu’ils  seraient  détruis.  Di- 
sons aux  peuples  de  l’Europe  : on  veut 
nous  ravir  notre  liberté  ; tons  vos  ty- 
rans vous  arment  contre  nous.  Non 
contens  de  nous  combattre  à force  ou- 
verte , ils  nous  déchirent  invisiblement  ; 
rien  ne  leur  coûte,  ils  mettent  tout  en 
usage. 

Avec  leur  or  et  leurs  promesses , ils 
sont  parvenus  à séduire  les  hommes  qui 
jouist  oient  de  toute  notre  confiance  ) les 
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Jaomœgs  que  É ons  avions  investis  de  notre 
souveraineté  , qui  siégeoient  dans  le  sanc- 
tuaire de  nosloix,  ies  hommes,  que  nous 
regardions  comme  nos  défendeurs  > nos 
amis,  nos  pères*,  hé  bien  ! ces  hommes  sur- 
nommés vertueux  nous  ont  vendue  à; vos 
tyrans,  iis  nous  ont  . . . 


Conduits  de  piè,ge  en  piège,  et  d’a]?yme  en  aby 


me» 


La  loyauté,  la  franchise,  l ‘humanité 
sont  les'  bases  de  notre  conduite:  L’in- 
trigue, îà  trahison,  les  perfidies  ; lefe  bas- 
sesses', le  poison,  l’assassinat  " soiit  les 
seules  armes  qu'ils  emploient  pour  nous 
anéantir.  Vivre  libre  orr  mourir  fi  voilà 
notre  devise*,  nous  avons  juré  de 5 hé  Ven 
trer  dans  nos 
terminé  tous  nos*  ehii^inis  > 


ex -s,  qu7a  p reîPàvçfir  ex- 


Et  déjà  nos  sérmeriV  'sont  écrits  dans  le?  ciéux. 

i ..  > rr  ' > ’f  % j v,  • j t y t 

Le,  désespoir  eslk  notre  partage , don- 
irez -nous  la  paix  , oh  nous  vous  donnons 
la  mort  p là  nécessité  nous  force  à,  vous 
punir  de  votive  ayeugle  et  lâjche  obéis- 
sance^ vHs  instruments  de  notre  malheur, 
re prenez,  votre  dignité  primitive, ,oü  vous 
serez  .traités  en  .b_êtes*  féroces,  dont  la  des- 
truction est  indispensable  pour  .§§§pi]§r 
notre  existence  , nos  droits  imprescrip- 
tibles et.  notre  bonheur  \ examinez  nqs 
loix  , elles  sont  les  "vôtres'.,  puisqu’elles 
:es  dans  le  11  vr e d 8 la  na tu r e . 
proclamation portée,  par  trois 
républicains,  bien  détermines. 


Fe  roi  eut  trembler  les  scélérats  qui  nous 
assassinent  de  toutes  les  manières. 

Nous  parlerons  demain  de  ta  séance  du  jeudi. 

Suite  de  la  Proclamation  concernant  Vap* 

provisionnement  en  Grain  des  Halles  et 

Marchés . 

VIII.  Il  est  défendu  de  piller  les 
grains,  les  farines  arrêtées*,  mais  ils  seront 
déposés  dans  des  lieux  sûrs  , jusqu’à  ce 
que  la  confiscation  en  ait  été  prononcée 
dans  les  cas  où  elle  doit  avoir  lieu  suivant 
la  Loi. 

I X.  Les  Propriétaires  et  Fermiers 
tiendront  un  état  exact  des  grains  et  fa- 
rines qu’ils  vendront,  des  noms  des  ache- 
teurs et  du  prix  de  la  vente}  ils  sefont 
tenus  de  représenter  cet  état  ou  registre 
à toute  réquisition. 

X.  Les  Municipalités  dresseront , sans 
délai,  des  états  des  récoltes,  et  ces  états 
seront  vérifiés  d’après  le  mode  qui  sera 
prescrit. 

X I.  Ces  états  contiendront  les  noms  et 
domiciles  des  Pi  opriétaires  ou  fermiers, 
l’indication  du  lieu  de  l’engrangement 
ou  des  magasins  , la  quantité  de  chaque 
nature  ou  espèce  de  grain  qu’ils  auront' 
récolté. 

X I I.  Les  Corps  Administratifs  et 
les  Municipalités  sont  autorisés  de  pren- 
dre toutes  les  précautions  et  mesures  de 
sûreté  nécessaires  pour  prévenir  l’enle- 
vemënt  clandestin  des  grains , et  t,out 
commerce  que  l’on  feroit  en  confra^eiî< 
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tion  aux  dispositions  de  la  Loi  du  4 MaL 

XII  T.  Ils  protégeront  les  achats  et 
les  transports  qui  pourront  être  faits  en 
tous  lieux  , par  F Administration  des 
subsistances  militaires  et  ses  agens. 

X I Y.  Les  Maires  et  Officiers  Muni- 
cipaux qui  auront  négligé  de  faire  exécu-, 
ter  la  présente  Proclamation,  seront  ré- 
putés coupables  de  trames  et  de  complots 
contre-révolutionnaires  , et  mis  en  état 
d’arrestation  , en  exécution  des  mandats 
qui  seront  décernés  par  les  Directoires  de 
District. 

X Y.  Les  présentes  dispositions  seront 
suivies,  jusqu’à  ce  que  la  Convention  Na- 
tionale ait  arrêté  les  grandes  mesures 
dont  elle  s’occupe  pour  assurer  la  subsis- 
tance dû  Peuple , contre  les  coalitions  , 
les  attentats  et  les  complots  des  ennemis 
intérieurs  et  extérieurs  de  la  République. 
X V I.  La  présente  Proclamation  sera 
à tous  les  Corps  Administratifs 
unicipalités  , qui  sont  requis  et  char-* 
gés  de  la  faire  exécuter , de  la  faire  publier 
et  afficher,  et  de  donner  connoissance  aux 
Chefs  de  légion  et  à tous  les  Officiers 
civils  et  militaires  chargés  de  la  faire 
exécuter. 

Arreté  à Caen , le  23  Août  1793  , Van 
deuxième  de  la  République , une  et 
indivisible . 


Signé  R.  LINDET  , BONNET. 


Du  Samedi  3i  Août  1798 


JOURNAL 

' 

DE  L ARMÉE 

Ï)ES  COTES  DE  CHERBOURG. 
par  J.  J,  PERCHÉ* 

Caen  , le  Samedi  3 1 Août  1793,  Van  2e. 
de  la  République , une  et  indivisible . 

Ordre  Militaire  du  3i.  j 

JjE  service  comme  à l'ordinaire. 

Le  Général  voit  avec  plaisir  combien 
l’on  s’occuppe  des  exercices,  et  il  exhorte 
ses  frères  d’armes  à continuer  , afin  que 
les  différens  bataillons  soient  bientôt  en 
état  de  manœuvrer  ensemble. 

Dorénavant , Lorsqu’il  y aura  des  ré- 
parations à faire,soit  aux  corps-de-gardes 
ou  dans  les  casernes,  les  adjudans  de 
chaque  corps  après  en  avoir  pris  l’état, 
le  présenteront  à la  Municipalité  qui  y 
fera  droit  , ainsi  qu’elle  en  est  convenue 
avec  l’Etat-Major  général. 

Il  est  expressément  recommandé  aux 
Officiers  de  toute  arme,  de  surveilles 
exactement  la  chaussure  du  soldat  et  touto 
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ce  qui  dépend  de  l’équipement  ; les  chefs 
de  corps  tiendront  la  main  à l’execution 
de  cet  ordre. 

Le  Général  prév ieiit  que  c’est  pourla  der- 
nière fois  qu’il  avertit  des  Chefs  de  Corps 
de  faire  parvenir  au  Ch»ef  de  TEtat-Major 
l’état  nominatif  et  Tâge  de  ceux  qui  sça- 
vent  écrire i et  qui , aux  ténues  de  la  loi, 

doivent  avoir  au  moins  un  an  de  service. 

■ •'  » 

Chuquë  chef  de  corps  est  invité  à faire 
remettre  exactement  à l’ordre  l’état  no- 
minatif des  hommes  détenus  en  prison  , 
avec  les  motifs  de  leur  emprisonnement. 

Cet  état  sera  apporté  chaque  jour. 

La  réserve  de  5o  hommes  par  bataillon 
cessera  d’aujourd’hui,  ainsi  que  celle  de 
25  hommes  destinés  à faire  patrouille,  le 
tout  jusqu’à  nouvel  yordre. 

Les  postes  seroht  seuls  chargés  de 
fournir  des  patrouilles  , elles  se  feront 
très-exactement  depuis  neuf  heures  du 
soir  j usqu’au  j dur. 

~ On  va  s’occuper  d’avoir  une  prison 
militairemn^uemeîl?:  destinée  aux  soldats. 

A compter  de  demain  et  pour  le  bien 
du  service,  la  garde  nationale  et  la  troupe 
de  l’armée  occuperont  , alternativement 
les  dilférens  postes  de  la  ville  et  des 
fauxbourgs. 

Le  réglement  de  service  sera  toujours 
fait  là  veille. 

Tous  les  citoyens  qui  auront  été  arrêtés 
par  une  patx'ouille  9 seront  conduits  an 
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poste  de  la  Liberté  y commandé  par  im 
capitaine  de  la- garde  nationale.  3;  . 

Quant  aux  militaires  arrêtés  paf  les 
patrouilles  ^ ils  .seront  conduits  au'  posté 
'de  r.  .Z.*.  . ; 1 commandé  par  éapi^. 
taine  de  Ta rmé^t  • : ^ 

L’un  et  l’autre  commandant  de  poste 
feront  leur  rapport  respectif  le^tehde- 
main  matin  k sept  heures  5 les  postes 
désignés  a la  gardes  nationale  seront  visi- 
tes  chaque  joui'  pamm  officier  supérieur 
de  ladite  garde.  r 

Ceux  désignés  à la  troupe  , le  seront 
par  un  officier  supérieur  de  Tannêer 
te  rapport  de  visite  sera  fait  pht-  L'un 
et  par  l’autre, le  lendemain  matipà  oïize 
heures,  au  chef  de  LEtat-Màjdr. 

La  parade  défiléra’dané  l’ordre  suivant- 
Les  grenadiers,  tant  de  la  garde: npi 
tionaîe  que  de  l’armée  en  tête,  les  pestes 
de  la  garde  nationale  .suivront  ;,,  etpcaux 
de  1 armée  comme  ils  auront  été  placés 
par-  I officier  chargé  de'  commander  la 
parade.  . . . 

Les  officiers  supérieurs  de  visite  des 
postes.  Lorsqu’il  là  feront  la  nuit, èërént 
reçus  comme  ronde-major. 

Les  Officiers  de  tous  gradés  ét  dé  tous 
les  corps  et  armes',  sont  invités  à se 
procurer  le  logement  a leurs  irais d’ici 
a jeudi  prochain,  attendu  qué  les  l0*e- 
nvenS  leurs  seront  payés  conformément 
M la  loi. 

Le  Capitaine  de  batffillon  de  la  Dor^ 


dogue , de  garde  ait  château  ; l’Officier 
du  deuxième  bataillon  de  Paris,,  de  garde 
È l’hôpital;  le  Sergent  de  la  garde  na- 
tionale de  Caen  che^  les  Représentans 
du  Peuple , et  le  Maréchal-des-Logis  de 
la  Gendarmerie  à pied*,  de  Paris,  tien- 
dront , tous  les  quatre  , les  arrêts  pen- 
dant 24  heures  , pour  n’avoir  point  fait 
de  rapport  de  leur  poste. 

Les  Adjudans  seront  responsables  de 
l’exécution  de  cet  ordre. 


Au  Citoyen  Sephe R , Général  en  Chef  de 
V Armée  Républicaine  des  Cotes  de  Chei* 
bourg. 

Paris  , le  io  Août  179^,  l'an  deuxième -4e  la  République 
française  , une  et  indivisible* 

Société  des  amis  de  la  Liberté  et  de  l’Ega- 
lité, séante  aux  ci-devant  Jacobins  Saint* 
Honoré,  à Paris. 

Comité  de  Correspondance. 

Républicain , 

Battre  et  triompher  est  le  propre  du 
soldat  français  , discourir  laconiquement 
est  celui  des  Jacobins  : continue  â vaincre 
sans  effusion  de  sang,  tu  seconderas  leurs 
vœux,  et  tu  seras  au-dessus  de  César, 
avec  tes  généreux'  et  intrépides  compa- 
gnons d’armes,  Boulangef  et  Peyre. 

Salut  et  fraternité. 

Les  membres  composant  le  Comité  de  Cor - 
respondancc.  Signé  Joseph  Gai  ll  a rb* 


Vice- Présidé*  ERRiiH*slMARD^ 

Yillegegü,  BLANCHET^ DASSIN 

Déposé  au  Secrétariat  du  Général  de 
)ivision. 

Pour  copie  eonforme.  f^^SièZ^te 

léraly  te  3i  Août  1)  ’ ei  indivisible. 

a République  Française, une  etin  . 

Signé  Ci.  av  aux  , Secrétaire  du  Général. 

Des  séances  du  jeudi  ÎÎm* 

nous  offrent  rien  d mteressan  p 
truction  publique.  rlrmleur  * que 

Nous  remarquons  , av  COntrées 

les  assemblées  populaires  de  ces 

Tî“ÆS>t-V 

La  foudre  gronde  sur  nos  ffre5x 

grossit  tous  les  jours-, un  precipi 

résister  aux  coups  - lanente  rapide 

traîner.  . ■»  votre  indif* 

Habitans  du  Calvados  > P egorts 

férence  . rendrez-vous  mutiles  les  e^^^ 

redoublés  qu  emploie,  de  pétat? 

toyens  poursouteni  La  fisef  tou9  ies 

La  moindre  cnûte  pe  „ et  par 

ressorts.  Yolez  donc  a son  secours,  et  par. 


îé  lévfer  de  ;vptre  énergie  et  de  .votre 

Z/é^fT'twa8à  - 

C’est  par  la  fréquentation  des  sociétés 

SS—  qU8  nOUS  connoîtrons  les  vrais 
Républicains  y ceux  qui  sont  animés  du 
u désir  de  sauver  la  patrie.  Nous  devons 

censKlerer  les  égoïstes  sous  le'tnême  point 

? " qUe  les  Socrates;  tous  sont  des 

es  dangereux  à la  société  ; nous  n’au- 
ons  de  bonheur  qréautant  que  nous  en 
serons  debarrassés.  Il  faut  leur  livrer  un 
oombat  a mort  ; notre  existence  dépend 
Jt,  r destruction.  Ce  sont  eus  , Ls 
onte,  qm  sement  la  défiance  déns  la  ville 
x e .aen  qm  font  afficher  ces  placards 
abominables , dont  le  bnbest  d’exciter  un 
soulèvement.  Non,  non  ■ ils  ne  parvien- 
ojont  point  a renouveller  leurs  scènes 
d horreurs.  Tous  les  honnêtes  citoyens 
«ont  sur  le  ur  garde;  ils  ne  donneront  plu« 

ans  ces  piégfes  grossiers* 

Çes  ennemis  du  bien  public  ont  touC 
mis  en  usage  pour  empêcher  l'approvi- 
sionnement de  la  ville.  La  vigilance  des 
Kepresentaus  du  Peuple  et  des  Corps 
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constitués  à su  vaincre  tous  leurs  efforts. 
Les  subsistances  arrivent  abondamment  y - 
et  le  peuple  paroît  tranquille  à ce  sujèt  : 
maintenant  les  malveillan s crient  à l’in- 
quisîtion.  L’inquisition  ! e’étoit  de  forcer 
les  citoyens  paisibles  à sortir  de  leurs 
foyers  pour  porter  les  armes  contre  leurs 
frères,  à faire  payer  cent  francs  d’amende 
par  jour,  à ceux  qui  refusaient  de  signer 
leur  nom.  L’inquisition  t c’é toit  d’empri- 
sonner tous  ceux  qui  vouloient  rester  fidè- 
les à la  Représentation  nationale  m7  qui  ne 
connoissoient  d’autres  Lois  que  celles  qui 
émanent  de  la  Convention.  L’inquisition! 
c’étoit  de  vouloir  faire  marcher,  de  vivo 
force,  tous  ces  braves  patriotes  qu’on  a p- 
pelloit  des  lâches , parce  qu’ils  blâmoient 
la  crédulité  de  leurs  concitoyens , qui 
étoient  assez  * aveugles  , assez  simples 
pour  servir  d’instrument  aux  projets  li« 
berticides  de  leurs  administrateurs.  Le 
génie  de  la  Liberté  a veillé  sur  ces  con- 
trées *,  toutes  les  intrigues  ont  échoué. 
Que  les  bons  citoyens  se  raturent  , la 
Loi  veille  pour  eux  ; son  glaire  ne  frappe 
que  les  conspiraturs. 
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Les  complots  de  nos  traîtres  ne  sont 
plus  douteux  que  pour  ceux  qui  y ont 
trempé.  Que  serions-nous  devenus  si  le 
3i  Mai  dernier  n’a  voit,  point  été  marqué 
de  cette  sainte  insurrection  qui  délivra 
la  France  des  horreurs  du  fédéralisme  ? 
N’en  doutons  pas  , les  despotes,  qui  nous 
font  la  guerre,  ai  meroient  mieux  nous  voir 
formés  en  Républiques  fédératives  que  de 
nous  savoir  réunis  sous  un  roi  : ilsauroient 
bientôt  divisé  , englouti  toptef  la  France, 
^indivisibilité  de  la  République  fait  leur 
plus  cruel  tourment. 

Un  de  leurs  plus  fidèles  agens  vient  de 
tomber  sous  le  glaive  de  la  Loi  : la  ven- 
geance nationale  a déjà  frappé  plusieurs 
grands  coupables  ; ne  désespérons  point 
du  châtiment  des  traîtres  et  des  conspira* 
teurs  \ tous  seront  punis  à la  fin , si  ce 
n’est  par  les  Lois,  ce  sera  par  les  remords 
et  le  désespoir  de  n’avoir  point  réussi  k 
nous  donner  des  fers  : leur  rage  impuis* 
santé  deviendra  pour  eux  le  plus  horribla 
des  supplices. 

• vl;  V $|SM|  § ; 

A Caen  , de  l’Imprimerie  dé  la  Guerre  .suivant  l’Armée*- 
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je  service  comme  à l’ordinaire 
Le  Général  a appris  avec  cloulei 


Du  Dimanche  ^/Septembre  1798. 


JOURNAL 

DE  L ARMÉE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG; 

par  J.  J.  DERCHÉ. 


Caen, le  Dimanche  iep-  Septembre  *793,  Van  2* 
de  ' ' n ' 


appris  avec  douleur  que 
des  malveillans  cherchent  à exciter  de$ 
haines  et  des  divisions  parmi  les  différend 
corps  de  l’armée;  comme  ce  désordre 
pourroit  avoir  des  suites  funestes  , il 
importe  d’étouffer  le  mal  dans  son  prin- 
cipe ; en  conséquence,  le  Général  déclare 
que  la  punition  la  plus  exemplaire  sera 
le  partage  de  ceux  qui  s’y  livreront. 

Les  Beprésentans  du  Peuplé,  près 
l’armée , ayant  entendu  plusieurs  Offi- 
ciers, Soldats  et  Volontaires  du  deuxième 
Bataillon  du  sixième  régiment,  et  du 
deuxième  Bataillon  dè  Paris  qui  se  sont 
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plaint  de  la  qualité  du  pain  qu’on  leur 
distribuait  depuis  vingt-quatre  heures  , 
et  ont  représente  plusieurs  pains  et  mor- 
ceaux de  pains r ont  mandé  l’Administra- 
teur des  subsistances  militaires,  et  le 
citoyen  Poil  Blanc  ^ commissaire  des 
guerres. 

Le  pain  de  munition  a été  examiné  ; 
il  a été  reconnu  par  un  grand  nombre 
d’ancieps  militaires.  Officiers  et  Soldats, 
que  l’odeur  en  est  fort  désagréable  ; qu’il 
est  rempli  de  points  et  matières  blanches; 
qu'en  le  mangeant  il  reste  un  dépôt 
sabloneux  dans  la  bouche  ; que  ce  pain 
pro.venoit  d’une  farine  maronnée  que 
l’on  auroit  dû  employer  qu’après  l’avoir 
repassée  dans  des  bluteries , et  qu’après 
l’avoir  mélangée  avec  une  assez  grande 
quantité  de  meilleure  farine  pour  la  fairé 
revenir  dans  son  premier  état. 

En  conséquence  , les  Représentai  du 
Peuple  ont  pris  , hier  , l’arrêté  suivant  : 

« Les  militaires  ne  pourront  être  con- 
<{  traihts  de  prendre  Ip  pain  de  munition. 

« Ils  sont  autorisés  à se  procurer  du 
« pain  d’ailleurs  , d’en  acheter  chez  les 
<{  boulangers.  ^ 

<{  Le  Quartier-Maître  du  deuxième  ba- 
« taillon  du  sixième  régiment , et  celui 
<c  du  deuxième  bataillon  dé  Paris , sont 
« autorisés  à payer  à chacun  des  soldats 
« et  volontaires  , la  valeur  de.  trois  livres 

et  demie  de  pain  au  prix  de  la  ville. 

L’Administration  des  subsistances  mi- 
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litairevS  tiendra  compte  de  la  somme  qtrl 
aura  été  payée , et  la  remplacera  dans 
la  caisse  des  Quartiers-Maîtres. 

Il  sera  dressé  procès-Verbal  de  la  quan- 
tité de  pain  restant  ' en  "présence  du. 
Commissaire  des  Guerres,  qui  est  chargé 
de  donner  les  ordres  nécessaires  pour 
qu’il  ne  soit  pas  donné  de  pareil  pain, étc. 

Contre  toute  règle  militaire  ,,  une  pa- 
trouille surprise,  s’est  permise  d’exigër 
le  mot  d’ordre  de  celle  qui  ravoit  arrêtée, 
le  Général  espère  qu’on  ne  récidivera 
plus  dans  cette  subversion  de  principe. 


Séance  du  Samedi. 


Le  citoyen  Vascliot  lut  l’oraison  funèf 
bre  de  Marat;  on  en  demanda  la  réim- 
pression.. Plusieurs  citoyens  concouru- 
rent à former  une  somme  à cet  effet. 

Nous  croyons  que  l'on  ne  sauroit  trop 
répandre  un  pareil  ouvrage,  sur- tous 
dans  ces  contrées  , où  la  plus  noire  ca- 
lomnie se  plaît  encore  à déchirer  la  mé- 
moire de  cet  immortel  apôtre  de  la  Li- 
berté, de  ce  père  zélé  de  la  vraie  Sans- 
culot  terie. 

On  finsulte , on  l’outrage  encore  après  sa  mort. 

H faut  être  bien  méchant  pour  s’açhar- 
nersi  cruellement  contre  l’homme  le  ptufs 


étonnant  qu’ait  produit  rsotre  révolution. 
Ses  persécutions  de  tous  les  genres  , son 
extrême  pauvreté  , son  courage  que  4a 
hache  des  tyrans  nepût  ni  effrayer  niabat- 
tre , son  infatigable  activité  pour  l’ins- 
truction , la  liberté  et  le  bonheur  de  §6$ 
concitoyens  , sa  passion  pour  la  plus  par- 
faite égalité  , sa  haine  pour  toute  espèce 
d’aristocratie  , son  indignation  pour  le 
despotisme,  doivent  lui  gagner  l’èstimeet 
la  reconnoiÊsanee  de  tous  les  vertueux 
soutiens  de  l’h  amanite. 

Pè/it-on , sans  horreur  , songer  à l’atro- 
cîté  du  complot  de  ses  assassins?  ils 
savaient  bien  que  tant  que  cette  senti- 
nelle vigilante  ne  seroit  pas  égorgée  il 
n’y  avoit  point  de  succès  à espérer  dans 
l’assaut:  qu’ils  se  préparoient  à livrer  à 
l’imité  de  la  République  \ ils  s’étoient 
yépehtis,  dans  le  feras  du  décret  d’accu- 
sation lancé  contre  lui , de  ne  l’avoir  pas 
fait  exécuter  sur-le-champ  \ son  triomphe 
fut  pour  eux  le  comble  du  désespoir  : 
leur  fureur  aiguisa  secrètement  le  poi- 
gnard $ leur  vengeance  le  dirigea  > et 
le  fanatisme  porta  les  coups. 

La  suite  de  la  séance  à la  feuille  prochaine y 


"Nos  lecteurs  liront  sans  doute  avec 
plaisir  le  rapport  suiyant  que  nous  avons 
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annoncé  clans  une  de  nos  feuilles  ; il  est 
du  citoyen  Bexon  , Accusateur  militaire. 

« L’abondance  des  subsistances  existe  et 
leur  prix  est  excessif.  Le  peuple  souffre  , 
le  citoyen  se  ruine, et  les  accapareurs,  les 
négocians,  les  cultivateurs  , les  boulan- 
gers s’enrichissent  et  se  coalisent  néces- 
sairement pour  {entretenir  un  tel  désordre 
et  en  aggraver  les  maux. 

"Le  maximum  du  prix  des  grains  est  taxé; 
cependant  ils  se  vendent  bien  au  * dessus 
de  cette  fixation  , et  le  prix  du  pain  est 
loin  d’être  proportionné  et  d’être  réduit 
à la  juste  valeur  qu’il  doit  avoir. 

Il  faut  arrêter  les  progrès  de  ces  ma- 
nœuvres ; il  faut,  en  punissant- sévèrement 
ceux  qui  refusent  de  vendre  leurs  bleds 
au  prix  fixé  , ceux  même  qui  favoriseront 
indirectement  cette  fraude,  en  le  payant  à 
un  taux  plus  haut  , détruire  l’avantage 
que  peuvent  y trouver  quelques  person- 
nes , et  arracher  aux  boulangers  l’intérêt 
manifeste  qu’ils  ont  à voir  tous  les  ci- 
toyens s’approvisionner  de  pain  chez  eux, 
et  à s’établir , en  quelque  façon  , maîtres 
de  son  prix. 

Tel  est  le  premier  objet  de  la  pétition 
de  la  société  , qui  a vu  le  moyen  de  par- 
venir à un  but  aussi  avâptageux,par  l’éta- 
blissement, dans  chaque  section,  de  fours 
municipaux  > où  le  pain  seroit  vendu  et 
distribué  à un  prix  proportionnel  etdeter- 
minément  fixé  d’après  le  prix  dumaximum 
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des  bîeds  et  frais  absolument  nécessaire® 
pour  arriver  à cètte  distribution. 

Des  calculs  aproximatifs  de  la  i liste  va- 
leur des  grains  , avec  leur  produit  , ont 
fait  penser  que  le  prix  du  pain  devoit  se 
porter  au  plus  à 3 sols  la  livre  , et  par  la 
concurrence  de  cet  établissement , formé 
et  dirigé  par  les  Magistrats  du  Peuple,  il 
est  certain  que  l'intérêt  des  boulangers 
deviendrait  nécessairement  celui  de  rap- 
procher le  prix  du  pain  qu'ils  feraient  de 
celui  auquel  il  serait  distribué , sans  quoi 
leur  débit  s'anéantirait,  et  leur  malversa- 
tion serait  manifeste. 

f Mais  ce  n'est  pas  à cela  seul  que  se  sont 
bornés  les  sollicitudes  de  la  société. 

Il  est  des  pauvres  y des  infirmes  , il  est 
une  foule  de  citoyens  que  l'amour  de  la 
Liberté  a*  conduits  à la  défense  delà  patrie; 
la  voix  de  rhumànité  parle  pour  les  pre- 
miers à tous  lès  ècéurs  sensibles  ; le  sen- 
timent de  la  reconnoissance  est  dû  aux  se- 
conds'; leurs  pores  , leurs  mères  y leurs 
épouses  , leurs  ëhfants  ont  des  droits  sa- 
crés- à:  la' bienfaisance  nationale  , et  elle 
doit  à tous  les  instans  venir  à leur  secours. 

Ces  grandes  vérités  sont  senties  par 
tous  les  bons  citoyens  ; il  l este  à les  ren- 
dre le  plus  utile  qu’il  est  possible. 

C’est  pour  y parvenir  que  là  société  a 
pensé  qu’un  second  établissement  de  fours 
de  bienfaisance,  dans  chaque  section  * 
seroit  infiniment  utile* 
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Il  seroît  dressé  dans  chacune  d'elles 
tin  état  de  tous  ceux  qui  seroient  dan&  le 
cas  d’en  partager  les  avantages,  et  il  leur 
geroit  distribué  , journellement,  du  T>aip 
en  proportion  de  leurs  besoins  et  de  la 
population  de  chaque  famille  , non  pas 
au  prix  de  sa  juste  valeur,  mais  à un©  fixa- 
tion au-dessous  de  celui  qui  seroit  distri- 
bué dans  les  fours  municipaux,  afin  qu’ils 
reçoivent  un  secours  journalier , utile  et 
proportionné  aux  gratifications  bien 
moins  avantageuses  que  la  République 
leur  doit  et  leur  accorde. 

En  conséquence  la  société  vous  pro- 
pose : 

iQ.  L’établissement  de  fours  munici- 
paux dans  chaque  section  , pour  y faire 
faire  et  distribuer,  sous  l’inspection  des 
commissaires  pris  dans  chacune  d’elles  , 
du  pain  aux  habitans  de  cette  ville  , an 
prix  proportionnel  du  maximum  fixe  pour 
celui  du  bled,  et  les  autres  frais  indis- 
pensables. 

2°.  L’établissement , dans  les 
sections  , de  fours  dé  bienfaisance  , pour 
y faire  faire  du  pain  qui  sera  distribué,  à 
un  prix  au-dessous,  aux  citoyens  indigens, 
infirmes,  aux  pères,  épouses  et  enfans 
des  défenseurs  de  la  patrie,  jou 
et  sur  l’état , qui  en  aura  été 
des  commissaires  de  chaque  sec 
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8°.  Que  la  perte  qui  résultera  de  cétte 
mesure , soit  acquittée  avec  les  fonds  des- 
tinés au  soulagement  de  ces  personnes  y 
que , pour  étendre  cette  ressource  , il  soit 
ouvert,  à la  municipalité,  une  caisse,  sous 
le  nom  de  caisse  d’ humanité  et  de  recon- 
naissance , dans  laquelle  les  citoyens  se- 
ront invités  de  venir  partager  ces  secours, 
sauf,  en  cas  d’insuffisance,  à y être  pourvu 
par  la  voie  d’impositions  sur  les  ricîie$>  et 
ceux  que  leurs  fonctions  , leurs  places , 
leurs  positions  privent  de  la  satisfaction 
de  marcher  à la  défense  de  la  République. 

La  société  déclarant  au  surplus  à la 
Municipalité  , qu’elle  sempressera  de  se- 
conder le  succès  de  ces  mesures  par-tout 
ce  qu’inspire  à tous  ses  membres , le  désir 
du  bonheur  public  et  l’affermissement  de 
la  Liberté  , de  l’Egalité  , de  l’Unité  et  de 
l’Indivisibilité  de  la  République",  ainsi 
que  de  la  Constitution  qu’ils  ont  juré  de 
maintenir  ». 


A Caen,  de  l'imprimerie  de  la  Guerre  suivant  l’Armée. 


Du  Lundi  2 Septembre  1798. 


JO  U R N AL 

DE LARMÉE 

DES  COTES  DE  CHERBODjROv 

par  J.  J.  derché. 

Caen  , te  Lundi  2 Septembre  ïjç)$ 

de  la  République , ime  et  indivisible* 


’ôréN  AVANT  les  CommapdanS:  de 
posté  s’adresseront  directement  à la  Co Mi- 
mime  , lorsqu’ils  auront  des  réparations 
à demander  pour  les  différens  corps^de- 
gardes , ils  y enverront  une  ordonnance 
avec  l’état  détaillé  des  objets  nécessaires. 

A compter  de  .demain,  il  sera  fourni  à 
la  boulangerie  militaire,  et  tous  les  deux 
jours  > un  détache  aient  de  dijç  hommes, 
commandés  par  lin  sergent  et  un  caporal*; 
ils  empêcheront  d’entrer  dans  la  secoûde 
cour,  jusqu’à  ce  que  chaque  corps  soit 
appel  lé  par  compagnie. 

A chaque  distribution,  il  s’y  trouvera 
au  moins  un  sergent  par  compagnie,  pour 
y maintenir  l’ordre  pies  adjudans  de  çha- 
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que  corps  sont  tenus , souks  peine  de  prL 
«on , de  se  rendre  à sës  distributions, et  ils 
commanderont,  en  cas  de  besoin,  le  dé- 
tacfhemént  ci-dessus  désigné. 

■Le  second  bataillon  du  sixième  régi- 
ment d’infanterie / toujours  exact  à son 
devoir,  est  le  seul  qui  ait  encore  effectué 
Tordre  concernant  l’état  des  prisonniers. 

Le  Général  prévient  qu’il  punira  sé- 
vèrement les  adjudans  qui  manqueront  à 
le  remplir. 

Le  premier  bataillon  de  Paris  et  le  se- 
cond^ ainsi  que  le  quatrième  de  la  por- 
dogn^,  et  les  hussards  du  neuvième  régi- 
ment, iTont  point  encore  donné  l’état 
des,  sqldats  sachant  lire  et  écrire  , ainsi 
qu’il  a été  dit  dans  l’ordre  précédent. 

L’officier  de  garde  au  poste  du  dépar- 
tement V tiendra  les  arrêts  pendant  huit 
jours  , pour  avoir  manqué  à son  poste  , et 
le  tâmÉQtir  de  ce  même  poste  sera  mis  en 
piisd#pour  48'  heures.' 

hussard  arrêté  et  actuellement  dé- 
tenu an  poste  de  la  Liberté  , sera  conduit 
tyh&g  son  commandant , qui  lui  infligera 
telle  peine  qu’il  jugera  convenable. 

Le  commandant  du  poste  du  parc  d’ar- 
tfflérie  laissera  passer  librement. le  capo- 
îjfel  du  posté  de  la  Liberté  , pour  la  pose 
des  sentinelles , autant  qu’ils  ne  traverse- 
ront pas  les  pièces  et  les  caissons. 

Le  général  enjoint  à l’adjudant  du  deu- 
xième bataillon  du  sixième  régiment  d’in- 
fanterie, de  faire  conduire  en  prison  les 
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grenadiers  et  soldats  de  son  corps , q»ï 
ont  commis  des  délits  cette  nuit  dans' Far-* 
rondissement  du  poste  de  S.  Pierre,  et 
qui  lui  seront  désignés  par  le  sergent 
commandant  ce  poste. 

Le  hussard  d'ordonnance  chez  les  Re- 

Îjrésentans  du  Peuple , sera  rèlevé  tous 
es  jours. 

On  avertit  une  fois  pour  tout , que  l’of- 
ficier supérieur  de  ronde  fera  journelle- 
ment défiler  la  garde.  -g- 

Comme  il  importe  au  bien  de  la  Répu- 
blique  de  congédier  des  bataillons  de  vo- 
lontaires, ceux  qui,  par  leur  âge  ou  leurs 
infirmités , sont  dans  la  malheureuse  im- 
puissance de  la  servir  d’après  les  ordres 
particuliers  du  ^Ministre  de  la  Guerre  , ii 
sera  passé  une  revue  générale  de  tous  les 
bataillons  qui  se  trouvent  dans  cette  ar- 
mée , par  des  officiers  de  Pétât*  major  de 
l’armée,  et  des  Commissaires  des  Guerres 
au  choix  du  Général , lesquels  se  feront 
accompagner  des  chirurgiens  de  l’armée, 
chargés  de  visiter  les  vieillards  et  infir- 
mes , et  d’indiquer  ceux  qui  sont  suscep- 
tibles de  réforme. 

Il  sera  dressé  par  chaque  bataillon  de 
volontaires,  un  état  de  revue  des  volon- 
taires réformés,  constatant  leurs  noms  / 
leur  âge,  leurs  grades  et  les  causes  de 
réforme  ; cet  état  sera  signé  des  membres 
^administration , des  chirurgiens  et  du 
Commissaire  des  Guerres , ensuite  visé 
par  le  Général , et  adressé  au  Ministre 
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de  la  Guerre , afin  qu’il  côhnoisse  le  vuide 
que  la  réforme  aura  opérée  dans  chaque 
corps  , et  qu’il  pourvoie  au  moyen  de  le 
réparer. 


Suite  de  la  séance  du  Samedi . 

Le  citoyên  Bexon  parla  contre  la  pro- 

Ïrositiou- citoyen  qui  vouloit  que  tous 
es  grains  de  la  République  devinssent 
propriétés  nationales,  et  fussent  mis  dans 
des  greniers  où  tous  les  citoyens  , même 
les  cultivateurs  , iraient  les  acheter  au 
prix  fixé  par  la  Loi. 

Le  citoyen  Bexon  dit  que  cette  mesure 
seroit  impraticable,  qu’elle  seroit  injuste, 
et  qu’elle  nuiroit  à l’agriculture. 

Elle  seroit  impraticable  en  ce  que  le 
fermier  ou  le  cultivateur  auroit  toujours 
le  tems  d’accaparer  ; parce  qu’il  seroit 
impossible  de  rassembler  tous  les  grains 
d’un  canton  ou  d’un  district,  avant  qu’ils 
fussent  battus;  que  les  cultivateurs,  étant 
chargés  de  couper  les  grains,  de  les  en- 
granger et  de  les  battre  , ils  pourroient  à 
leur  gré  soustraire  ce  qui  leur  plairoit  ; 
que  cette  mesure  seroit  injuste  en  ce 
qu’elle  priveroit  le  cultivateur  du  fruit  de 
ses  travaux  ; qu’étant  obligé  de  s’appro- 
visionner, comme  tous  les  autres  citoyens, 
dans  les  greniers  nationaux  , il  ne  rece- 
vrait pas  le  même  grain  que  celui  qu’il 
il  arrive  qu’un  champ 
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produit  de  meilleur  grain  qu’un  autres 
soit  parce  qu’il  est  mieux  soigné  , soit 
parce  que  le  sol  est  meilleur  par  lui-même; 
qu’ainsi  la  Loi  seroit  injuste  envers  les 
cultivateurs.  Cette  mesure  nuiroit  à l’agri- 
culture en  ce  que  les  laboureurs  , au  lieu 
d’ensemencer  leurs  champs  de  bleds  > les 
convertiroient  en  prairie  ou  bien  y séme- 
roient  d’autres  denrées  sur  lesquelles  la 
Loi  n’auroit  pas  prononcé  j que  les  fer- 
miers  né  prendroient  plus  la  même  peine 
à surveiller  leur  récolte  ; qu’il  arriveroit 
souvent  que  les  grains  se  gâteroient  dans 
les  greniers  ^ où  l’on  ne  prendroit  pas  les 
mêmes  soins  que  les  cultivateurs  pour  les 
conserver  sains  ; que  cette  mesure  ne  pou- 
voit  avoir  lieu  dans  une  grande  Répu- 
blique. 

Séance  du  Dimanche . 

Le  citoyen  Lindçt  exposa  la  nécessité 
de  voler  au  secours  de  nas  frontières, 
Dunkerque  a été  sommé  de  se  rendre, 
les  Anglais  le  bombardent  dans  ce  mo- 
ment , mais  les  habitans  se  défendent 
avec  courage  j d’un  autre  côté  les  Lillois 


s 
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font  tons  les  préparatifs  nécessaires  pour 
arrêter  les  despotes:  il  espèrent  que 
comme  Tannée  dernière , ils  échoueront 
dans  leurs  projets^  t©us  leurs  efforts  seront 
vains,  et  leur  rage  viendra  se  briser 
encore  devant  les  murs  de  cette  forte* 
resse  ; Torateur  annonça  que  par-tout  la 
jeunesse  se  disposoit  à partir;  Paris  voit 
sortir  de  son  sein  des  bataillons  nom- 
breux; les  campagnes  du  nord  les  ont 
déjà  devancés;  tout  nous  promet  les  plus 
heureux  succès;  le  dévouement  de  nos 
braves  défenseurs  des  autres  département, 
sera  sans  doute  imité  par  la  jeunesse  de 
Caen  et  de  tmit  le  Calvados  ; les  habi- 
tans  de  ces  contrées  seront , comme  tous 
leurs  autres  frères , pénétrés  de  cette 
même  ardeur  qu’ils  ont  déjà  manifestée 
tant  de  fois  dans  les  dangers  qui  ont 
menacé  la  patrie , sur-tout  l’année  der- 
nière, Lorsque  les  ennemis  étoient  dans 
les  plaines  de  Champagne , et  d’où  ils 
ne  seroient  jamais  sortis  sans  l’infâme 
trahison  de  Dumourier.  La  ville  de  Caen 
ne  fut  pas  la  dernière  à envoyer  dies 
défenseurs  à la  liberté;  aujourd’hui  cette 
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même  liberté  court  encore  les  plus  grands 
dangers,  ses  ennemis  sont  plus  nombreux) 
ils  nous  assiègent  sur  tous  les  points; 
ils  menacent  nos  Côtçs  Maritimes;  il  est 
urgent  d’arrêter  ' leurs  progrès  ; s’ils  se 
rendoient  maîtres  de  Dunkerque,  ils  püür- 
roient  facilement  ravager  une  grande 
partie  de  notre  territoire* 

Le  citoyen  Lindet  invita , au  nom  de  la 
patrie  , la  jeunesse  deLaen  à s’empresser 
d’aller  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  la 
Liberté.  Le  maintien  de  leurs  propriétés^ 
le  salut  de  leurs  concitoyens  , la  gloire  t 
le  devoir,  tout  semble  exiger  leur  dévoué- 
ment.  L’orateur  les  invita  à s’assembler 
dans  leurs  sections  respectives,  à donner 
leurs  noms.  Il  pria  tous  les  citoyens  qui 
ont  des  armes,  et  qui,  par  leurs  occupa- 
tions , leur  âge,  leur  état  sont  hors  de  ré- 
quisition , de  les  donner  à nos  braves 
défenseurs.  Il  espère  que  les  citoyens  de 
Caen  n’attendrpnt  pas,  pour  se  rendre  au 
poste  de  l’honneur , que  la  Loi  soit  pro- 
mulguée. Il  desire  pôuvdir  annoncer  à 
la  Convention  le  dévouement  des  habitans 
de  la  ville  de  Caen. 


t 
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Ï1  les  exhorta  surtout  à tie  nommer, 
pour  les  commander , que  de  vrais  Sans- 
culottes,  des  gens  intéressés  au  maintien 
de  la  révolution  , reconnus  pour  bons  ci- 
toyens ; des  gens  qui  11e  se  sont  jamais 
écartés  des  lignes  de  la  probité  et  du  pa- 
triotisme * qui  ont  et  méritent  l’estime  et 
la  confiance  de  tous.  Il  dit  que  les  chefs 
n’étoient  jamais  égarés  , parce  qu’ils 
avoîent  tous  les  moyens  de  connoître  la 
vérité  , d’apprécier  les  événemens* 

L’orateur  finit  par  annoncer  que  les 
grains  ne  mauqueroient  plus  dans  lavffle; 
qu’une  proclamation  alloit  être  promul- 
guée à cet  effet  ; mais  il  exhorta  les 
citoyens  à se  calmer  , et  attendre  les  lois 
dont  la  Convention  s’occupe  dans  ce 
moment  ; qu’il  ne /f alloit  pas  multiplier 
les  lois. 

On  discuta  ensuite  sur  les  subsistances* 
plusieurs  citoyens  parlèrent  sur  cet  objet 
déjà  épuisé. 

La  séance  fut  levée  à dix  heures? 


A Caen,  de  l’Imprimerie  de  ïa  Guerre  suivant  F Armée. 


DE  L ARMÉE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG.' 

.par  J.J.  DERCHÉ. 

* • r . S ...i-  ‘ ' J $ f 

Câçn  yle  Mardi  3 Septembre  1798  , Van 
de  la  République , une,  et  indivisible* 
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Ij/e  service  se  fera  ainsi  qu’il  suit  -t , -\>n 

Le  Général  recommande  aux  Officièri 
supérieurs  des  corps  de  J’armée  -,  la  sur 7 
yeillance  la  plus  active  sur  tout  ce  qui 
concerne  la  troupe j ils  doivent  en  sentit 
la  nécessité.  * , 4 

Le  Général  s’est  appereu  que  ses  frères 
d’armes  , en  faction , dédaignoient  de  por- 
ter les  armes  aux  citoyens  Officiers  qui 
passoient  devant  eux.  Gette  conduite  est 
répréhensible  ; elle  présente  une  volonté 
bien  réfléchie  de  marquer  du  méprisa  ceux 
qu’une  supériorité  légale  devroit  faire 
respecter.  Tout  soldat  volontaire  ou  gen-* 
darme  . est  donc  averti  que  le  Général 
saura  punir  exemplairement  quiconque 
ne  se  conformera  point , à cet  égard  , au  t 
règles  militaires.  \ r 

L’Officier  du  régiment  de  la  Dordogne  * 
à qui  le  hasard  a fait  découvrir  une  Cer- 
taine quantité  de  paires  de  souliers  mar-, 
qués  du  mot  bon  , qt  reconnus  [pour  être 
de  l’équipement  de  la  troupe  > est  invité  ÿ 


de  la  part  du  Général , à lui  faire  le  rap- 
port, par  écril , de  la  quantité  qui  existe, 
et  du  nom  et  de  Ja demeure  du  particulier 
qui  les  a en  dépôt. 

Aucun  soldat  ou  volontaire  , sous  tel 
prétexte  que  ce  soit,  ne  pourra  se  pré- 
senter à l a Municipalité  pour  changer  son 
billet  de  logement, s’il  n’j  est  autorisé  par 
le  Chef  de  son  corps  et  de  son  Capitaine, 
oui  vérifieront  eux-mêmes  le  motif  de  sa 
demande. 

L/Adjudant-major  de  la  garde  nationale 
de  Caen  remettra  journellement  à la  Mu- 
nicipalité, le  Journal  de  lArmée  des  Cô- 
tes cle  Cherbourg  , toujours  avant  midi  , 
afin  qu’elle  puisse  connaître  les  mesures 
que  les  Généraux  prennent  pour  la  tran- 
quillité publique. 

Dorénavant  , lorsqu’il  y aura  des  dé- 
nonciations de  déserteurs  aux  rapports, 
les  Adjudans  seront  tenus  d’y  énoncer 
leur  signalement , à l’effet  de  les  faire 
passer  aux  différentes  brigades  de  gen- 
darmerie. 

Les  commandans  de  chaque  poste  se- 
ront personnellement  responsables  de 
l’inexactitude  des  rapports  où  il  ne  seroit 
point  fait  mention  des  hommes  qui  au- 
rôient  quitté  leur  poste  ou  manqué  à leur 
service. 

En  cas  d’alarme  ou  de  générale  im- 
prévue , chaque  corps  s’assemblera  de- 
vant ses  drapeaux  , et  enverra  de  suite 
une  ordonnance  au  quartier-général  pour 
ÿ recevoir  les  ordres. 

Demain  les  deux  bataillons  de  volon- 
taires de  Paris,  passeront  la  revue  pour 
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la  réforme  des  vieillards  et  des  infirmes 
qui  en  seront  susceptibles;  les  chirurgiens 
desdits  bataillons  sont  tenus  de  s’y  trouver. 

Les  commandans  du  poste  du  château 
veilleront  à ce  qu’il  ne  soit  brûlé  aucun 
des  bois  provenant  de  la  démolition  du-' 
dit  château,  et  feront  exécuter  avec  exac- 
titude la  consigne  qui  ordonne  qu’aucun 
effet  ou  matériaux  ne  sortent  sous  tel 
prétexte  que  ce  soit,  sans  un  ordre  exprès 
des  ingénieurs  ou  du  chef  des  ingénieurs, 
ou  du  chef  de  l’état- major. 

Il  a été  distribué  ce  matin  à l’ordre, 
aux  Acîjudans  de  chaque  bataillon , un 
exemplaire  intitulé  : Mode  d’ amalgame  de 
V infanterie  de  la  République  Française . 

Quelques  rassemblemens  ayant  eu  lieu 
dans  la  matinée,  à la  Halle  au  bled,  la 
force  armée  fut  envoyée  pour  y rétablir 
le  calme;  mais  les  Généraux  instruits  que 
le  trouble  et  l’agitation  continuoient  éga- 
lement, s’y  transportent  sur-le-champ; 
ils  parlent  au  peuple  mutiné,  l’invitent  à 
la  paix,lui recommandent  l’obéissance  aux 
Lois, le  respect  pour  les  propriétés  aussi- 
tôt le  peuple  se  presse  autour  de  ces  Gé- 
néraux Sans-culottes  , les  écoute  dans 
le  plus  profond  silence  , et  avec  la  plus 
grande  attention.  La  tranquillité  succède 
au  désordre  avec  la  rapidité  de  l’éclair, 
tant  il  est  vrai  que  des  Chefs,  amis  de  l’or- 
dre et  de  la  justice  , font  plus  d’effet  sur 
l’esprit  d’unpëuple  échauffé,  que  les  vio- 
lentes menaces  d’un  magistrat  imprudent; 
et  l’appareil  imposant  d’une  force  mal  di- 
rigée. 


|Le  reste  du  jour  fut  tranquille  , mais 
|e  ; soir  on  vint;  annoncer  aü  quartier- 
général  , que  la  ville  étoit  en  feu-,  à 
l’instant  les  ordres  furent  donnés  pour 
inèttré  tout  sur  pied;  les  Généraux^  im- 
patiens de  voler  au  feu  ; pour  l’éteindre, 
quand  il  ravage  les  propriétés  des  ci- 
toyens / et  pour  ranimer  si  c’est  contre 
les  ed demis  de  la  patrie  /^attendirent 
pas  leurs  chevaux  pour  voler  aü  lieu 
pu  rincendie  s’étoit  manifesté.  x 
J Uhè  terreur  panique  s’étoit  emparée 
des  habitans; 

1 II  sembloil  que  du  feu  leurs  murs  étoient  la  prbie» 
Et  qué  déjà  la  ville  étoit  une  autre  Troie. 
Cependant  le  feu  n’étoit  que  dans  une 
pauvre  cheminée. 

! ? Le  Général  Sépher  monte  à la  chambre 
enflammée,  emploie  les  moyens  d’usagé  ; 
le  Général  Boulanger  veille  et  fait  veiller 
à'  la  conservation  des  propriétés  des  ci- 
toyens qui  sont  logés  dans  la  même  maison, 
lès  rassure  * reçoit  leurs  enfans  dans  Ses 
bras.  Le  GénéralPeÿre  et  l’ Adjudant-Gé- 
néral EsiiaUx,  étant  à la  société  populaire, 
au  premier  crî  d’alarme , firent  lever  la 
séance,  coururent  aux  pompes  ; et  les 
firent  promptement  conduire  au  lieu  où  ils 
> çf'oyoîènt  que  Tincendie  faisoit  des  Ta- 
rages. Voilà  avec  quel  empressement  les 
CJrëneraux  du  nouveau  régime  volent  au 
' feirpf  en  'ïriême  tepis  au  secours  de  leur§ 
pohcitoyèûs.  j ■ ' * ■ - u-;  : - 

- C'/’' -v:  il!  O i <"'?  * ; ...  ■.  ' 

Proclamation  adressée  aux  citoyens  du  dis- 
trict <dë  petnàj > par,  tes:  Repréèçn  fané  du 
Peuple  / députés  prçi  Périnée  des  Câîç$ 
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de  Cherbourg  ; pour  accélérer  l'effet  des 
réquisitions  , tendante  à assurer  les  ap - 
provisionnemens  et  les  magasins  de  sub- 
sistances. 

Nous  avons  éprouvé  , après  une  ré- 
colte abondante , toutes  les  inquiétudes 
et  les  calamités  de  la  rareté  et  de  la 
cherté  des  grains.  Le  fanatisme  , l'aristo- 
cratie et  l'avarice  nous  ont  déclaré  la 
plus  funeste  guerre.  Üne  récolte  plus 
abondante  encore  que  la  précédente  va 
réparer  les  longs  malheurs  de  la  France i 
Une  sage  économie  dans  la  consomma- 
tion , une  surveillance  très- active  sur  le 
commerce  ou  lé  transport  des  subsis- 
tances, une  prohibition  sévère  de  toute 
exportation  , rëtabliséemênt  de  magasins 
préserveront  désormais  la  République  de 
tous  les  maux  qu’entraînent  la  cherté  ex- 
cessive ou  la  rareté. 

La  Commune  de  Paris  vous  a demandé 
des  subsistances:  vous  vous  êtes  empres- 
sés de  déférer  à ses  réquisitions.  Ues 
ennemis  de  la  Liberté  , les  conspirateurs 
réfugiés  et  réunis  dans  le  Calvados,  avoient 
ordonné  d'affamer  les  habitans  de  cette 
cité  : ils  avoient  défendu  d'y  transporter 
aucunes  denrées  de  première  nécessité. 
VouS  avez  réparé  l’un  des  plus  grands 
outrages  faits  à la  nature  et  à l'huma- 
nité. Vous  n’avez  pas  hésité  à transpor- 
ter vos  grains  da iis  les  lirax  qui  vous  on£ 
été  désignés,  ' 

Vous  venez  de  recevoir  de  nouvelles 
réquisitions  pour  l'approvisionnement  de 
îa  ville  de  Rouen;  vous  avez  craint  qu'ox\ 
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ne  multipliât  les  réquisitions,  et  que 
dans  l'exécution  d’un  vaste  plan  qui  em- 
brasse l’approvisionnement  de  la  France, 
il  ne  se  ghssât  c!esabus,que  les  campagnes 
n’en  souffrissent , qu’on  n’y  laissât  pas 
une  quantité  suffisante  de  grains  pour  la 
consommation  des  habitans. 

Citoyens , la  France  ne  forme  plus 
qu’une  grande  famille  ; toute  rivalité, 
toute  jalousie  sera  désormais  bannie  ; et 
JesTleprésentans  du  Peuple,  éclairés  sur 
la  situation  et  les  besoins  de  toutes  les 
parties  de  la  République,  préviendront 
tout  abus  et  tout  désordre.  Les  magasins 
qui  vont  se  former  sont  destinésà  assurer 
également  la  subsistance  des  citoyens  des 
villes  et  des  campagnes , et  à préserver  les 
uns  et  les  autres  du  surhaussement  du  prix 
des  grains > du  monopole  et  de  l’accapare- 
ment. 

Si  la  ville  deRouenaobtenu  ,desRepré- 
sentansdu  Peuple, des  réquisitions  adres- 
sées à tous  les  Districts  du  Département 
de  l’Eure  , vous  n’en  devez  concevoir 
aucun  sujet  d’inquiétude  : plusieurs  Dis- 
tricts de  ce  Département  étoient  de  tout 
teins  désignés, par  la  nature  et  leur  situa- 
tion, à l'approvisionnement  de  la  ville  de 
Rouen?  sii’on  a donné  en  apparence  plus 
d’étendue  aux  réquisitions  , si  l’on  en  a 
adressé  à des  Communes  plus  éloignées  et 
qui  ne  fournissoient  pas  habituellement 
cle  grains  aux  Hailes  et  aux  Marchés  de 
Rouen , ces  réquisitions  ne  compromet- 
tront pas  votre  subsistance.  Le  commerce 
que  faisoient  les  bladiers  , faisoit  passer 
les  grains  de  yotre  Commune  en  plus 
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grande  quantité  dans  des  lieux  plus 
gnés. 

Mais  les  Représentans  du  Peuple  , 
putés  dans  le  Département  de  l’Eure,  vont 
Se  concerter  avec  leurs  collègues  , dépu- 
tés dans  le  Département  de  la  Seine  In- 
férieure. L’effet  des  réquisitions  sera  cal- 
culé et  fixé  d’après  les  ressources 
besoins  respectifs.  Ne  ralentissez  pas  usa, 
mouvement  nécessaire.  Il  convient  d’ac- 
célérer le  battage  et  le  transport 
grains  dans  les  chefs-lieux  de  District 
C’est  ainsi  que  l’on  parviendra  à assurer 
la  subsistance  des  armées  la 
des  magasins  publics  dans  cha 
trée , en  déférant  à des  réquisitions  qu; 
n’auront  pas  seulement  pour  objet  l’inté- 
rêt d’une  ville  , mais  l’intérêt  du  Dépar- 
tement même  , mis  en  réquisition. 

Nous  vous  invitons.  Citoyens,  à 
courir  à la  plus  prompte  exécution 
réquisitions  adressées  .par  nos  collègues  ; 
c’est  en  partageant  l’abondance  qu’on 
parvient  a la  maintenir  dans  toutes  les 
parties  les  plus  favorisées)  bâtons-nous 
de  détruire  l’espoir  des  spéculateurs  avi- 
des; que  toutes  les  contrées  soient  ap- 
provisionnées, et  l’on  verra  les  proprié- 
taires des  grains,  s’empresser  d’entrete- 
nir le  courant  des  marchés,  et  ne  plus  af- 
famer les  lieux  de  leur  résidence  , pour 
se  livrer  à un  commerce  plus  éloigné  et 
plus  lucratif. 

Que  le  concert  qui  règne  entre  tous  les 
Représentans  du  Peuple , et  qui  va  ré- 
gner également  entr’enx  et  les  Corps  Ad- 
ministratifs ; que  la  surveillance  immé- 
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Administrations,  que  iapimneité  üu  trans* 
port  des  grains  et  de  leur  destination  yous 
rassure  ; des  magasins  dont  la  destination 
èst  connue  , dont  la  manutention  serai 
confiée  aux  fonctionnaires  publics  , aux 
agens  du  peuple , dont  l’emploi  sera  con- 
tinuellement surveillé  , doivent  inspirer 
la  confiance  et  la  sécurité.  -, 

Ces  réquisitions  qui  vous  sont  adres- 
sées, ces  magasins  qui  vont  se  former 
sous  vos  yeux,  vous  garantissent  la  con- 
servation de  vos  subsistances ; c’est  par 
le  compte  qui  sera  rendu  de  1’effet  des 
réquisitions  , que  l’on . sera  à portée  de 
fixer  remplacement  des  magasins  -,  la  dis- 
tribution n’én  sera  faite  que  dans  les 
Rapports  et  la  proportion  de  la  consom- 
mation. La  Fi  ance  entière  est  appelée  à 
Surveiller  ce  grand  mouvement,  qui  seul 
affermira  la  liberté  , et  augmentera  l’é- 
nergie de  tous  les  Français  , qui  auront 
continuellement  le  sentiment  eîe leurs  res* 
sources,  et  cesseront  de  s’agiter  et  de  s’in- 
quiéter sur  les  moyens  de  subsister.  Ces 
moyens  seront  mis  à la  portée  de  tou?.  Le 
courage  des  défenseurs  de  la  patrie,  ne, 
sera  plus  mis  à l’épreuve  du  besoin  de  la 
pénurie  ; le  commerce, les  arts  utiles,  ren- 
dront l’Jiomme  indépendant,  et  offriront 
â son  activité  des  ressources  et  des  moyens 
d’aisance  et  de  prospérité. 

A Caen  Je  ü septembre  lyySj’an  deuxième 
de  la  République  , une  et  indivisible. 

R.  LINDET,  BONNET,  DU  KO  T. 

AGaen,de  Tlmprimerie  delà  Guerre  suivant!’ Armée. 
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Du  Mercredi  4 Septembre  1793. 
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DES  COTES  DE  CHERBOURG. 
par  J.  J.  DERCHÉ. 

Càen,  le  Mercredi  4 Septembre  179  3,  Van  2*. 

de  la  République  3 une  et  indivisible . 

Ordre  Militaire  du  4. 

Ïl  est  de  toute  nécessité  qu'il  y ait  tous 
les  jours  un  sous-officier  de  peloton  aux 
travaux  des  vivres  y pour  assister  à la 
pesée  de  la  pâte,  et  maintenir  l’ordre 
et  la  subordination  parmi  lés  boulangers. 

Il  est  également  nécessaire  qu’il  y ait 
un  factionnaire  à la  porte  de  la  cour  de 
la  boulangerie,  lequel  sera  pris  dans  le 
poste  le  plus  voisin,  avec  la  consigne 
de  ne  laisser  sortir  *ni  pain  ni  farine  sans 
la  permission  du  garde  magasin  ou  cle  ses 
préposés  ; de  ne  laisser  entrer  dans  la 
même  cour,  pendant  la  distribution  , au* 
cunes  des  femmes  qui  y viennent  ha- 
bituellement pour  acheter  du  pain  aux 
soldats;  cet  ordre  n’a  rien  de  commua 


avec  celui  déjà  donné  pour  les  jdistribti- 
trions. 

Le  poste  de  la  place  de  la  Liberté 
n’ëtoit  point  en  règle , l’officier  supé- 
rieur dp  visite  n’y  a trouvé  que  l’officier, 
le  factionnaire  et  le  sergent  de  garde. 

Le  Général  s©  réserve  de  punir  très- 
sévèrement  ceux  qui  dorénavent  manque- 
ront à leur  poste. 

Toutes  lès  fois  que  le  prévost  de  l’armée 
marchera,  il  en  préviendra,  la  veille,  le 
chef  de  l’ëtat-maj  or-général , et  fera  com- 
mander deux  hussards  pour  se  joindre 
à son  escorte. 

Comme  tout  ce  qui  honore  le  soldat 
Républicain  ne  doit  pas  être  enseveli 
dans  l’oubli,  le  Général  s’empresse  de 
faire  part  à tous  les  défenseurs  de  là 

f>atrie,  qu’un  volontaire  du  bataillon  de 
’Aube,  nommé  Joseph  Doazeau  volon- 
taire de  la  huitième  compagnie , d’un 
âge  avancé  , qui  le  met  -dans  le  cas  de 
jouir  de  la  réforme  qui  vient  d’être  or- 
donnée à l’égatcl  des  vieillards  et  des 
infirmes  j sitôt  que  le  citoyen  Peyre, chef 
de  l’etat-major,  eut  fait  connoitre  au 
bataillon  de  l’Aube  , assemblé,  l’ordre  du 
Ministre  relativement  à cette  réforme, 
ce  brave  guerrier  s’écria  avec  viva- 
cité, « je  suis  le  plus  âgé  de  la  compagnie, 
mais  je. déclare  que  je  ne  subirai  point 
la  honte  d’être  réformé,  mon  sang  est 
à la  République  , je  la  servirai , FOUTRE, 
tant  qu’il  en  coulera  dans  mes  veines». 


Un  autre  volontaire  du  bataillon  de 
îa  Dordogne  , jeune  , mais  blessé  de  la 
main  droite,  témoigna  la  même  géné- 
rosité Républicaine,endisant«que  l'amour 
de  la  patrie  feroit  toujours  disparoître 
cette  infirmité  Lorsqu’il  s’agira  de  com- 
battre les  ennemis  de  la  République». 

Lâches  partisans  du  despotisme,  dis- 
paroissez  d’effroi  en  voyant  la  trempe 
des  hommes  armés  pour  vous  repousser. 

Le  Général  a appris  que  le  comman- 
dant du  poste  du  château  ne  veilloit  pas 
à ce  qu’aucun  prisonnier  ne  sortit,  et 
que  quelques  uns  d’eux  s’étoit  promené 
hier,  dans  la  ville:,  comme  le  chef  de 
ce  poste  est  personnellement  respon- 
sable des  prisonniers,  le  Général  pré- 
vient qu’il  livrera  à toute  la  sévérité  des 
lois  , celui  qui  commandant  ce  poste  par 
complaisance  , ou  par  une  négligence  éga- 
lement criminelle , manqueroit  aussi  es- 
sentiellement à son  devoir. 

Le  Général  est  instruit  que  des  com- 
pagnies de  canonniers  ont  retiré  des 
pièces  du  parc  d’artillerie  pour'  les  avoir 
dans  leurs  casernes  , ce  qui  est  contraire 
au  bien  du  service  et  aux  règles  militaires; 
le  général  enjoint  au  Colonel,  Robert, 
de  veiller  à ce  qu’aucune  pièce  ne  sor- 
te du  parc  que  pour  la  manœuvre , 
et  rend  les  officiers  responsables  de  l’in- 
exécution de  cet  ordre. 


A compter  de  demain , les  distribu- 
tions du  pain  se  feront  à sept  heures 
du  matin. 


i 
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Séance  du  Lundi. 

A peine  avoit-on  commencé  la  lecture 
du  bulletin  delaConvention,qn’un  citoyen 
vint  annoncer  que  le  feu  et  oit  flans  la  rue 
St. -Jean.  Tout  le  monde  se  précipita  hors 
de  la  salle  pour  voler  au  secours.  Heu- 
reusement cet  accident  n’eut  point  de 
suite.  Le  zèle  actif  du  Général , de  son 
Etat-Major  et  l’empressement  de  tous  les 
citoyens  , eurent  bientôt  mis  fin  à l’incen- 
die. La  séance  fut  ouverte  de  nouveau. 
On  nomma  des  commissaires  pour  se  ren- 
dre auprès  de  la  Municipalité,  afin  de  l’in- 
viter à faire  éclairer  la  ville.  Le  président 
fit  lecture  d’une  adresse  aux  Sans-culottes 
des  campagnes,  par  un  Sans-culotte  du 
Département  de  la  Drôme,  et  la  séance 
fut  levée  après  cette  lecture. 

Malgré  le  mépris  et  le  ridicule  jettes 
par  l’aristocra  tie  sur  les  Sa  ns- culot  tes , la 
classe  des  citoyens  les  plus  utiles  et  les 
plus  vertueux  de  la  société  , leur  cause  , 
fondée  sur  les  principes  éternels  de  la 
justice  et  delà  nature*  triomphera  de  tous 
les  efforts  combinés  pour  la  détruire.  Dans 
les  siècles  d’esclavage  , d’ignorance  et 
de  préjugés,  c’étoit  l’opinion  qui  décidoit 
de  la  valeur  des  mots. 

De  mesure  et  de  poids  , on  cliangeoit  à son  gré. 

L’opinion  > ce  tyran  de  la  société  qui  * 
dans  l’obscurité  des  tems,  étoit  né  du  fa- 
natisme et  de  la  superstition*  l’opinion 

* 
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étoit  le  plus  ferme  soutien  du  despotisme 
et  de  l’aristocratie  $ mais  le  flambeau  de 
la  raison,ayant  dissipé  les  ténèbres  qui  en 
déroboient  toute  la  difformité, les  Français 
lui  ont  fait  spbir  le  sort  qu’elle  mérite. 
Notre  langue  s’est  aussi  ressentie  des  bien- 
faits delà  révolution.  Désormais  elle  n’ex- 
primera plus  que  des  idées  justes  qui  por- 
teront le  caractère  de  la  vérité  ; elle  ne 
fera  entend re  le  mot  d’aristocratie  que 
pour  rappeller  toute  l’horreur  qu’il  doit 
inspirer  aux  amis  de  la  Liberté  et  de 
l’Egalité. 

L’aristocratie  qui  paroit  sous  mille  for- 
mes différentes  , qui  sait  se  plier  à toutes 
les  circonstances  , profite  de  tous  les  évé- 
nemens*, souvent  enhardi  par  les  succès  de 
ses  trahisons  multipliées  , nous  avons  vu 
ce  monstre  se  déclarer  tout-à-coup  , et 
marcher  fièrement,eomme  un  Dumouriez, 
accompagné  de  1’orgüeil,  son  attribut  fa- 
vori et  le  père  de  tous  les  crimes*,  quelque- 
fois , comme  un  Petion,  paré  des  dehors 
de  la  vertu , portant  sur  le  front  le  carac- 
tère de  la  candeur  et  du  désintéressement*, 
mais  toujours  le  cœur  dévoré  de  la  soif  de 
dominer  *,  ou  bien  comme  une  Corday , 
empruntant  les  charmes  de  la  beauté  et 
parlant  le  langage  de  l’innocence  pour 
mieux  réuissir  à égorger  sa  victime  ) 
comme  un  Roland  , un  Barbaroux  : 

^ - . S.  ■ ' . ' • 

Tantôt  nos  yeux  ont  vu  du  sein  de  la  poussière 

Ce  phantôrae  effrayant  lever  sa  tête  altière. 
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Enfin  , comme  un  Brissot, 

S’avancer  à par  lents  par  cent  détours  obscurs. 

Voilà  ridée  que  nous  représenté  le  mot 
de  l’aristocratie  dans  la  régénération  de 

notre  langue  et  sous  le  règne  de  l’Egalité* 

Quant  au  sans-culotisme,  nous  croyons 
que  ce  mot  n’est  pas  encore  bien  entendu 
dans  la  plupart  des  Départemens , où  l’on 
a cherché  à égarer  le  peuple.  Les  aristo- 
crates qui , avec  raison  , regardent  les 
San$~culottes  comme  leurs  plus  cruels  en- 
nemis, les  ont  dépeints  comme  des  bri- 
gands, des  anarchistes  qui  ne  respectent 
ni  les  lois  , ni  les  propriétés,  des  hommes 
de  sang  qu’il  faut  exterminer. 

Cependant  les  Sans-culottes  ne  sont  rien 
moins  que  tout  cela.  Le  vrai  sans-culo- 
tisme  est  l’image  de  la  vertu  sociale  ; il 
peut  exister  chez  le  riche  comme  chez  ïe 
pauvre  : c’est  une  réunion  d’hommes , 
jaloux  de  la  Liberté  et  de  l’Egalité,  ne 
respirant  que  pour  la  gloire,  l’indépen- 
dance et  le  bonheur  de  leur  patrie  y tou- 
jours prêts  à se  sacrifier  pour  le  salut  de 
leurs  frères  , qui  n’estiment  les  hommes 
qu’autant  qu’ils  sont  vertueux  et  utiles  à 


leurs  semblables  ; ennemis  déclares  de 
toute  espèce  de  préjugés  ; qui  frémissent 
au  seul  mot  de  tyrannie  et  d’esclavage  ; 
qui  ont  juré  paix  aux  chaumières  , comme 
étant  la  retraite  de  l’homme  pauvre,  mais 
vertueux • guerre  aux  palais,  comme  étant 
le  répaire  du  luxe  , des  richesses  , de 
l’ambition,  du  despotisme,  de  l’orgueil 
et  de  tous  les  vices  qui  infectent  et  affli- 
gent la  société  ; enfin  le  Sans-culottisme 
n’admet  que  des  hommes  francs  , géné- 
reux, désintéressés  , hrtilans  du  feu  sacré 

du  plus  pur  patriotisme , s’animans  â 

la  vue  des  dangers  qui  menacent  ce  qu  ils 
ont  de  plus  saint,  les  Lois  qui  sont  éma- 
nées de  leur  Représentans,  les  Lois  qu’ils 
ont  acceptées  volontairement  , qu’ils  re- 
gardent comme  la  base  de  leur  aggréga- 
tion  sociale, de  leur  union,  de  leur  force, 
de  leur  existence.  Le  véritable  Sans-cu- 
lotte  est  dans  un  Magistrat  qui  sait,comme 
unPache,  braver,  pour  le  bie»  de  ses 
concitoyens,  tous  les  trais  de  là  calomnie 
et  toutes  les  menaces  de  l’orgueilleuse 
aristocratie  5 dans  un  soldat  , comme  un 
Banrepaire , qui  se  donne  la  mort  plutôt 
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que  de  survivre  à la  honte  de  sa  patrie  J 
dans  un  Législateur  , comme  Pelletier > 
succombant  sous  le  poignard  d’un  vil  assas 
sin,dont  les  dernières  paroles  sont  encore 
l’e.xpression  de  son  amour  pour  ses  con- 
citoyens. 

Les  vrais  Sans-culottes  sont  ceux  qui , 
depuis  Dunkerque  jusqu’à  Landau  , et  de- 
puis Landau  jusqu’à  Marseille , font  mor- 
dre la  poussière  aux  satellites  des  despo- 
tes , aux  malvèillans , aux  traîtres  , aux 
conspirateurs  de  Lyon  et  de  Marseille;  ce 
sont  ceux  qui , dans  ce  moment,  pénétrés 
de  la  nécessité  de  se  lever  en  masse  pour 
purger  nos  frontières  inhumainement  pil- 
lées et  ravagées  , se  préparent  de  tous 
côtés  à voler  au  secours  de  leurs  frères 
opprimés.  Yoilà  les  véritables  Sans-cu- 
lottes. 

Le  jour  n’est  pas  plus  pur  que  le  fond  de  leur  cœur. 
Et  la  calomnie  ne  cesse  de  les  déchirer  ? 
et  les  despotes  veulent  les  exterminer  : 
mais  non , ils  extermineront  les  despotes. 

Il  n’y  eût  dans  les  séances  du  lundi  et 
du  mardi,  aucune  proposition  qui  mé- 
ritât d’être  rapportée. Tant  que  les  frères 
de  la  ville  de  Caen  s’éloigner  ont  d;un  lieu 
consacré  à l’instruction  publique  , il  ne 
seront  point  vivifiés  de  ce  sentiment  de 
patriotisme  qui  est  l’ame  déboutés  les 
sociétés  populaires. 

C'est  par  erreur  que  nous  avons , dans  notre  feuille 
du piiqanclie  dernier  , page  4 , dernière  ligne , mis  le 
mot  rapport',  il  faut  ÿ substituer  celui  de  pétition . 

A Caen , de  l’imprimerie  de  la  Guerre  suivant  i’ Arm ê&, 


Du  Jeudi  5 Septembre  i 
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DES  COTES  DE  CHERBOURG; 


par  J.  J.  DERCHE. 


Caen,  le  Jeudi  5 Septembre  , Van  2®* 
de  la  République , une  et  indivisible. 


Ordre  Militaire  du  5. 


e servicesera commandé commeiî suit  î 

Dans  tous  les  corps  casernes  ou  non , 
les  appels  se  feront  régulièrement  aux 
heures  prescrites  , et  le  rapport  se  fera 
de  même. 

D’après  lô  dernier  appel  , d’une  heure 
après  la  retraite  y on  s’assurera  qüe  per- 
sonne ne  sorte  de  son  logement  ou  de  sa 
caserne.  Ceux  qui  se  trouveroient  dans  ce 
cas  et  qui  seront  arrêtés  par  les  patrouil- 
les , subiront  quinze  jours  de  prison. 

Le  Général  recommande  touj  ours  l’exac- 
titude au  service  ; car  tout  citoyen  Répu- 
blicain , s’étant  voué  à la  défense  de 
patrie  . 
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L’Officier  de  garde  au  quartier-général; 
fera  jour  et  nuit , et  à sa  volonté  , l’appeî 
des  ordonnances  qui  doivent  se  trouver 
à son  poste  , et  rendra  compte  , par  écrit, 
au  Chef  de  l’Etat-major  de  ceux  qui  y 
manqueront , afin  qu’ils  soient  punis. 

Le  commandant  du  poste  de  Vaucelle  * 
du  2 au  3,  mettra  aux  arrêts,  pour  huit 
jours,  le  citoyen  Godard,  qui , commandé 
de  service  , ne  s’y  est  point  trouvé. 

Les  deux  volontaires  arrêtés  au  poste 
de  Saint-Pierre  , par  la  garde  du  3 au  4, 
qui  semblent  n’appartenir  à aucun  corps, 
d’après  le  rapport  fait  à leur  sujet,  mais 
qui  se  disent  prisonniers  de  la  Vendée,  et 
sont  actuellement  détenus  en  prison  au 
château , seront  interrogés  particulière- 
ment , par  le  Capitaine  de  visite  de  cette 
prison  , qui  en  fera  rapport,  par  écrit,  att 
Chef  de  l'Etat-major  générai. 

Les  deux  bataillons  de  Paris,  n’ayant 
point  encore  remis  l’état  demandé  pour 
composer  le  juri  militaire  , les  Adjud ans- 
majors  sont  tenus  de  le  remettre  dans  le 
jour;  et  pour  l’inexécution  de  cet  or- 
dre , si  souvent  rélaté  , ils  garderont 
Jes  arrêts  pendant  huit  jours. 

Pour  la  dernière  fois  , les  comman- 
dans  des  diftérens  postes  sont  avertis  que 
le  rapport  de  ce  qui  y manque , doit 
être  adressé  à la  Municipalité,  pour  y 
faire  droit.  Les  Adjudans-Majors  prévien- 
dront leurs  corps  de  cet  ordre. 

Lorsqu’un  Officier  supérieur  fait  la  vL 
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site  d’un  poste  , le  commandant  doit  fa  r® 
so.  tir  la  garde  : cependant  le  General  est 
instruit  que  cette  règle  militaire  a et© 
oubliée  dans  certains  poste  -,  il  recom- 
mande , en  concéquence  plus  a exacti- 
tude à cet  égard. 

Copie  de  la  Lettre  du  Citoyen  Audouin, 
adjoint,  du  Ministre  de  la  Guerre,  au 
Citoyen  Sépher , Commandant  en  Chej 
l'armée  des  Côtes  de  Cherbourg , datés, 
de  Paris , le  3ï  Août  dernier. 

Je  m’empresse  de  vous  faire  part  , 
Général,  que  les  troupes  de  la  Répu- 
blique sont  entrées  à Marseille  dimanche 
dernier,  sans  tirer  un  coup  de  canon. 
Nous  leur  avons  pris  les  leurs  ; les  rues 
étoient  hérissées  de  pièces,  et  l’on  s est 
empressé  de  nous  bien  recevoir  plutôt 
que  de  se  battre;-  la  veille  nous  avions 
battu  victorieusement  l’armée  Marseil- 
loise,  seule  mauvaise,  car  le  peuple  est 
là,  comme  par- tout,  bon  et  partisan  cm 
la  République. 

Je  vous  engage  a faire  part  à nos  braves 
camarades  de  cet  heureux  événement  ; et 
lesCanâis  seront  encore  une  fois  convain^ 
eus  que  les  Français  peuvent  tout,  quand 
ils  marchent  pour  la  Liberté  et  1 "Egalité. 

Tout  est  ici  tranqulileynous  sommes  plus 
que  jamais  en  garde  contre  les  mal-inten- 
tionnés ; faites-en  autant , et  nous  aurons 
la  douce  satisfaction  de  voir  par  - tout* 
triompher  les  travaux  des  Républicains* 


il 


(A) 

Faites  agréer  mon  salut  fraternel  aux 
bons  Sans-culottes  de  votre  armée,,  et  ac- 
cordez-moi  1 estime  que  vous  m’avez  ins- 
piré. 

Signe  Xavier  Audouw. 


Séance  du  Mercredi . 

Plusieurs  citoyens  discutèrent  sur  les 
moyens  d’empêcher  la  sortie  des  grains 
hors  de  la  République.  Les  moyens  qu’ils 
proposèrent  sont  les  memes  que  ceux  que 
nous  avons  annoncés  dans  quelques-unes 
de  nos  feuilles. 

On  fit  lecture  d’une  lettre  écrite  par  un 
Volontaire  du  dixième  bataillon  de  Caen; 
il  rend,  compte  des  différentes  actions  où 
ce  bataillon  s’est  trouve  9 des  avantages 
qu’il  a remportés  sur  les  ennemis  de  la 
République  , du  patriotisme  qui  anime 
tous  ses  camarades.  Le  citoyen  Cellier 
profita  de  la  lecture  de  cette  lettre  pour 
engager  les  habitans  de  la  ville  de  Caen  à 
imiter  le  dévouement  de  ce  bataillon ; à 
se  lever  comme  tous  leurs  frères  des  Dé- 
partemens. 

Le  citoyen  Sergent  parla  sur  les  pré-, 
jugés  de  la  noblesse  et  des  autres  classes 
de  la  société  ; il  démontra  tous  les  strata- 
gèmes mis  en  usage  pour  tromper  le  peu- 
ple , afin  de  perpétuer  la  superstition , et 
le  tenir  dans  l’état  d’avilissement  où  1© 
despotisme  et  l’ignorance  l’avoient  tenu 


:) 
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avant  notre  glorieuse  révolution.  Il  dé- 
montra  que  dans  la  noblesse  meme  il  y 
avoit  des  inégalités  de  condition  ; que 
cette  absurdité  existoit  aussi  chez  le  peu- 
ple ; que  tel  état  l’emportoit  sur  un  autre*, 
cm’un  avocat , un  procureur  se  croyoït 
plus  élevé  qu’un  marchand  ; celui  - ci 
croyoit  valoir  mieux  que  le  cordonnier  , 
et  ainsi  du  reste. 


Comme  tous  les  citoyens  sont  intéressés 
à connoître  les  moyens  pour  faciliter  1 ap- 
provisionnement des  subsistances  j,  nous 
insérons  la  pétition  suivante  , lue  à la  so- 
ciété par  le  citoyen  Bexon. 

« La  société  a appellé  votre  vigilance 
sur  les  moyens  d’assurer  la  subsistance 


! 


que  doit  leur  assurer  la  récolte  de  cette 
année. 

Vous  ferez  votre  devoir  , sans  doute , 
sur  ce  point  important;  l’avidité  des  spé- 
culations des  méchans  sera  détruite  par 
vos  soins  ; vous  connoîtrez  toutes  les  res- 
sources qui  existent  pour  les  besoins  du 
peuple  ; vous  les  leur  assurerez  à un  prix 
dont  il  n’ait  plus  à gémir  , qui  soit  rap- 
proché du  produit  de  son  travail  /et  de  la 
juste  proportion  que  le  cultivateur  doit 
attendre  de  son  labourage. 

Mais  toutes  cès  précautions  seroient  in* 


suffisantes;  s’il  existait  encore  des  gens*qüi 
n’en  fussent  pas  atteints,  si  la  Loi  ne  les 
Lappoit  pas  tous  indistinctement , et  s’il 
restait  entre  les  mains  de  quelqu’un  d’eux, 
des  moyens  de  fraude  et  d'un  commerce 
dangereux,  dont  l’intérêt  personnel  ne 
leur  fer  oit  que  trop  étendre  les  dangers  ; 
ç est  l’objet  du  réglement  que  la  société 
Vous  propose. 

Les  meûniers  dans  ce  Département  per- 
coivent  la  mouture  en  nature,  à raison  du 
seizième  , et  en  supposant  qu’ils  s’y  bor- 
nent, cela  produit  environ  soixante-quinze 
n quatre-vingt  sacs  de  bled  qui  sortent  de 
la  ville  de  Caen , par  semaine , pour  le 
paiement  de  cette  mouture  , et  vous  ser- 
viez nécessairement  à un  commerce  que 
la  fraude  semble  favoriser  de  toutes  parts.; 
et  en  étendant  cette  proportion  au  sur- 
plus du  Département , il  en  résulte  que, 
par  ce  moyen , il  entre  dans  les  moulins 
de  ce  Département , pour  le  paiement  des 
moutures  , environ  huit  cents  sacs  d§ 
bled  par  semaine , trois  mille  par  mois, 
£t  par  conséquent  soixante-six  mille  sacs 
par  année,  en  supposant,  par  impossible, 
que  le  taux  du  seizième  ne  soit  jamais  ex* 
cédé. 

Ce  n’est  pas  assez  encore  que  cette 
quantité  considérable  de  grains  puisse 
être  vendue  par  les  meuniers  en  secret  et 
en  fraude  ; mais  c’est  qu’il  en  résulte  évi- 
demment les  moyens  d’étendre  ce  com? 
snerçe  a d’autres  bleds  , et  d’en  favorise 
l'accaparement. 
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C’est  un  abus  aussi  dangereux  qu’il  est 
nécessaire  de  détruire,  en  y substituant 
des  réglemens  plus  sages  et  qui  enlèvent 
aux  meûniers  les  moyens  que  leur  offrent 
les  usages  actuels  pour  couvrir  un  com- 
merce dangereux  et  nuisible  à leurs  cou 
citoyens. 

D’après  çes  considérations  puissantes  , 
la  société  populaire  demande  , i°.  que 
Pu  sage  de  payer,  dans  ce  Département,  la 
mouture  en  denrée,  soit  aboli*,  que  le  prix 
en  soit  fixé  en  argent  et  en  proportion  du 
travail  et  des  dépenses  des  meûniers,  avec 
défense  à tous  citoyens  de  le  payer  diffé- 
remment. 

2°.  Qu’il  soit  ordonné  à chaque 
nier  d’avoir  des  balances  bien 
auxquelles  tous  les  bleds  qu’ils 
moudre  seront  pesés,  s’ils  ne  1 
été  dans  le  lieu  oii  il  les  auront  chargés, 
pour  être  pesés  ensuite  après  le  moulage, 
et  être,  de  leur  part, rendu  le  même  poids, 
à la  différence  des  deux  livres  et  demie  pour 
le  déchet. 

3Q.  Que  les  lieux  où  devront  être  dépo 
sés  les  sacs  , soient  planches  à quatre  pou 
ces  au  moins  au-dessus  de  terre,  pour  qu< 
le  bled  et  la  fariné  ne  puissent  pas  con- 
tracter une  humidité  qui  en  augmenteront 
le  poids , et  permettroit  par  conséquent 
d’en  enlever. 

4°.  Que  les  meûniers  soient  tenus  d’ins- 
crire sur  un  registre  coté  et  paraphé  par 
la  Municipalité  du  lieu  , tous  les  bleds 
qui  seront  conduits  chez  eux  pour  y etre 
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moulus,  et  de  se  faire  donner  décharge  de 
toutes  les  personnes  à qui  il  appartient 
quand  il  le  leur  reconduiront , à l’effet  de 
quoi  chaque  garçon  xneûnier  qui  ira  cher- 
cher  les  bleds  , aura  un  registre  sur  le- 
Jcjuel  seront  inscrits  les  bleds  qui  lui  se- 
ront remis,  ainsi  que  les  décharges  qu’ii 
en  tirera  en  les  reconduisant  pour,  le 
tout , être  reporté  sur  le  registre  princi- 
pal qui  sera  toujours  au  moulin , afin  que 
l’on  puisse,  dans  tous  les  momens,  vérifier 
si  les  bleds  existans  dans  les  bâtimens  du 
moulin  , sont  destinés  réellement  au  mou- 
lage, ou  , au  contraire,  appartiennent  au 
meunier  ou  à tous  autres. 

5°.  Qu’il  leur  soit  déclaré  qu’à  ce 
moyen  ils  ne  peuvent  plus  avoir  d’autres 
grains  chez  eux , sans  faire  les  déclara- 
tions auxquelles  tous  les  autres  citoyens 
sont  attenus  ; qu’ils  doivent  les  vendre 
comme  eux  , §®us  peine  d’encourir  la  sé- 
vérité des  peines  portées  par  les  Lois. 

6°.  Que  chaque  Municipalité  soit  ex- 
pressément chargée  , sur  sa  responsabi- 
lité, de  veiller  à l’exécution  du  réglement 
qui  sera  fait  à cet  égard  \ de  faire  des  vi- 
sites fréquentes  dans  les  moulins  , et , au 
moins,  chaque  huit  jours  pour  en  recon- 
noître  l’état,  et  vérifier  sur-tout  par  l’exa- 
men du  registre  et  la  reconnaissance  des 
grains  qu’ils  y trouveront  , s’il  ne  s’y  en 
introduit  pas  en  fraude  et  qui  paroissent 
destinés  à raccaparement  ou  au  com- 
merce ». 


A Caen,  de  l’Imprimerie  de  ia  Guerre  suivant  l’Armée, 


•r 
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JOURNAL 

DE  L ARMÉE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG. 

PAR  J.J.  DERCHÉ. 

€aen , lè  Samedi  7 Septembre  1798  , Van  Vf' 
de  la  République , une  et  indivisible . 

Depuis  long- teins  des  agitateurs  pôr- 
t oient  le  trouble  dans  les  deux  bataillons 
de  Paris , faisant  partie  de  l’armée  des 
Côtes  de  Cherbourg  \ ils  eiigageoieht 
leurs  camarades  à retourner  à Paris. 
Uier  matinée  citoyen  Lindet  et  le  Général 
Peyre  se  rendirent  à la  ci- devant  Ab- 
baye desDames , Où  le  deuxième  batail- 
lon est  crserné  *,  ils  parlèrent  aux  volon- 
lonlaires  le  langage  du  patriotisme  et  de 
1s  raison  , leur  exposèrent  lés  dangers 
de  la  patrie  > les  Secours  qu’elle  avoit 
droit  d’exiger  de  tous  les  citoyetis  en  état 
de  porter  les  armes.  Cependant  quelqüés- 
ims  cri  oient  toujours  , à Paris  y à Paris , 
Le  Général  Peyre  fit  sortir  des  rangs  toits 
ceux  qui  avoient  envie  de  quitter  leurs 
drapeaux  , leur  fit  mettre  bas  les  armes  y 
lés  fit  déshabiller  j et  ce  fut  ceux  qui 


étoient  restés  fidèles  à leurs  clrapeaux,qüi 
conduisirent  eux-mêmes  ces  lâches  au  lieu 
qu’on  leur  a destiné.  ' 

La  conduite  ferme  et  courageuse  du 
Général  Peyre  , mérite  les  plus  grands 
éloges , si  nous  pouvons  nous  procurer  les 
discours  du  citoyep  Lindet  et  du  citoyen 
Peyre,,  nous  nous  empresserons  de  les 
insérer  dans  notre  feuille , afin  que  le 
public  connoisse  le  service  que  ces  deux 
exceîlens  patriotes  ont  rendu  à la  Ré* 
pubnque,en  déjouant  les  projets  des  mal- 
veillans  qui  s’agitent  de  tous  les  sens, 
pour  nuire  à l’établissement  de  l’ordre 
et  de  la  liberté. 


La  lettre  interceptée,  et  insérée  dans 
le  bulletin  de  la  Convention , du  3 sep- 
tembre, prouve  évidemment  ce  que  nous 
avons  annoncé  dans  notre  feuille  du  23 
du  mois  dernier  ; c’est  par  ces  lettres 
anonimes,et  écrites  en  style  de  marchand, 
que  les  conspirateurs  communiquent  avec 
nos  ennemis  du  dehors,  et  leur  font  con- 
noître  notre  situation  intérieure;  le  salut 
de  la  république  exige  que  l’on  ouvre 
toutes  les  lettres;  c’est  une  précaution  qui 
^dévoileroit  bien  des  secrets;  les  trahisons 
sont  aussi  fréquentes  que  jamais;  il  sem- 
ble que  l’enfer  emploie  toutes  les  ruses, 
tous  les  efforts  surnaturels  pour  nous 
perdre  ;nos  ennemis  savent  qu’ils  ne  peu- 
vent nous  vaincre  qu’à  force  de  perfidies; 
redoublons  de  zèle  et  de  courage;- pré- 


> 


V 


fv.V  'r;  ' ■ ' -■  " ' , 

A - ' ? ■ ■ 

f 3 ) 

ei p irons-nous  sur  eux  , comme  sur  des 
bêtes  férqces,  ne  gardons  point  de  me- 
sure avec  eux. 

■Après  ce  qu'ils  ont  fait, que  sauroien£-ils  donc  faire? 

Racine. 

H n’y  a pas  de  milieu,  la  liberté  ou 
la.  mort  ; l’esclavage  ou  leur  destruction, 
totale  ; la  postérité  nous  contemple;  la 
postérité  qui  nous  jugera  avec  toute  la 
sévérité  de  la  justice , si  nous  lui  ravissons 
par  notre  lâcheté  ou  notre  faiblesse  , le 
bonheur  qu’elle  a droit  d’attendre  denous, 
rnais  qui  ne  cessera  de  nous  louer,  de 
bénir  , si  nous  la  rendons  heureuse. 


Dans  la  séance  du  Jeudi,  un  des  trois 
Députés  des  assemblées  primaires  de  la 
ville  de  Caen,  fit  le  rapport  de  ce  qui 
s’étoit  passé  à Paris  , le  jour  de  la  fête 
de  la  Réunion  ; il  donna  lecture  de  l’a- 
dresse que  la  Convention  envoya  à tous 
les  Députés  des  assemblées  primaires  des 
86  Departemens,chanta  l’hymne  suivante, 
dont  la  société  demanda  l’impression  au 
journal  de  l’armée. 

Hymne  à la  République  Française  , une  ei 
indivisible  > dédiée  au  Président  de  la ; 
Convention  Nationale  , par  le  Citoyen, 
Marlier . 

-Air  • Vous  qui  d amoureuse  aventure?. 

Français , il  faut  que  tu  révère. % 
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Le  jour  qui  t’a  régénéré! 

Celui  qui  purgea  cette  terre , 

D’un  vil  despotisme  ablioré. 

Que  ce  jour,  ce  grand  jour,  qui  vitnaitrela  Républiques 
Soit  par-tout  célébré  par  des  chants, des  jeux  et  des 
concerts. 

Puisse  cette  fête  civique. 

Servir  d’exemple  à l’univers. 

Soleil , astre  commun  du  monde  ! 

Toi  qui  ramènes  ces  beaux  jours  ! 

Daigne  , par  ta  clarté  féconde  , 

Vouloir  en  prolonger  le  cours. 

Que  ce  jour,  ce  grand  jour,  qui  vitnaître  la  République  ^ 
Soit  partout-célébré  par  des  chants,  des  jeux  et  des 
concerts. 

Puisse  cette  fête  civique 
Servir  d’exemple  à l’univers, 

F uis  loin  de  nous , règne  funeste , 

Règne  de  la  captivité;  ) 

Chez  nous  , sous  la.  voûte  céleste, 

Retentit  le  mot  liberté  ! 

Liberté  ! liberté  ! déesse  de  notre  patrie  ! 

S£qis  l’effroi  des  tyrans, qui  ne  tentent  qu’à  nous  asservir; 
Dis-ïeur  ta  device  chérie. 

Vivre  libres,  ou  plutôt  mourir.1  s 


La  trahison  la  plus  noire  vient  de  li- 
vrer Toulon  aux  Anglais.  Quelle  infamie! 
Notre  langue  manque  de  termes  pour  ex- 
primer toute  l’horreur  que  doit  causer 
uue  aussi  atroce , aussi  exécrable  per- 
fidie. 

Courage , Sans-culottes  , aux  armes  l 
serrons-nous  comme  de  véritables  frères, 
rangés  sous  les  drapeaux  de  la  Liberté, 
de  la  justice  ; si  nous  n’avons  qu’un  ins- 
tant à vivre,  qu’il  soit  consacré  à la  Li- 
berté. 

Un  jour , une  heure,  d’une  Liberté  vertueuse,  vaut 
toute  une  éternité  d esclavage. 

A day,  an  hour  of  Armons  Liberty, 

Is  veorth  a wboh  eternity  in  bondage. 

Caton  d’Adisson. 

Au  reste,  par-tout  nos  ennemis  sont  re- 
poussés ; dans  les  Pyrénées  nous  avons 
battu  les  Espagnols  -,  les  rebelles,  de  la 
.Vendée  vont  être  exterminés;,  les  Sans- 
culottes  des  bords  du  Rhin  font  des  pro- 
diges : la  lettre  suivante  en  est  une  preuve* 


Puissent  tous  ces  dig„es  Républicains  A, 

te  bien  pubJic  est  llé^e  l'escls  de  leurs  crimes. 

Voit.,  deîrutus. 

Citoyen  frère , 

IetÎeV°"8a:  4"”°"C'’  par  m‘ 

o ,'r°P  ,Ôt’  *“>  p™»ami  „.0. 

,“«r  r ;■  eK-à  du 

].  * j “ coIon“s  »0  déployèrent  sur 

a ■ P ockl'im  > et  nous  attaquèrent 
avec  impétuosité  : ils  forcèrent  une  de 

;°VG  °lues>et  s’emparèsent , malgré  la 
Valeur  de  son  feu,  des  deux  pies  £ ca! 

;°"  <i.ui  a *&"**«*'  pes  soldats  de  la 
T'epublique  se  battirent  arec  ce  courage 
qui  eleve  l’aine  d’un  Franr>n*e  • ^ 

pour  sa  fîtov  l-ais  qui  combat 

P sa  Liberté  - et  ce  n’a  été  qu’après 

One  résistance  très  - opiniâtre 

ronpes  ont  été  forcées  à la  retraite  sur 

les  lignes  de  la Ion, «.L'ennemi  a perdu 

pour  le'16  8ffa>re ' Un  nombre  d'iiommes 
pour  le  moins  égal  au  nôtre. 
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Le  lendemain  21  , l’armée  se  mit  en 
marche  pour  repousser  l’ennemi  et  s’em- 
parer de  son  ancienne  position  ; mais 
celui-qi,qui  s’étoiE  renforcé,  nous  obligea 
de  nouveau  à la  retraite, après  un  combat 
de  quatre  à cinq  heures  : il  fut  favorise 
par  nos  dispositions  qui  n’étoient  pas  des 
plus  savantes , et  la  fuite  d’une  partie  de 
plusieurs  bataillons.  L’armée  se  tient 
maintenant  surlesjignes  occupées  par  des 
forces  suffisantes  à en  garantir  la  défense. 

Le  27  , l’arniée  de  Wissembourg  enga- 
gea , dans  la  forêt  du  Boenhwal,  un  com- 
bat qui  dura  onze  heures;  l’ennemi  fut 
battu  et  repoussé , avec  un  très-grand 
avantage;  il  perdit  plus  de  deux  mille 
hommes  : notre  perte  peut  être  d’environ 
deux  cents  hommes  et  autant  de  blessés. 

Le  tocsin  terrible  de  la  Liberté  a sonné 
dans  tout  le  Département  ; les  habitans 
des  campagnes  accourent  de  tontes  parts, 
armés  de  fusils  , piques  , fourches  , 
faulx  , etc.  , ils  brûlent  de  l’ardeur  de 
combattre.  Ces  braves  citoyens  font  un 
service  exact  : leur  bonne  volonté  et  leur 
zèle  présagent  avantageusement  enfaveur 
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de  la  chose  publique.  Leur  cavalerie  në 
le  cède  en  rien  à celle  de  ligne  pour  l'ar- 
mement , l’équipement  ,etc. ; on  a peine 
à modérer  leur  ardeur,  tous  veulent  mar- 
cher aux  tirailleurs.  Au  point  du  jour,  ils 
escaladent  lesbarrières  pour  être  des  pre» 
miers.On  espère,  sous  peu  de  jours,  chas- 
ser du  sol  de  la  Liberté  les  vils  esclaves 
qui  ont  osé  le  souiller  de  leurs  pas  impurs, 
et  marquer  chacun  d’eux  d’une  atrocité 
révoltante.  Femmes , enfants  , vieillards, 
sont  pillés , égorgés , incendiés  par  ces 
scélérats  ; le  patriote  et  l’aristocrate  sont 
également  confondus  dans  leurs  crimes,ët 
éprouvent  tous  deux  ie  même  sort.  Le 
terme  de  ces  malheurs  n’est  pas  éloigné  ; 
le  cultivateur  égaré  ou  séduit,  a senti  1© 
prix  de  la  Liberté  ; le  peuple  s’est  levé  , 
il  marche  , et  l’anéantissement  des  despo- 
tes et  de  leurs  vils  satellites  est  assuré. 

Landau  n’a  éprouvé  aucune  attaque  de 
l’ennemi  qui  craint  notre  avant-garde. 

T)ERCHÈ  ,Juge  de  paix  de  Lauterboug» 


A Caen,  de  l'imprimerie  delaGnerre  suivant  l’Atméf* 
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Du  Dim anch®  8 Septembre  i7q3. 


DES  COTES  DE 


PAH.  J.  J.  DÈRCHÉ. 
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€apn>  le  Dimanche  8 Septembre  ï 793,  /Wz,2e. 
de  la  République  > .une  et  indivisible. 

Ordre  Militaire  du  8. 

1 E service  se  fera  dans  l’ ordre  ordi- 
naire. 

Il  est  bien  étonnant  que  les  chefs  de 
postes  portent  journellement  .a  ut  leurs 
rapports  des  demandes  de  réparations  à 
faire  à leurs  corps -de- farcie;  attendu 
qu’ils  ont  été  prévenus  à plusieurs  re- 
prises qu’il  falloit  adresser  ces  demandes 
à la  Mumçipalité,qui  seule  en  est  chargée. 

Les  citoyens  officiers  de  tous  les  corps 
sont  invités  de  np  rien  négliger  epvprs 
leur  troupe  , pour  de  qui  concerne  leur 
tenue,  le  soin  des.  arènes,  dç  l'équipement 
au  total , et  notamment  de  la  conduite  ré- 
gulière dont  tout  français  républicain  dqic 
s’honorer. 


~ Les  adjudans  majors  feront  prévenir  âë 
suite  les  vieillards  infirmes  qui  ont  été 
inscrits  dans  les  dernières  revues,  de  se 
rendre  aujourd’hui  à 1 , hôpital  militaire  , 
pbur  y être  examinée  par  les  officiers  de 
santé,  entre  onze  heures  et  midi. 

Tous  les  adjudans  avertiront  aussi  leurs 
commandans  de  tenir  leurs  troupes  en 
état  de  réquisition,  et  prêtes  à se  ras-1 
sembler  au  premier  ordre  dans  les  lieux 
ordinaires  qui  leur  sont  désignés. 

Le  général  défend  expressément  aux 
directeurs  des  hôpitaux  militaires  , de 
recevoir  aucuns  malades  de  l’armée,  que 
les  billets  d'entrée  ne  soient  signés  du 
chirurgien  du  bataillon  , du  commandant 
de  la  compagnie  , ainsi  que  du  quartier- 
maître,  et  que  les  hommes  qui  seront  re- 
çus sans  cette  formalité  absolument  exi - 
gèe  par  la  loi , n’entreront  pour  rien  dans 
les  feuilles  de  retenues  que  les  commis- 
saires des  guerres  pourroierit  en  faire  sur 
les  corps. 

Le  général  recommande  aussi  très-ex- 
pressément de  ne  rien  porter  aux  mala- 
des , et  quiconque  se  mettra  dans  ce  cas  , 
sera  puni  de  quinze  jours  de  prison  pour 
la  première  fois. 

L’officier  commandant  le  poste  de  l’Ab- 
baye aux  Hommes,  se  rendra  pour  huit 
jours  aux  arrêts  , et  sera  surveillé  par  le 
chef  de  son  bataillon  , qui  en  rendra 
compte  au  chef  de  l’état-major. 

Le  citoyen  Bazouier , qui  ne  s’est  pas 
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■aeèsealê  an  poste  Saint-Mien.,  sera  con- 
Suit  en  prison  pour  48  heures  , ainsi  quo 
les  citoyens  Ravetet  et  ’ 

dés  de  sarde  au  poste  de  la  Libeite  , et  Je 
citoyen  la  Plaine  , de  la  deuxieme  compa- 
gnie du  sixième  bataillon  delà  garde  n 
tionale  de  Caen , pour  ne  s être 

clu  à son  poste. 

Le  citoyen  Rameau , du  deuxiem.  ? 
taillon  de  Paris , a été  porté  hier  a l 01  dre 
comme  susceptible  d'incivisme;  c 
erreur  qui  provient  de  la  rédac 
rapport  fait  sur  son  compte,  car  il  est 
prouvé  , par  des  renseignemens  particu- 
liers qu’il  n’a  manqué  qu  a se?  cama 
rades. 


Depuis  la  création  du  deuxieme  bataiU 
Ion  de  Paris  , des  agitateurs  et  des  ma  - 
veillans  n’ont  cessé  d’y  semer  un  esprit 
de  révolte  : -depuis  son  arrivée  a Caen  , 
elle  s’est  encore  manifestée  avec  plus  de 
chaleur-,  plusieurs  se  sont  permis  de  s at- 
trouper , même  de  délibérer  s ils  teste 
roient  ou  s’ils  retourneroienb  à Pans.  Ca 
motion  fut  mise  aux  voix , et  plusieurs  ont 
eu  la  lâcheté  de  crier  : partons , partons  , 
notre  mission  est  remplie  y les  Generaux 
Sépher,  Boulanger  et  Peyre  les-  ont  sou- 
vent invités  de  rester,  leur  ont  îepre 
senté  différentes  fois  les  dangers  de  1* 
République.  Toutes  ces  représentations 
©nt  été  inutiles  : les.  mauvais  sujets  qiR 
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s'étoient  glisses  dans  ce  respectable  ba- 
taillon, ont  continué  leur  même  désordre; 
ils  soiit  parvenus  à en  égarer  plusieurs  ; 
mais  le  crime  ne  reste  jamais  impuni. 

Le  citoyen  Lindet  , Représentant  du 
Peuple,  le  Général  Peyre  , et  les  Com- 
missaires  chargés-de  l'organisation  de  ce 
balai  lion, se  trahs portèrent  a leur  caserne^ 


le  General  Peyre  donna  les  ordres  pour 


qu'ils  fussent  rassemblés  en  armes;  ce  qui 
fut  exécuté  avec  assez  d’exactitude  et 
de  célérité.  Le  Citoyen  Lindet  leur  fit 


connOître  que  les  ennemis  de  la  Répu- 
blique chercli oient  à les  égarer , leur 


dit  que  les  mêmes  ennemis  faisoient  cou- 
rir .le  bruit' qu’pn  voulait  leur  faire  chan- 
ger- de  garnison  * leur  nia  le  fait  et  les 
invita  à sè  méfier  de  ces  mêmes  hommes  ; 
leur  demanda  quel  étoit  le  sujet  de 
lépr  mécontentement  * et  le  sujet  de  leurs 
réclamations?  Plusieurs  se  plaignirent  de 
ce  que  les  sections  de  Paris  ne  donnoient 
pas  à leuys  femmes  les  secours  qu’elles 
leur  avaient  promis  : ledit  citoyen  Lindet 


leur  promit  de  prendre  en  la  plus  grand© 


considération  leur  demandent  leur  assura 
que  ces  secours  leur  seroient  donnés  sui- 
vant leurs  besoins»  Le  bataillon  parut  sa- 
tisfait de  l’intérêt  que  prenôit  envers  eux 
le  citoyen  Lindet. 


Le  Général  Peyre  prend  la  parole  et  leur 


dit:  yous  venez  d’entendre  les  vérités  que  le 
citoyen  Représentant  Lindet  vient  de  vous 
dire.  Frères  et  amis,  voulez -vous  augmen- 
ter les  forces  des  tyrans,  désunissez-vous^ 


(S) 

si  vous  êtes  vrais  Républicains  , vous  sa- 
vez que  l’union  est  notre  force/:  voulez- 
vous  , braves  volontaires  de  Paris  , vous 
déshonorer  et  déshonorer  cette  immense 
cité  qui  n’a  cessé  de  faire  la  guerre  aux 
tyrans  , et  qui  , par  ses  actions  dont  vous 
avez  été  témoins  , a maintenu  la  Liberté 
et  l’Egalité. 

Mes  amis,  s’il  est  des  lâches  parmi  vous/ 
qu’ils  paroissent,qu’ils  se  montrent,et  nous 
les  congédierons;  mais, citoyens, les  lâches 
n’ont  point  de  courage, ils  ne  connojssent 
que  la  trahison;  méfiez-vous,  ils  veulent 
vous  égarer  et  vous  désunirais  savent  que, 
tant  que  nous  serons  unis  ? tous  les  satelli- 
tes des  Capets  et  des  tyrans  trembleront. 

Vous  demandez  qu’on  accorde  à vos 
femmes  des  secours  ; le  Représentant  vou9 
l’a  promis  , et  je  vous  donne  l’assurance 
que  j’emploierai  tous  les  moyens  pour 
vous  prouver  combien  nous  desirons  vous 
être  utiles. 

Après  que  le  Général  Peyre  eut 
plo}ré  tous  les  moyens  de  douceur , d’union 
et  de  fraternité  , les  intrigans  , les  désor- 
ganisateurs,  crièrent  qu’ils  vouloient  par- 
tir , et  qu’ils  ne  resteroient  pas  ; l’Etat- 
major  et  les  Commissaires  employèrent 
les  moyens  qu’ils  crurent  les  plus  conve- 
nables pour  les  faire  rentrer  dans  l’ordre. 
Rien  ne  put  les  calmer  , et  ils  persis- 
tèrent dans  leur  demande  indigne  de 
vrais  Républicains. 

Alors  le  citoyen  Linclet , le  Général 


Peyre  et  les  Commissairesse  comice  lièrent 
ensemble.  Le  citoyen  Peyre  leur  dit  qu’il' 
a voit  cru  qu’ils  n’étoient  qu’égarés  , mais 
que  puisqu’il  existoit  vraiment  des  désbrga- 
tiisateurs  parmi  eux,  ils  n’ay oient  qu’à 
sortir  des  l’angs  , et  qu’on  les  congédieroit 
aussitôt  ; il  en  sortit,  bien  résolus  d’aban- 
donner leur  poste  et  le  service  de  la» 
République  , au  nombre  de  3 3. 

Lecitoyen  Lindet  etleGénéralPeyre  leur 
représentèrent  1e  serment  qu’ils  avoient 
fait  de  ne  quitter  les  armes  que  lorsque 
îa  République  seroit  affermie  et  conso- 
lidée sur  des  bases  inébranlable^;  mais  , 
iis  persistèrent  encore  et  ne  parurent 
désirer  que  de  quitter  les  armes  pour 
retourner  dans  leurs  foyers  : deux  ou 
trois  fois  le  citoyen  Lindet  et  le  Général' 
Peyre  leur  dirent  dé  faire  leurs  réflexions; 
ils  parurent  se  moquer  d’eux , et  ne  leur 
répondirent  que  par  dérision;  alors  le  Gé- 
néral Peyre  ordonna  qu’ilis 'déposassent 
leurs  armes  auiniiieudu  ba|pàllon  quarré* 
et  de  suite  les  fit  enlever ? ce  qui,  à» 
l’instant  fut  éxécuté  ; alors1  fous  les  vrais- 
Républicains  , fidèles  à leur  poste  , criè- 
rent qu’ils  vüuloient  qu’ils  fusspnt  dégra- 
dés,et  qu’ils  ne  les  connoissoiept  plus  pour 
leurs  camarades  ; les  lâches  restoient  au- 
centre  du  bataillon , seulement  décorés, 
de  leurs  gibernes  , se  croyant  déjà  aux 
portes  de  Paris  ; mais  quelle  fut  leur  sur- 
prise , lorsque  leurs  camarades  crièrent* 
il  faut  les  dégrader^  nous  n’en  voulons 


La  Municipalité  envoya  un  citoyen 
chargé  de  témoigner  à l’assemblée  le  peu 
de  satisfaction  qu’elle  avoit  éprouvée  eu 
apprenant  le  trouble  et  ^indécence  qui 
avoient  régné  dans  la  séance  précédente 
de  la  société.  La  Municipalité  engage  le 
Président  et  le  Secrétaire  à se  rendre  ait 
bureau  * à l’heure  indiquée , pour  ouvrir 
les  séance*,  à faire  observer  le  plus  grand 
ordre  , afin  que  les  délibérations  ne  soient 
point  entravées,  comme  de  coutume,  par 
une  quantité  de  motions  incidentes  , par 
des  scènes  souvent  scandaleuses.  Le  même 
Commissaire  annonça  en  même  tems  le 
désir  qu’avoit  la  Municipalité  de  donner 
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plus,  eux:  seuls  excitoieiit  la  discorde.; 
en  étant  absens,  la  paix  et  l’union  ré- 
gneront dans  notre  bataillon. 

Aussitôt  des  cris  cle  vive  la  Républi- 
que se  firent  entendre  de  toutes  parts; 
vive  les  Représentans  du  peuple  , vive 
le  Général,  et  tous  leur  donnèrent  l’acco- 
lade fraternelle. 

Rédigé  par  V achat,  Aidô-de-  Camp 
du  Général  Sépher . 


une  fête  en  l'honneur  de  Marat  ; que  l’on 
inviteroit  tous  les  bons  citoyens  à venir 
rendre  hommage  à la  mémoire  de  ce 
Législateur, 

Le  citoyen  Sergent  observa  que  la  Mu- 
nicipalité , comme  Corps  constitué  , n’a- 
voit  aucun  droit  à s’immiscer  dans  les 
réglemens  de  la  société  ; que  c’étoit  à la 
société  elle -même  qu’il  appartenoit  de 
faire  observer  l’ordre  et  la  décence  qui 
doivent  accompagner  ses  délibérations; 
en  un  mot , que  la  société  a voit  seule*  le 
droit  d^établir  , dans  son  sein  , la  polieç 
et  les  lois  pour  le  maintien  de  la  tranquil- 
lité : il  n’y  a personne  , dit- il , qui  n’ait 
gémi  en  voyant  le  spectacle  triste  et  risi- 
ble qu’un  citoyen  donna  hier  à rassem- 
blée ; mais  nous  étions  les  maîtres  de  le 
souffrir  ou  de  faire  sortir  la  personne  qui 
troubloit  ainsi  la  séance.  Citoyens  , ne 
souffrez  pas  que  la  Municipalité  vous  im-j 
pose  des  lois  dans  vos  délibérations  ; vous 
seriez  indignes  de  la  Liberté.  Je  demande 
que  l’on  passe  à l’ordre  du  jour;  il  étoit 
neuf  heures  ",  et  la  séance  fut  levée. 


A Caen,  de  l’Imprimerie  delà  Guerre  suivantrArmée, 


Du  Lundi  9 Septembre  1793. 


de  l’armée 


par  J.  J,  DERCHÉ, 

Caen , le  Lundi  9 Septembre  1/9-3  > Van  û 
de  la  République  > une  et  indivisible. 

Ordre  Militaire  du  9. 


fe  service  ainsi  qu’il  suit  : 

Les  chefs  des  deux  bataillions  de 
sont  invités  à presser  les  capitaines  de 
ces  bataillons  de  leur  Faire  remettre  l’état 
des  réclamations  qui  peuvent  avoir  eu  lieu 
dans  leurs  compagnies  , lors  de  la  revue, 
afin  qu’ils  puissent  en  faire  former  un  état 
général,  qui  sera  remis  au  chef  de  l’Etat- 
major. 

Le  Général  adresse  à tous  ses  frères 
d’armes  de  ces  deux  bataillons  , restés  vo-» 
lontairement  sous  leurs  drapeaux , les 
complimens  de  fraternité  que  se  doivent 
tous  les  bons  républicains  : il  attend  d’eux 
la  continuation  du  zèle  qu’ils  -lui  ont  té- 
moigné. 


( * ) 

Les  quartiers-maîtres  des  corps  clé 
toutes  armes  ne  se  permettront  pas  doré- 
navant de  refuser  aux  prisonniers  la  sub- 
sistance qui  leur  est  due  / hor  s le  cas  où 
le  Général  le  jugeroit  convenable  d*après 
la  loi. 

Aujourd’hui  , à quatre  heures  après 
midi,  tous  les  hommes  susceptibles  de  réj» 
forme,  qui  existent  dans  les  bataillons  de 
volontaires  de  l’armée  , et  qui  n’ont  point 
été  vus  hier,  seront  conduits  à l’hôpital 
militaire  pour  être  visités. 

Malgré  l’ordre  réitéré  , le  sergent  de 
planton,  commandé  pour  la  manutention 
du  pain  , ne  s’y  trouve  pas.  Le  Générai 
prévient  qu’il  punira  très  - sévèrement 
celui  qui  manquera  de  s’y  rendre. 

Le  sergent  de  la  garde  nationale  de 
Caen  , commandé  pour  le  poste  de  Saint- 
Julien  , ne  s’y  étant  pas  rendu  , sera  mis 
en  prison  pour  quarante-huit  heures,  par 
le  chef  de  son  bataillon  , qui  en  rendra 
compte  , par  écrit  , au  chef  de  l’Etat- 
major. 

Nos  frères  de  Caen  doivent  sentir  qu’ils 
sont  Français  , et  qu’en  cette  honorable 
qualité  , ils  doivent  , comme  tous  les  au- 
tres , remplir  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique. 

Le  Général  invite  tous  ses  freres  d’ar- 
mes à être  plus  exacts  à porter  des  subsis- 
tances à ceux  qui  sont  de  service,  car  plu- 
sieurs ont  passé  leur  garde  sans  en  rece- 
voir. 


Le  Commandant  du  sixième  régiment 
d’infanterie  fera  conduire  en  prison,  pour 
un  mois , le  soldat  de  son  corps  qui  a eu 
l’impudence . de  frapper  une  femme  en- 
ceinte, et  qui  fut  conduit  de  suite  au  poste, 
de  la  Liberté. 


Enfin , il  est  donc  totalement  déjoué  ce 
complot  si  profondément  ourdi,  si  adroit 
tement  ménagé , si  artificieusement  con- 
duit ; ce  complot  dont  les  ramifications 
infinies  embrassoient  toute  l’Europe,  dont 
la  réussite  étoit la  destruction  de  tous  les 
vrais  r épublicains  et  la  servitude  de  leur 
postérité.  C’est  vou s, divi n it  é bienfaisante, 
protectrice  de  notre  sainte  Liberté  , im- 
mortel soutien  de  l’auguste  sans-culot- 
tisme,  c’est  vous  qui  confondez  dans  leurs 
projets’,  ces  hommes  pervers  dont  les 
actions  ne  sont  qu’un  tissu  d’insignes 
perfidies,  de  lâches  trahisons  , d’horreurs 
inouies  , dont  la  criminelle  existence  est 
la  honte  et  le  malheur  de  l’humanité 
C’est,  sans  doute,  moins  pour  faire 
pher  la  justice  de  notre  cause  , que 
punir  l’énormité  de  leurs  forfaits,  que  , 
dans  ce  combat  mortel  entre  la  Liberté  et 
te  despotisme  , vous  nous  procurez  les 
moyens  de  leur  résister  victorieusement* 
çt  que  vous  les  précipitez  dans  l’abime  où 
les  attendent,  le  remords, l’infamie  et  le 
désespoir.  La  génération  présente  des 
hommes  libres 


. J 


; 
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assez  pure,  assez  vertueuse  pour  qu’elle 
jouisse  d’un  bonheur  parfait  ; mais  la 
cruauté  de  ses  ennemis  est  trop  révol- 
tante pour  leur  accorder  le  moindre  répit; 
il  faut  qu’ils  succombent  sous  le  poids  de 
la  vengeance  que  mérite  l’assemblage 
énorme  de  leurs  crimes  et  de  leurs  abomi- 
nations. 

Malgré  leurs  efforts  les  Marseillais  sont 
rendus  à leurs  concitoyens.  Le  Général 
Car  tau  marche  sur  Toulon;  son  armée  est 
déjà  en  possession  des  passages  les  plus 
importans.  La  bonne  volonté  . le  courage 
des  troupes  nous  promettent  les  meilleurs 
effets, 

' " • * -‘■V-*-'  • *'  » J J.  ,<J  ..  • i.  ^ • ' - " -U  ' * 


Zes  Commissaires  extraordinaires  du  Mi- 
nistre de  la  gkèrre  charges  de  V exécution 
du  Cartel  d'échange  du  1 7 Février  dernier ; 
aux  prisonniers  de  guerre  de  toutes  les 
JV étions^ demi  les  Tyrans  sont  coalisés 
çântrc  ta  République  Française , 


1 Esclaves  des  bois 


Vous  êtes  prisonniers  de  guerre  et  vous 
n’en  çonnoissez  pas  la  véritable  cause  ; 
nous  allons  vous  la  découvrir  : comme 
hommes , nous  le  devons  à l’intérêt  de 
nos  frères;  comme  philosophes  , par  cou* 
séquent  citoyens  de  tous  les  empires, 
nous  le  devons  à l’humanité  entière. 
La  France  courbée  depuis  trop  long-» 


hommotinp 


) 
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temps  sons  le  poids  affreux  d’un  humi- 
liant esclavage  , rassasiée  d’outrages 
de  vexations,  irritée  de  l’orgueil  insul 
tante  de  la  cour  > de  ses  déprédations 
de  ses  turpitudes  , lassée  de  l’insouciance 
criminelle  des  rois,  effrayée  du  hideux 
tableau  de  leurs  vices  et  de  le 
fats  à la  souveraineté  nationale , à 
liberté  et  à la  fortune  des  citoyens,  a- 
t-elle  du , de  sang  ft  oid , sousçrire  à 
de  crimes  l 

Non,  non,  esclaves , le  Français  ne 
naquit  point  pour  Fignominie;  son  front 
ne  fut  point  formé  pour  recevoir  le  sceau 
d’une  servitude  inéfaçable.  Aussi  dépouil- 
lant bientôt  ce  sentiment  fâtal  d’idolâtrie 
qui  i’attachoit  à ses  plus  cruelles  oppres- 
seurs-,en  ajoutant  tous  les  jours  un  anneau 
de  plus  à sa  chaîne  , il  conçut  le  projet  de 
la  briser*  L’instant  qui  l’y  fit  songer,  la 
vit  réduire  en  poudre. 

Oui,  le  Français  reprend  spôntanément 
son  caractère  primitif,  et  par  un  assen- 
timent un , dans  un  mouvement  simul- 
tané , il  attaque  le  colosse  monstrueux 
du  despotisme,  il  renverse,  il  brise  l’idole 
anéantit  son  culte  barbare  et  détruit  ses 
infâmes  aïi tels.  Le  Français  voulut 
il  le  fut. 


Voilà  son  crime;  et  c’es.t  pour  l’en  punir 
qu’on  vous  arme  contre  lui  : c’est  pour 
vous  ravir  vous-mêmes  à l’espérance  d’une 
prochaine  liberté , c’est  pour  perpétuer 
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Votre  esclavage  qu’on  vous  a rendus  les 
iïxst  rumens  de  Ja  tyrannie. 

Ah  f comme  l'on  vous  trompe  , ma  h 
heureux!  ïi  est  si  vrai  que  ceux  qui  vous 
arment  sont  des  rois.  . . .Eh  ? les  rois  ne 
sont-ils  pas  eux-mêmes  les  coupables  qui, 
redoutant  le  juste  châtiment  de  leurs 
forfaits,  s’obsèdent  en  efforts  poux’  en, 
cloigueiv l’instant  qui  les  poursuit  et  va 
bientôt  les  atteindre. 

.N’est-ce  pas  eux  qui^au  méprisses  droits 
des  nations,  ont  violé  tons  les  traités  ? 
N1  est- ce  pas  eux  qui  ont  favoi’isé  les  i’as- 
semblemexx s illicites  des  traître^  émigrés,, 
eonjuij§nt  lamine  de  la  patrie?  N’est- ce 
pas  eux  qui  ont  Hat  té  leur  sacrilège  espoir 
en  secondant  leurs  machinations  pari’i- 
cides  ? ; :;,3  . 

Sans  doute  , le  sentiment  de  notre 
propre  défense  dut  nous  faire  recourir 

à des  mesures  répressives  : le  Erancais 
court  aux  armes  et  moptre  bientôt  à. 

1 .Univers,  attentif  qu’il  n’a  voit  pas  jui’é 
en  vain  la  liberté  ou  une  mort  glorieuse  et 
utile  à son  pays . 

En  effet,  vous  l’avez  vu  vous-mêmes, 
esclaves , et  votre  propre  exempte  nous 
sert  ici  de  preuve.  Une  grande  expé- 
rience vous  a appris  ce  que  peut  l’homme 
qui  sait,  qui  ose  être  libre.  Une  pins  glo- 
rieuse encore  prouvera  dans  peu  si  le 
Français  est  digne  de  sa  liberté! 

Tous  avez  vu  vous-mêmes  si  ce  peu- 
ple mérite  ou  la  haine  ou  l’éstiiixe  dess 


— 


autres  peuplés  , parce  qu*il  & voulu  dm** 
lier  l’exemple  des  vertus  Républicaines* 

Vous  avez  vu  que  vous  aviez  combattu 
un  peuple  généreux  qui  n’est  Fennemi 
que  des  rois  , parce  qu’ils  sont  les  assas- 
sins des  peuples -,  qui  n’a  d’ennqmis  que 
les  rois , parce  qu’ils  savent  qu’il  a con- 
juré leur  perte  pour  venger  l’humanité 
outragée. 

Vous  avez  vu  que  le  délire  du  pou- 
voir * que  l’appréhension  de  perdre  les 
ïnoyens  d^ asservissement , ont  seuls  pro- 
voqué la  coalition  des  rois  contre  la  Fran- 
ce , pour  éteindre  avec  elle  le  feu  de 
la  liberté  prêt  à volcaniser  l’orbe  entier. 

De  quels  moyens  aussi  n’usent- ils  pas?.. 
Faut  il  vous  en  faire  ici  la  longue  et 
révoltante  énumération  ? . . N’est-ce  pas 
assez  de  dire  qu’ils  vont  jusqu’à  préfé-^ 
rer  d’obtenir  de  la  subordination  et  de  la 
perversité  ce  qu’il  seroit  bien  plus  hono«" 
rable  de  ne  devoir  qu’au  courage  ? Ne 
suffit-il  pas  de  retracer  péniblement  qu’ils 
ne  rougissent  point  de  recourir  aux  œu- 
vres les  plus  obscures  de  l’astuce  et  de' 
la  plus  ténébreuse  perfidie  , et  de  se  cou- 
vrir ainsi  de  la  lèpre  sordide  de  l’oppro- 
bre , pour  atteindre  leur  but  exécrable. 
Aussi,  au  lieu  de  ceindre  leurs  fronts  des 
lauriers  de  la  gloire  , ils  plantent  tous 
les  joursdes  ciprèsà  l’honneur, et  chaque 
triomphe  est  un  trophée  de  honte  qui 
dépose  d’avance  contre  eux  aux  yeux  de, 
la  postérité  justement  indignée;  mais  les 
rois,  de  quoi  rougissent-ils  ! . . , 
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Ne  sont-ils  pas  sanscesse  teints  du  sang 
rie  leurs  misérables  sujets  ? N’est-ce  pas 
pour  leur  insatiable  cupidité,  pour  le 
maintien  de  leur  puissance  arbitraire  , 
qu’ils  arment  les  peuples  contre  les  peu- 
ples? N’est-ce  pas  pour  eux  seuls  qu’au- 
jourd’hui  vous-mêmes  êtes  forcés  d’aban- 
donner vos  femmes,  vos  enfans,  vos  pères, 
vos  amis?  N’est-ce  pas  à leurs  intérêts 
qu’ils  vous  contraignent  inhumainement 
de  sacrifier  vos  fortunes  , vos  propriétés 
et  vos  vies  ? 

Eh! nous  vous  le  demandons,  quel  fruit 
avez-vous  retiré,  quel  avantage  attendez- 
vous  d’une  guerre, entreprise  par  et  pour 
la  scélératesse  et  le  caprice  de  vos  tyrans? 

Au  contraire  , un  de  ses  effets  inévita- 
bles est  votre  ruine  y car , en  considérant 
notre  situation  respective  sons  les  rap- 
ports politiques  , militaires  , et  spr-tout 
commerciaux  , il  faut  convenir  que  vous 
avez  tout  à perdre,  et  déjà  votre  mal- 
heureux pays  offre  le  spectacle  d’un  affoi» 
blissement  tel  , que  quelques  victoires 
usurpées  à V ombre  du  crime  ne  sâuroient 
réparer  , tandis  que  la  République  Fran- 
çaise , forte  d’elle- même  , impertur  bable 
dans  son  systéipe  conttné  dans  ses  pi'înci- 
pes  , tient  ferme  contre  ses  ennemis  furi- 
bonds , et  trouvant  dans  son  séin  ses 
moyens  de  subsistances,  d’industrie  et  de 
splendeur,  ne  redoute  aucune  rupture  qui 
puisse  en  altérer  Fusage. 

La  suite  à hi  feuille  prochaine, 

A Caen,  <le  fiin-primerie  delaGuerre  suivant  l’Armée* 


Du 


DE  L ARMÉE 


DES  COTES 

PAR  J. 

febvivM  ■ 

€aeh , le  Mardi  io 

de  la  République , une  et  indivisible . 

GrdRr  MilitAiîie  du  io. 

i • : 

ou,s  les  corps  de  l’arm  éë  , tant  .à  pied 
qü’à  cheyal , remettront;  demain  , à sent 
Heures  dp  matin,  au  bureau  des  commis- 
saires des  guerres,  l’état  nominatif  de  tous 
leurs  officiers  indistinctement , qui  com- 
prendra la  date  de  leur  réception  ou&celle 
de  leur  brevet  * le  grade  qu’ils  occùpoieiit 
avant  celui  qu’ils  possèdent  actuelieme nL 
La  gendarmerie joinÇÎrÿ  à son  état  Un 
contrôle  naminatif , des  marécbaux-de- 
logis  , brigadiers  et  gendarmes  > la  date 
de  la  nomination  .des  ma^échaux-de-logis 
et  brigadiers  sera  biise  e^ÿctémeiit  au  bbüt 
de  leurs  noms.  ’ 

-Général  est  instruit 


J.  DERCHÉ* 

Septembre  lyx^S , Van  £*t 
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particuliers  Sè  permettent  d’enlever  deS 
morceaux  de  bois  du  château, sous  prétexte 
que  ce  sont  des copaux  pour  allumer  leur 
feu  , et  même  que  les  bonUr.es  de  gardq  en 
firulenf  avec  si  peu  déménagement,  que 
le  feu  a déjà  pris  plusieurs  fois  à la  che- 
minée du  c o i 1 p s - d e - g ar  d e . Le  General 
prévient;  qu’il  îendï-a  responsable  ü@ 
toutes  Jéprédât  ions  ou  dégradations  quel* 
Conques  3 le  commandant  de  ce  poste,  qui 
peu  t y obvier  par  une  surveillance  active. 

Il  est  ordonné  aux  officiers  supérieurs 
de  chaque  corps  de  faire  lire  à leur  troupé 
respective  , au  cbmrnencemenr  de  chaque 
mois,  et  notamment  lorsque  les  bataillons 
sont  rassemblas  pour  la  manœuvre  , le 
décret  de  la  Convention  Nationale  , du  12 
Mai  1 79.3  , sur  l’organisation  des  .Tribu* 
naux  Criminels  Militaires,  ainsi  que  Je 
Code  pénal  qui  y est  joint , afin  que  nos 
fs  ères  d’armes  puissent  connoître  les  pu- 
nitions comme  lès  récompenses  qu’ils  doi- 
vent subir  dans  l’un  ou  l’autre  cas. 

Le  Général  recommande  de  nouveau  de 
pourvoir  à la  subsistance  des  prisonniers, 
et  attendu  qu’un  soldât;  du  deuxième  ba- 
taillon du  sixième  régiment  d’infanterie 
n’en  a pas  reçu  dèjftiis  quarante-huit  heu- 
res , l’adjudant  de  ce  bataillon  est  chargé 
de  punir  celui  qui  S’est  rendu  coupable 
d’une  pareille  négligence. 


Selon  le  rapport,  fait  a la  Convention  } 
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y*nr  Barrère,  organe  du  comité  de  salut 

P"UiC  ' *î œn't«  To»!on?To“ 
SntlndiïnS  de  la  trahison  perfide  des 


sous  rapparep.ce du  reaeid*i&ui*  , 

dolent  à? rien  moins  qu’a  nous  FeP]°nJ 

dans  toute  l’homw  de  l ancien  regme» 
aussi  n’ontdis  rien  négligé  Bp«r  eloigner 

les  hab.itans.de  céSnontreesales  pnnurf>es 
du  vrai  républicanisme.  Le  Midi  est  mam 
tenant  persuadé  de  son  égarement  et  c es 
pièges  que  lui  ont  tendus  les  traîtres  qui, 
sons  le  masque  du  plus  pur  patriotisme 
l’ont  mis  à deux  doigts  de  sa  perte.  Il  de-, 
mande  vengeance  de  ceux 
cruellement  conspire  sa  ruine.  Far  queue 
^ i • «ou/rîpni-.nn  t oui  ours  a taire  agir 


cruellement  conspu  c * i 

fatalité  parvient-on  .toujours  a luire  agir 
le  peuple  contre  ses  plus  chers  interets ,. 


le  peuple  contre  ses  pu*» 

Et  pourquoi  le  peuple  ne  reeonnoit  - il 
son  erreur  qu ’a près  m voir  éprouvé  les 


îSUii  m — y * - 

plus  grands  malheurs?  C’est  qu  il  est  trop 
confiant  „ qu’il  s’entlrousr 


confiant  „ .qu'il  s enmousiasme  volontieis 
■pour  des  hommes  qu.  ont  su  captiver  son 
estime  et  sa  bienveillance  ; c’est  que  le 
peuple  , étant  toujours  juste  , ne  voulant 
et  ne  pouvant  jamais  désirer  que  le  bien  , 
croit  facilement  que  tous  ceux  a qui  il  ac- 
corde sa  confiance.sônt  et  seront  toujours 
* .,n^nhiûo  irlo  1p  frnmner  0t  cic 


co.rae  sa  coiiuduco^wuu  v,  ~ - ' T 

vertueux , incapables  de  le  tromper  et  de 

trahir  ses  intérêts  j mais  il  n'acçorde  pour 

t®  ' 


j 


I 
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récompense  que  des  louanges , des  lau- 
riers et  des  bénédictions;  etles  ambitieux 
ne  s^œntentent  ,1e  ces  fadaises  i\ 
leur  faut  des  richesses  , des  emplois  qui 
ïe^  distjîiguBnt  de  la  foule  de  leurs  conci- 
Si  Sr  M gogpp;én  maîtres 

rien  ne  leur  cpûte  saiisfalre  S 
«tnbjtion; . ils  obtiennent  la  faveur  par  un 
;ux  patriotisme  , et  quand  ils  ont  le  pou- 

te»  f*m  ife  m*  w m 

|e_  Men  cie  tons  , ils  n'en  font  nys  - , <rae 
pour  eux  et  leurs  créatures , et  trafc.-.slht 
toujours  la  cause  du  peuple  soimmhn. 

pai?l°Vlhme  de  «os  I.Oisla: 
•cj.s  et  de  nos  Généraux  Sznc-av  : f-tl 


es 


- ■ : , V Wl  Kl  CÎ  1,3  x 

les  mesures  (m’iis  imennent , pour  sauver 
,f,,/_.cpSh-aV  . j'v  triom  plies  ont  des 


î’|nerg,le  ci  les  ta 

deienseurs,  le  feront  parvenir  au  aoi 
miPrMï  ds’cpqci’-t  : si  lej. 


orages  .suscités  pour  le  submerger. 

et  lep  talens  ,de  nos 


Le 


^Hîpfees/féht  ttprus'no.abr^SÏ 
contiennent  honT$eulemerir  les  naîved 
|ans,  les  conspirateurs  de  Titit  rieur  Ods 
■jSPuobqnejmais  arrêtent  encore  îam;ïsse 
effrayante  des  despotes  et.de  leurs  vbs 
esclaves.  L armée  révolutionnaire  va  fa  :ra 
justice  des  traîtres  qui  t rament  no-  : û 
nous.  Le  tyran  prussién  est  arr  êté  m-  . -s 
bords  du  Rbip;  Rouchard  va  iébr  er 
1-mnlcerque  ; l’artiiée  des  4 Ipes reprend 
son  epergie;  celieè  des  Pyrénées  font  tous 
les  jours  tje  nouveaux  progrès;  la.  Vendée 


tire  vers  sa  fin 


.(S)  , > v- 

rarmée  des  Cotes  de 
Cherbourg  en  impose  aux  Anglais  * 
étouffe  les  germes  de  la  guerre  civile,  con- 
tient les  partisans  du  Roi  Buzot  > fait  ré- 
pandre l’abondance  dans  tous  les  endroits 
Ou  la  disette  faisoit  souffrir  la  classe  pau- 
vre des  citoyens.  Les  rebellions  suscitées 
dans  plusieurs  parties  de  la  France  , h 
l’instar  de  la  Yendée  , sont  aussitôt  répri-i 
niées  que  connues  • par- tout  le  patriotisme 
est  brûlant.  On  va  juger  les  mandataires 
infidèles  à leurs  sermens  : Pétion  vient 
cfétre  arrêté  'y  les  espions  des  puissances 
étrangères  sont  poursuivis  sans  miséri- 
corde; lé  neveu  de  Pitt,  le  fils  du  ministre 
de  la  guerre  d’Espagne  , seront  conduits 
à Paris.  Le  Général  Brunet,  accusé  d’a«? 
voir  trempé  dans  la  conjuration  de  Tou- 
lon , est  maintenant  à l’Abbaye. 

Tous  les  étrangers  , nés  dans  les  pays 
dont  les  tyrans  nous  font  la  guerre , sont 
mis  en  état  d’arrestation , leurs  biens  sont 
confisqués  au  profit  de  la  République.  La 
vengeance  nationale  va  frapper  tous  les 
complices  de  nos  ennemis- 


Suite  du  Cartel  cS échange , du  17  Février  l 
aux  prisonniers  de  guerre  de  toutes  tes 
Nations,  dont  les  Tyrans  sont  coalisés 
Contre  la  République  Française . 

JTpus  vous  le  demandons  encore , vgtr^ 
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sort  est- il  changé?  Ah  1 non,  non  , mal- 
h eu  r eux  ; fou)  ours  le  bè  ton  reste  suspendri 
sur  vos  t êtes  abattues,:  et  vos  âmes  flétries 
par  la  servitude  ont  perdu  tout  leur  essor. 
Votre  abnégation  politique  excite  la 
pitié  des  hommes  libres, et  en  fixant  votre 
véritable  état,  le  Français  , toujours  s en». 
sibj>e,ne  peut  se  soustr  aire  à ce  sentiment. 

Abjurez  donc  une.  erreur  trop 
tems  fatale  à la  terre;  arrachez-vous 
la  honte.  Sachez  comprendre  qu’un  es- 
clave est  moins  qu’une  bête,  car  celle- 
ci  n’est  asservie  qu’aux  loix  simples  de 
Plie  tireuse'  nature.,  taudis  que  vous  vous 
courbez  servilement  à la  voix  du  plus 
insigne  scélérat , ou  clu  plus  fin  usurpât 
teur,  R appelez-vous  quelquefois  que  vous 
êtes  hommes;  ne  vous  dissimulez  plus  que 
vos  tyrans  ne  sont  aussi  que  des  hommes, 
à la  vérité  plus  rusés  et  plus  adroits, 
que  vous  , mais  si  ladies  et  si  foibîes  , 
qu’un  moment  peut  les  détruire  en  vous, 
rendant  à la  liberté. 

, j ' T '*  * - ; tltOCf  ^ lov _* 

Croyez  que  vos  droits  sont  aussi  an- 
ciens que  la  nature  elle-même , et  que, 
comme  elle,  ils  sont  impérissables; croyez 
que  les  Peuples  étoient  avant  les  rois  ; 
croyez  que  les  Peuples  peuvent  êtresans 
}es  ràid\  croyez  que  les  rois  ne  sont  et 
ne  peuvent  être  que  par  les  Peuples; 
croyez  enfin,  que  les  rois  cesseront  y et 
les  Peuples  seront  toujours.  C’est 
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vous  dire  ce  que  vous  devez  e.re, 
vous  pouvez  devenir.  . . 

Pleins  de  ces  grandes  idees  , 
allez  y Vépandi^  partout aJ  P^ 

taurateur  de  * ’6Slr.  Osez 

inerreprocher  î’usurpation  à vos  tyrans, 
e“  S-leur  bien  ce  que  vous  pouvez 
attendre-  tf un  . 'Mn*  ^Républicain  , si 
vous  savez  l’ imiter. 

4m  «m 

.flattent  en  Z Jier  désormais  sous 

trop  inflexible  pou  ■ P“e  de 

ame  ne  s ab  P lus  qUe  la  cause 

Et  i 

fortunés  agens  q Vous 

aZs  % la  JUpu 

que  la  et  non  comme  chez  vos 

Mque~  rang  » „j,  V inimitié , ni  la 

tyrans  , “ priSo»niers,  vous  qui 

trahison  a tau  1 nlii  avez  vecu  a 

avez  habite  no  y ” ^ avez  partagé 

Kt'S  Ci7,<1“eSi 


— 
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Vdus,  dont  la  captivité  même  n'a  eü'qtfë 
le  nom  parmi  nous  ; vous  enfin,  qui  ri' avez 
jamais  été  plus  heureux , parce  que  jamais 
vous  ne  fuies  plus  libres  ; que  vous  en 
paroiL-il  maintenant*  ces  Français  sont- 
ils  semblables  à ces  hommes  qü’on  vous 
a peint  souâ  les  plus  effroyables  couleurs? 
Ah  ! nous  entendons  votre  réponse;  déjà 
vous  éprouvez  Jolis  les  besoins  du  rap- 
prochement; déjà  vous  brûlez  de  con- 
sacrer la  recdîinoissance. . . Et  si  le  ha- 
sard de  la  guerre  amène  chez  vous  dés 
Français  prisonniers  par  vos  arrhes,  vous 
vous  rappellerez  quelquefois  de  la  gé- 
nérosité avec  laquelle  vous  fûtes  accueil- 
lis par  eux;  et  vous  n’oublierez  jamais  de 
les  traiter  avec  tous  les  égards  que  l’on 
doit  au  courage  malheureux. 

Brutus.  Vialla.  P.  Btjrgüburü. 


A Caen , de  l’Imprimerie  de  la  Guerre  suivant  T Armées 


Du  Mercredi  iî  Septembre  1^93. 


JOURNAL 

DE  ^ARMÉE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG, 

par  J.J.  DERCHÉ. 

Caen y le  Mercredi  1 1 Septembre  i jydJ’an  1® 
de  la  République , une  et  indivisible * 

Ordré  Militaire  dû  ii. 

Lr  Général  prévient , qu’à  compter4  dë 
ce  jour  , il  ne  signera  aucun  ordre  qui 
île  serdit  pas  de  l’écriture  d* un  des  secret 
taires  de  ses  bureaux  , èt  ratifié  par  lé 
cachet  adoptif  de  l’arméé. 

Le  Général  est-très-satisfait  de  la  con* 
düite  des  différens  corps  dé  l’armée;  il 
les  invite  d’autant  plus  à continuer , qu’ils 
s'honoreront  d’avantage,  notamment  par 
leur  application  au  maniement  dés  armes 
et  aux  évolutions  militaires. 

Le  citoyen  Milande  * Lieutenant  de 
la  seconde  compagnie  du  bataillon  de  la 
Dordogne  , est  condamne  à se  rendre 
en  prison  jusqu’à  nouvel  ordre , pour 
avoir,  lundi  dernier  , à la  halle,  pendant 


le  marché , fait  posée  les  armes  à sa  trouvé 
et  Tayolr  abandonnée. 

Le  citoyen  Besançon , sergent  de  la 
même  compagnie  et  du  même  butailloii, 
qui  de  voit  être  de  service  avec  eët  of- 
licier  , ne  s’étant  pas  rendu  à son  poste  , 
est  condamné  à 8 jours  de  prison  , mais 
dans  le  cas  ou,  et  comme  il  1 & fait  an- 
noncer, il  seroit  malade  , il  ne  s y ren- 
dra qu’après  sa  convalescence* 

Le  commandant  de  ce  bataillon  Veil- 
lera à l’exétutidn  de  cet  ordre  , et  s’as- 
surera si  le  citoyen  Besançon  est  malade 
ou  non. 

Le  commandant  du  second  Bataillon  de 
Paris, caserné  à l’Abbaye  aux  Dames, fera 
commander  tous  les  jours  trois  officiers 
de  planton  à cette  caeerne , trois  ser- 
gens  et  six  caporaux , pour  maintenir 
l’ordre  dans  ce  bataillon  , qui  se  permet 
de  tirer  à chaque  instant  des  coups  de 
fusil  dont  les  balles  ont  atteint  plusieurs 
citoyens  -,  les  plantons  seront  personnel- 
lement responsables  , ainsi  que  le  cner 
de  ce  bataillon, si  pareille  faute  se  récidive . 

Ils  auront  la  même  attention  pour  la 
conservation  des  arbres  dont  on  s est 
permis  d’en  ebranclier  plusieurs. 

Le  citoyen  Bosquet,  demeurant  ^rue 
Fromage  , numéro  17,  garde  national  de 
Caen  , ne  s’étant  pas  rendu  au  poste  de 
la  route  de  Paris,  où  il  étoit  commande 


de  garde,  est  comdamrté  à 
prison  et  le  chef  de  batai 
compte  par  écrit  au  chef1 
général. 


prêtres 
Un  v 
tiûn  d’o 


jours  de 

e chef  de  bataillon  en  rendra 
,ar  écrit  au  chef  de  Tétat-major^ 


Les  séances  de  la  société  populaire 
étant  depuis  quelque  tems  employées  a la 
lecture  des  journaux  et  de  la  correspon- 
dance , ii’ofFrent  aucun  fait  qui  mérite 
d’être  rapporté.  Dans  les  séances  du  lundi 
et  du  mardi  ^ deux  citoyens  parlèrent  aU 
ternativement  sur  les /préjugés  que  les 
prêtres  avoient  eu  soin  de  graver  dans 
l’esprit  des  peuples  pour  perpétuer  leurs 
pouvoirs , et  conserver  leurs  grandes  ri- 
chesses. Ces  vérités  ne  plurent  point  k 
quelques  archi  - dristocrati  - bigottes  qui  ? 
tous  les  matins , vont  avec  les  rats,  en- 
tendre, dans  les  greniers  , la  messe  des 
non-assermentés. 

volontaire  fit  dernièrement  la  mo« 
d'ouvrir  une  souscription  pour  pro- 
curer à la  société  lg  buste  de  M ara t, le  for 
dateur  du  vrai  sans-cul  ottisme  ; on  juge 
bien  que  îa  somme  ne  fut  pas  considéra- 
Si  l’orateur  eût  demandé  l’image  de 
ainte^  Chariot  e Corday,  tous  ceux  et  celles 
pii  ne  fréquentent  la  société  que  pour  es- 
pionner , critiquer  et  troubler  les  assem- 
blées du  peuple  , se  seroient.  empressés 
de  contribuer  à cette  action  pieuse  ; mais 
quant  à Marat,  il  n’y  a pour  lui  que  des 
imprécations.  On  ne  sait  point } à Caen  4 
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Imiter  les  Athéniens  qui  ■ b près  ta 
de  Socrate  , reconnoissant  l’horreur  <% 
leurs  crimes  pour  les  expier  et  rendrl 
hommage  a la  vertu,  élevèrent  à ce  géné- 
reux  Sans-culotte  une  statue  qui  manifes- 

la  tT)!a"f°1S  et  ^ moocence  du  martyr  de 
ja  Liberté,  et  le  repentir  de  peux  qui 
î avn ^rnmoîe.  Queiques  habitans  de  la 
r»  ;lfr.de  C^er*  sont  t'iicove  trop  imbus  des 
| uncipes  de  Buaotpour  être  capables  d’un 
aussi  grand  acte  de  générosité  et  de  re- 
connoissance  ; ce  n’est  pas  qu’il  n’y  ait 
beaucoup  de  vrais  Sans-culottes  , mais  ils 
craignent , après  le  départ  de  l’armée  de 
pacification  , d etre  de  nouveau  victimes 
de  leur  zele  et  de  leur  dévouement. 

RePrése“tans  du  Peuple  se 
rendu  ent  dans  la  prairie  où  le  Général 
■veyre  ht  manœuvrer  le  second  bataillon 
du  sixième  régiment  d’infanterie , avec  les 
cletachemensdu  neuvième  régiment  d’hus- 
sards  et  de  la  gendarmerie  à cheval  : 


i n . , y geuuai  mene  a ctieval  : 
le  General,  toujours  à la  tête  avec  les 

îr&;.î°fcAd:-  à l'autre 


- o vt;i  55  points  les  plus 

importans;  toutes  les  évolutions  se:  firent 

avec  la  plus  grandeadresseet  enmêmetems 
avec  toute  la  promptitude  qu’on  peutatten- 

dredes7ainqueursd’Arlon,etd’unecavale, 

ïielegçre  qui  s’est  trouvée  dans  tant  d’ac- 
tions différentesjtout  Se  fit  dans  le  meilleur 
ordre,  et  avec  une  gaîté  ravissante  ; nps 
YOlpntcpres  yeupi.ent  puiser  dans  l’écolp 
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de  ces  maîtres  dans  l’art  de  combattre  et 
de  vaincre  les  leçons  du  talent  et  de  la 
discipline,  qu’ils  s’efforcent  journellement 
d’acquérir,  bien  résolus  d’ailleurs,  si  l’oc- 
casion se  présente,,  de  suppléer:  par  leur 
courage  à l’exercice  et  l’habitude  qui  leur 
manque  pour  atteindre  cette  perfection» 
Toutes  ces  manœuvres  militaires  ne  peu- 
vent que  contribuer  à enflammer  le  cœur 
de  nos  jeunes  guerriers  destinés  à défen 
dre  la  patrie,  et  qui  dans  ce  moment  en- 

trentdàns  la  carrière  des  combats. 

1 

Nous  invitons  tqus  les  citoyens  à ne  se 
ppint  porter  si  près  des  troupes  qui  sont 
sous  les  armes  *,  ils  gênent  la  manœuvra 
et  peuvent  courir  des  dangers*,  d’autant 
mieux  qu’il  est  trè.s-façile  cle  distinguer 
toutes  les  opérations  en  se  tenant  un  peu 
à l’écart. 

Nous  avons  observé’ sur  le  pont  deLou? 
vigni  une  pyramide  élevée  par  les  ordres 
du  ci-devant  marquis  de  Hahtç-Feuille  , 
pour  marquer  les  limites  de  la  garnison, 
de  Gaen;  comment  peut-on  laisser  subsis? 
ter  ce  signe  infâme  de  la  féodalité?  on 
s’est  contenté  d’effacer  les  mots  incrus? 
tés  clans  la  pierre  ; pourquoi  ne  pas  la 
renverser  tout-à-faif  ? ne  conservons  au^ 
cun  signe  cle  notre  avilissement  et  de  no- 
tre servitude.  Nous  avons  observé  dans 
la  ville  et  aux  environs  plusieurs  de  ces 
anciennes  effigies  du  despotisme  et  cle  1^ 
superstition  ; hâtons?nous  de  les  faire  dis? 


BMHH 


' ■■  •'  . " V 


(6) 

paraître  ; tons  ces  pbjets  blessent  la  vu® 
des  vrais  Sens -culottes;  il  est  en  notre 
pouvoir  de  le  faire.  Quant  aux  caractères 
cachés  , les  plus  dangereux  , sans  doute  ? 
le  tems  , la  justice  et  la  mort  nous  en  dé- 
barrasseront. 


NOUVEL  L Ë Sf 


Colmar y *ï  Septembre.  Il  est  impossible 
de  compter  le  nombre  des  défenseurs  de 
la  patrie  qui  se  sont  levés  pour  purger 
son  territoire  de  la  présence  des  satellites 
des  tyrans.  Bientôt  nos  ennemis  seront 
obligés  de  se  tenir  sur  la  défensive. ( 

Sarre-Lïbrey  2 septembre . — L’armée  carat», 
pée  près  de  Saarbruck  est  dans  une  posi- 
tion inexpugnable.  On  occupe  les  gorges 
de  la  Petite  pierre  , par  où  les  ennemis 
auroient  pu  pénétrer  , et  les  hommes  que 
Ton  y a placés  sont  résolus  à vaincre  ou  à 
mourir.  La  nouvelle  de  la  victoire  mémo- 
rable remportée  par  les  soldats  de  la  Ré- 
publique, dans  les  lignes  de  W issembourg, 
a répandu  un  enthousiasme  incroyable 
dans  notre  armée.  Le  Général  Landremont 
attend  les  hommes  libres  des  départemens 
des  Vosges  et  delà  Meurthepour  attaquer 
les  ennemis  et  les  pousser  aussi  loin  qu’il 
pourra  aller. 
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Ün  nouveau  succès  vient  de  rehausser 
la  gloire  de  nos  armes  dans  les  Pyrénées 
occidentales.  Nos  troupes  se  sont  emparées 
de  la  ville  de  Puycerda  > où  elles  ont  trou- 
vé une  quantité  immense  de  munitions  et 
de  subsistances.  L’arbre  de  la  liberté  y a 
été  planté  et  les  habitans  ont  formé 
municipalité. 

Le  Représentant  Gouthon  écrit  de  Cler- 
mont - Ferrand  , que  deux  cents  mille 
hommes  se  sont  levés  pour  marcher  con- 
tre Lyon  } que  chacun  d’eux  emporte  des 
vivres  pour  quatre  jours  , et  que  chaque 
district  fait  suivre  des  voitimes  de  subsis- 
tances- 


Lettré  du  Général  Cartaux  à la  société  des 
Jacobins . 

Au  moment  où  je  vous  écris,  j’ai  tant 
de  canons  que  je  ne  sais  qu’en  faire  \ 
vais  vous  envoyer  un  drapeau} je  marche 
sur  Toulon,  efcgje  tiens  les  Anglais* 
D’après  le  rapport  fait  de  notre  posi- 
tion et  celle  de  l’ennemi  devant  Dunker- 
que , il  est  impossible  qu’il  rie  soit 
terminé  ""  - T’  — 


mAy 
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secônd  volume  de  l’histoire  des  plaines  cld 
Champagne.  On  a vü  les  Anglais  ne  pou- 
voir déranger  une  pièce  de  cation  avec 
quatorze  chevaux. tant  les  inondations  ont 
remué  la  terre.  Les  Anglais  ne  peuvent 
se  retirer  de  ce  gachi,  k moins  qü’on  ne  le 
veuille  bien  ; ce  qui  seroit  la  plus  infârild 
des  trahisons,  et  qui  mériteroit  à son  au* 
teur  la  guillotine. 

Les  Commissaires  envoyés  àSt.-Domin- 
gue  > viennent , par  une  lettre  > de  eon-* 
firmer  les  désastres  du  Cap.  Cette  ville , 
clisent-ils , autrefois  si  riche  et  si  floris- 
sante , n’est  plus  qu’un  monceau  de  rui- 
nes et  de  cendres  3 hommes  blancs  et  noirs 
ont  été  égorgés  par  les  Africains-  Ainsi 
les  traîtres  Santlionax  et  Polverel  ont 
bien  secondé  les  infâmes  projets  des  Bris* 
sot  et  de  ses  complices.  Le  comité  de  salut 
public  est  chargé  dé  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  rétablir  le  cal- 
me dans  l'infortunée  colonie  de  Saint-Do- 
mingue* 


A Caen,  de  l’imprimerie  delaGuerre  suivant  l’Armée,» 


i>ir  iiüDi  12  Septembre  i7g§. 


Journal 

DE  L ARMÉE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG; 
par  J.  J.  DERCHË. 

Caen,  le  Jèudi  12  Septembre  1 

de  là  République,  une  U indivisible 
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Ordre  Militaire  du  i2. 


« service  ainsi  ^u’il  suie  : 

L ohiciev  chargé  ne  com  mander  Co  rn~fp 
. P*?£  ée'rettdra  ^°”d‘ 

. se‘a  etaE‘i  dans  tous  les  corns-de 
garde  des  consignes  relatives  a i t 
poste  ; es  comm. indans  seront  reJpo'a 
blés  de  leur  conservation  : il  v T 
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Iement  des  feuilles  où  les  rondes  et  pa- 
trouilles si gn e ro n 1 1’ heu re a u x q u e 1 1 es e 1 î ëê. 
auront  passé,  et  qui  seront  envoyées  cha- 
que jour  à l’étàt-maj or-général  avec  les 
rapports. 

Suivant  l’ordre  d’hier,  le  deuxième  ba- 
taillon de  Paris  a dû  établir  les  plantons 
commandés  pour  surveiller  qu’il  n’y  eût 
plus  de  dévastation  faites  à leur  caserne  ; 
cependant  elles  se  sont  continuées  mal- 
gré les  représentations  du  Général  ; en 
conséquence  il  ordonnèà  tous  les  officiers* 
sergens  et  caporaux  qui  ont  dû  faire  le 
service  de  planton  , de  garder  les  arrêts 
jusqu’à  nouvel  ordre , et  au  commandant 
de  bataillon  , de  les  garder  également 
pour  quarante-huit  heures  , pour  son  in- 
souciance à surveiller  l’ordre  donné. 

Les  citoyens  Julien  Barbe  Brûlée,  Ber- 
nard Croizé  , de  la  compagnie  de  Soit  lier, 
gardes  nationaux  de  Caen,  commandés  au 
poste  de  Vaucelie  pour  y remplir  leur 
service , et  n’y  ayant  pas  paru , seront  con- 
duits, pour  quaranteffiuit  heures  , en  pri- 
son. Le  commandant  de  ce  bataillon  en 
rendra  compte  par  écrit  au  chef  de  l’état* 
major. 

Le  citoyen  Baoult,  de  la  deuxième  com- 
pagnie du  huitième  bataillon  , de  garde 
a Saint- Julien  , ayant  été  se  coucher  , sa 
faction  faite  , sera  commandé  de  nouveau 
pour  une  garde. 
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Extrait  du  réglement  relatif  aux  abus  dans 
lemploi  de  la  poudre  de  guerre > 

II  est  expressément  recommandé  à tous 
les  soldats  de  laisser  les  cartouches  dans 
leurs  gibernes  , et  de  ne  les  employer*- 
qu’au  besoin  du  service. 

Il  leur  est  défendu  de  tirer  leurs  fusils 
dans  les  garnisons , quartiers,  canton- 
neraens  , camps  , marclies , détachemens> 
fourrages  , pâtures  et  autres  endroits; 
ceux  qui  enfreindr  oient  ces  ordres, seront 
punis  de  quinze  jours  de  prison. 

Les  sergens- majors  auront  attention  de 
retirer  la  poudre  et  les  balles  des  soldats 
de  leurs  compagnies  qui  seront  envoyés 
aux  hôpitaux. 

Lorsqu’il  sera  nécessaire  de  faire  dé- 
charger les  fusils  , les  sergens-majors  au- 
ront soin  que  cette  opération  se  fasse  ave® 
un  tire-bourre. 

L’officier  qui  est  chargé  de  faire  l’appel 
du  soir  , vérifiera  si  les  gibernes  sont  gar- 
nies suffisamment  ainsi  que  de  pierres  à 
fusil  ; dans  le  cas  contraire  , il,  condam- 
nera le  chef  de  la  chambrée  à huit  jours 
d’arrêts. 

Si , au  contraire , il  découvre  que  ce 
manque  provient  de  négligence  , il  con- 
damnera le  délinquant  à huit  jours  de 
prison  pour  la  première  fois  , à quinze* 
jpurs  pour  la  seconde  , et  un  mois  pour 
|a  troisième. 

Tout  soldat  convaincu  d’avoir  vendu 


V 


des  cartouches  ou  la  poudre  qui  en  auroit 
été  tirée  , sera  puni  de  deux  mois  de 
prison  , et  pendant  tout  ce  tems  il  sera 
exposé  chaque  jour  à l’heure  dé  la  pa- 
rade dans  l’endroit  ou  elle  se  fera  , et 
on  lui  appliquera  sur  l’estomac  et  der- 
rière le  dos  un  écriteau  portant  ces  mots: 
Soldat  coupable  d’avoir  vendu  la  poudre 
qui  devoit lui  servir  à repousser  les  ennemis 
de  la  République  ; il  nira  pas  au  premier 
combat:,  les  comrnandans  des  corps  veil- 
leront à ce  que  cet  ordre  soit  lu  tous 
les  dimanches  à la  tête  de  chaque  com- 
pagnie. 

Les  vaguemestres  des  corps  qui  com- 
posent 1 armée  , auront  soin  à La  venir 
d accompagner  à la  poste  les  volontaires 
et  soldats  qui  ont  de  l’argent,  ou  de 
les  charger  à recevoir  : elles  ne  seront 
remises  que  sur  leur  décharge, 

N Q V V E L L E S. 

Les  lettres  de  Dunkerque  annoncent 
la  levée  prochaine  du  siège  de  cette  ville. 
Les  assiégés  ont  fait , le  6 dece  mois,  une 
sortie  vigoureuse  -y  ils  se  sont  emparés 
d’une  hauteur  où  l’ennemi  s’étoit  posté; 
le  drapeau  tricolore  y a été  planté.  L’es- 
prit des  ha  Hi f(a qs  de  Dunkerque  est  exceL 
lent  , sm -tout  depuis  qu’on  en  a chassé 
tous  les  mulveillans. 

Quatre  mille  Républicains  ont  défait 
pne  armée  de  quinze  mille  rebelles  dans 
ld  Vendée,  $ il  en  est  resté  quinze  cents 


CS) 

jSjLir  le  cliamp  de  bataille;  on  leur  a pris 
un  canon.  On  s’est  emparé  d’un  château 
pu  s’étoient  rassemblés  un  grand  nombre 
fie  nobles  et  de  prêtres.  L’avant-garde  do 
l’armée  de  Mayence  est  entrée  dans  Nan- 
tes, malgré  les  efforts  des  rebelles 
l’empêcher. 

Le  gouvernement  d’Angleterre  n’ayant 
point  réussi,  malgré  l’or  et  les  trahisons, 
à gagner  les  Français,  cherche  actuelle* 
ment  à se  dédommager  sur  le  Brabant. 
Leduc  d’Yorck  veut  être  roi,  quelque 
prix  qu’il  en  coûte  ; cependant  le  rôle 
que  cette  espèce  d’hommes  joue 
France  , devroit  bien  un  peu  ralentir  ses 
projets.  On  avpit  flatté  les  Anglais  dés 
plus  brillans  succès  dans  cette  guerre 
jusqu  a présent  ces  succès  se  réduisent  à 
quelques  places  que  la  trahison  leur  a li- 
vrées. Pitt  leur  a promis  la  paix  la  plus 
brillante  qui  ait  encore  couronné  les  ar- 
mes de  la  Grande  Bretagne.  Les  Anglais 
vivent  dans  cette  espérance  ; s’ils  sont 
trompés  dans  leur  attente,,  Fitt  payera 
bien  cher  l’argent  qu’il  leur  â extorqué 
pqur  soutenir  les  frais  énormes  de  cette 
guerre. 

Lettre  des  Représentons  du  Peuple  près  1*  ar- 
mée du  Rhin  à la  Convention  Nationale . 

L’ennemi  faisant  un  dernier  effort  pour 
pénétrer  dans  le  département  du  Bas** 
Khin,  et  ravager  la  riche  et  superbe 
pJaine  d’Alsace,  nous  avons  dû  aussi  faire 
fm  dernier  effort  pour  repousser  Je  dan- 
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ger  émirent  qui  pressoifc;  nous  avons 
été  forcés  <ie  devancer  le  décret  de  la  Con- 
vention nationale  pour  la  levée  du  peu- 
ple. Le  tocsin  s’est  déjà  fuit  entendre 
dans  les  huit  départemens  qui  forment 
les  divisions  du  Rhin,  de  la  Moselle  y 
on  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l’effet 
qu’il  a produit  ; plus  dé  140,000  citoyens 
prrnés  , disposés  en  bataillons,  formant 
plusieurs  compagnies  de  cavalerie , de, 
grenadiers  et  de  chasseurs , de  canon- 
niers avec  des  canons  , des  munitions 
et  des  vivres  pour  quinze  jours  , sont 
en  marche  , ainsi  que  plusieurs  adminis- 
trateurs , magistrats  du  peuple  et  autres 
fonctionnaires  publics  , pour  se  rendre 
à Wissembourg,  lieu  de  réunion  dé  toutes 
les  forces.  Les  frontières  du  Rhin  sont 
couvertes  de  colonnes  patriotiques.  Rien 
h’égale  leur  ardeur  et  leur  intrépidité. 
Le  peuple  est  las  de  souffrir.  Aujourd’hui 
qu’il  a une  constitution , qu’il  est  sou- 
verain et  éclairé  sur  les  conspirations , 
dont  il  a été  long-tems  la  victime , il  a 
résolu  d?y  mettre  un  terme,  de  purger 
la  République  des  traîtres  et  des  rebelles 
qu’elle  recèle  dans  son  sein,  d’exterminer, 
à la  fois  les  tyrans  , d’abandonner  cet 
étrange  système  de  modérantisme  , qui 
épuise  ses  immenses  ressources  , et  de 
se  précipiter  comme  un  torrent  , sur  la, 
tyrannie  , popr  s’emparer  clés  dépouilles 
de  tous  ses  esclaves.  Une  partie  des  gar- 
îiisons  des  villes  de  seconde  ligne , et 
nombre  de  dépôts  qui  végétaient  dans 
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^intérieur  , tandis  que  les  bras  peuvent 
être  employés  si  utilement  sur  les  fron- 
tières, et  qui  formeront  un  renfort  de 
dix  à douze  mille  bons  guerriers  * volent 
aussi  à Wissembourg,  cTaprès  nos  réqui- 
sitions. 

Nos  collègues  près  Tanné  du  Rhin  ont 
dû  vous  apprendre  que  l’ennemi  n’a  voit 
cessé  d’attaquer  les  lignes  de  Wissem- 
bourg , depuis  le  iS  jusqu’au  23  ; qu’il 
avoit  été  repoussé  vigoureusement,  le  22; 
et  le  27/battu  complettement,  L’on  évalue 
sa  perte,  dans  cette  dernière  journée, 
à près  de  deux  mille  morts  et  trois  mille 
blessés. 

Les  citoyens  du  district  de  Wissem- 
bourg qui  s’étoieut  levés  en  masse,  ont 
partagé  la  gloire  de  nos  braves*  frères 
d’armes  ; comme  eux  ils  ont  volé  au  corn 
bat  : ils  se  sont  battus  comme  des  lions 
et  iis  ont  fait  une  boucherie  des  Autri- 
chiens  ; un  maire  en  a tué  dix-sept,  et 
iiri  autre  citoyen  neuf.  Ce  sont  des  vé- 
rités que  je  puis  attester,  puisque  j’étois 
au  champ  de  bataille 

Signé  Lacoste. 

Èxti'ait  d' une  autre  lettre  de  l 

Les  forces  combinées  qui  sont  vis-à-vis 
de  nous,  n’excèdent  pas  06,000  hommes  ; 
ce  sont  tous  émigrés,  Valaques,Tart«res, 
Turcs  , Mikaïowitz  , Hongrois  , Bohé- 
miens, enfin  des  monstres  infernaux.  Leur 
acharnement  est  extrême;  ils  viennent 
à l’arme  blanche  , jusques  sur  notre  artil-* 
lerie  ) il  est  yrai  qu’on  a soin  de  les  abru* 


tir  par  une  boisson  diabolique.  Les  prè« 
miers  jours , On  fut  un  peu  surpris  des 
cris  affreux  qu’ils  poussent  en  volatil  ari 
combat  ; on  ÿ est  fait  aujourd’hui  , et  je 
vous  réponds  qu’avec  les  dispositions  où 
est  l’armée , on  en  fera  une  boucherie. 
Un  capitaine  Prussien  me  disoit  avant- 
hier , étant  de  garde  vis-à-vis  de  moi, 
sur  la  rive  opposée  du  Rhin  , que  cette 
colonfte  étoit  un  ramassis  de  scélérats  , 
avec  qui  les  troupes  réglées  ne  se  mê- 
loientpoint;  que  les  Prussiens  sur-tout, 
ne  se  trouvoient  à aucune  action  avec  eux; 
que  ces  bandits  ne  connoissoient  aucun 
droit  des  gens.  Effectivement,  ils  égorgent 
les  prisonniers. 'Le  capitaine  a ajouté  que 
Ces  droits  étoient  sacrés  pour  eux  ; qu’ils 
n’ignoroient  pas  les  égards  que  nous 
avions  pour  leurs  prisonniers , et  que 
des  sentimens  que  la  politique  l’empê- 
choit  de  m’avouer  de  si  loin , leur  ren- 
doit  la  représaille  extrêmement  douce. 
Il  m'avoua  que  la.  disséntion  fègnoit  en- 
ti’eux  et  les  Autrichiens , et  que  tout 
annonçoitdesévénemens  fort  surprenans. 

En  général,  le  Prussien  ne  met  pas 
un  grand  intérêt  à cette  guerre  ; je  crois 
qu’il  tient  son  lot.  On  pousse  en  avant 
les  émigrés  et  les  autres  barbares  que 
je  viens  de  nommer  > pour  profiter  de 
leur  acharnement,  ou  pour  les  faire  dé- 
truire, en  Cas  qu’ils  ne  puissent  réussir, 
afind’avoirun  obstacle  de  moins  lorsqu’ils 
seront  forcés  de  traiter  avec  la  Répu- 
blique. L.  . . . 

A Laen, de  l'imprimerie  déla  Guerre  suivanirArrajée»' 


Du  Vendredi  i3  Septembre 


Ordre  Militaire  du  i3 


JOURNAL 

DE  L’ARMÉE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG. 

par  J.J.  DERCHÉ. 

Caen,  le  Vendredi  i3  Septembre  1793,  Van  2*- 

da  la  République , une  et  indivisible. 
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ie  service  ainsi  qu’il  suit  : 

Le  Général  se  plaint  du  peu  d’exacti- 
tude  des  chefs  de  corps , à rendre  compte 
a celui  de  l’etat-major  de  l’exécution  de 
1 ordre  si  souvent  réitéré , en  ce  qui  con- 
cerne les  citoyens  qui  ont  manqué  à leur 
service  militaire. 

Il  invite  ses  frères  d'armes  à vouloir  bien 
continuer  leur  surveillance  sur- la  disci- 
pline ^ car  c’est  l’unique  moyen  de  salaire 
respecter  ; les  administrateurs  de  l'hôpi- 
tal militaire  voudront  bien  ordonner  que 

toutes  les  salles  soient  éclairées  pendant  la 
nuit,  et  de  fournir  aux  sergens  comme  aux 
caporaux  de  planton  , une  chambre  pro- 
pre a les  recevoir  pendant  la  nuit  , en  leur 
lourmssant  de  la  lumière. 

Les  deux  volontaires  de  la  huitième 


MH 


mtÊÊÊtÊÊKÊÊtÊÊÊuaÊÊÊÊÊÊimm 


compagnie  cle  la  Dordogne  , de  garde  au 
poste  de  Saint-Pierre,  qui  ont  été  se  cou- 
cher, seront  conduits  en  prison  pour  huit 
jours.  Le  chef  de  ce  bataillon  est  respon- 
sable de  l’exécution  de  cet  ordre. 

Le  commandant  du  premier  bataillon  de 
Paris  s’assurera  du  nom  du  grenadier  qui 
a manqué  ai  poste  du  quartier-général , 
et  le  punira  comme  il  le  jugera  convena- 
ble , si  toutes  fois  il  a été  commandé. 

Le  secrétaire  de  la  garde  nationale  de 
Caen,  commandant  le  service,  voudra  bien 
dorénavant  se  référer  à l’ordre  ci-devant 
donné  pour  ce  qui  concerne  le  service  4 
remplir  à la  comédie. 

Le  Général  lui  ordonne  de  commander 
ceux  qui  doivent  y monter. 

Les  chefs  des  bataillons  de  la  garde  na- 
tionale de  Gaen  se  rendront  demain,  à cinq 
heures  après-midi , chez  le  Général  , à 
l'effet  de  conférer  avec  lui  sur  des  objets 
essentiels  au  service  militaire. 

D’après  le  rapport  des  officiers-muni- 
eipaux  de  la  paroisse  d’ifs , le  prévôt-gé- 
néral de  l’armée  donnerales  ordres  néces- 
saires pour  arrêter  et  faire  conduire  au 
quartier-général , le  citoyen  Ternet , dit 
Dur  à Cuire  , afin  d’être  ordonné  ce  qu’il 
appartiendra  sur  les  faits  qui  lui  sont  im- 
putés. 

Tous  les  dimanches , les  chefs  de  corps 
de  toutes  armes  se  rendront  au  quartier- 
général  , à cinq  heures  très- précises  de 
l’après-midi,  pour  y rendre  compte  de  la 


situation  de  leur  troupe faire  rapport  de 
ce  dont  elles  pourraient  avoir  besoin  , 
comme  des  fautes  graves  qui  se  seroient 
commises,  et  aussi  pour  prendre,  dans  ce 
conseil  de  guerre  , les  mesures  ultérieu- 
res que  les  circonstances  exigeraient. 

Les  jours  de  pluie  , chaque  corps  four- 
nissant aux  postes  défilera  devant  son 
quartier,  au  lieu  de  se  rendre  à la  parade. 


Société  populaire  de  Caen. 

Séance  du  Vendredi . 

Un  volontaire  du  bataillon  de  l’Aube 
donna,  par  écrit , plusieurs  réflexions  sur 
la  levée  en  masse,  sur  la  police  à faire 
observer dansla  ville  relativement  auxbul- 
letins  de  la  Convention,  quisetrouvoient 
arrachés  la  nuit  et  même  pendant  le  jour. 
Il  fut  arrêté  que  deux  commissaires  se 
transporteroient  à la  municipalité  , pour 
l’inviter  à donner  des  ordres  à l’effet  d’em- 
pêcher que  les  bulletins  de  la  Convention 
et  les  affiches  des  corps  constitués  ne  fus- 
sent point  arrachés  avant  qu’on  n’en  eût 
apporté  de  nouveaux. Un  citoyen  observa 
qu  a Paris  personne  ne  touchoit  aux  bul- 
letins de  la  Convention,  ni  aux  proclama- 
tions des  autorités  constituées  \ qu’il  y 
avoit  dans  la  ville  des  endroits  destinés 
aux  affiches  ; que  tous  les  citoyens  pou- 
voient  les  lire  à leur  aise,  et  qu’on n’avoit 
pas,  comme  dans  cette  yille  , la  méchan- 
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ceté  de  les  arracher  aussitôt  qu’elles 
étoient  placées. 

L’ordre  du  jour  étoit  l’objet  de  la  péti- 
tion lue  la  veille  à la  tribune  par  une  ci- 
toyenne de  cette  ville.  L’objet  decett®  pé- 
tition étoit  une  amnistie  en  faveur  des 
personnes  mises  en  état  d’arrestation* 
Deux  orateurs  avoientdéjà  parlé  sur  cette 
question^et  rassemblée  avoit  arrêté  qu’une 
députation  seroit  envoyée  aux  Képrésen- 
tans  du  Peuple  pour  savoir  le  sujet  de 
leur  arrestation. 

Le  citoyen  Audouin  dit,  que  Ton  avoit 
pris  un  arrêté  à cet  effet,  et  que  rassem- 
blée devoit  en  attendre  le  résultat. 

Le  citoyen  Lindberg  : Il  est  doux,  sans 
cloute  , de  voir  des  citoyens  s’attendrir 
sur  le  sort  de  ceux  que  l’on  croit  innôcens  ; 
cependant  nous  devons  nous  en  rappoter 
aux  Représentons  qui,  dans  leur  sagesse, 
ont  pris  des' mesuses  de  sûreté  générale  ; 
nous  devons  avoir  confiance  en  leur  jus- 
tice et  attendre  les  événemens. 

Le  citoyen  Derehé  : Deux  citoyennes 
ont , en  cïifférens  tems  , lu  des  pétitions 
à la  société  populaire  *,  toutes  deux  ont 
démandé  une  amnistie  générale  en  faveur 
des  habitans  de  la  ville  de  Caen.  Je  suis 
étonné  que  le  mot  d’amnistie  ait  été  pro- 
noncé; il  signifie  un  pardon,  et  s’accordé 
peu  avec  l’esprit  de  liberté  qui  règne  ac- 
tuellement en  France.  Si  les  citoyens  mis 
en  arrestation  sont  innôcens , ils  ont  in- 
térêt à être  jugés;  s’ils  sont  coupables,  il 
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faut  qu’ils  satisfassent  à la  justice  natio* 
nale.  Est-ce  au  moment  où  la  nation  a les 
plus  grands  outrages  à venger  , les  plus 
grandes  mesures  à prendre  pour  prévenir 
les  dangers  qui  menacent  sa  liberté  , que 
l’on  peut  hasarder  de  pareilles  proposi* 
tions  ? Des  armées  révolutionnaires  sont 
formées  pour  terrasser  les  ennemis  de 
l’intérieur  , des  tribunaux  sont  organisés 
pour  absoudre  les  innocens , punir  les 
traîtres  et  les  conspirateurs  ; on  veut 
étouffer  jusqu’au  moindre  germe  de  rébel- 
lion ; le  salut  public  exige  les  plus  gran- 
des précautions.  Il  est  indispensable  de 
connoître  les  instigateurs  qui  ont  égaré 
leshabitans  de  la  ville  de  Caen*,  tous  ceux 
qui  sont  arrêtés  ne  sont  point  encore  ju- 
gés coupables  9 nous  devons  même  les 
croire  innocens  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  été 
déclarés  criminels.  Est- ce  à la  demande 
de  deux  citoyennes  qu’il  faut  s’en  rappor- 
ter pour  les  déclarer  innocens  et  pro- 
noncer sur  leur  sort  comme  tels  ? 

Sinpus  jugeons  de  l'intérêt  des  citoyens 
de  Caen  * pour  les  détenus  , par  le  nom- 
bre qui  se  présentent  pour  solliciter  en 
leur  faveur  , nous  n’aurons  pas  une  bien 
haute  idée  de  leur  innocence.  A peine 
voyons-nous  deux  ou  trois  membres  qui 
assistent  aux  séances  , tandis  que  dans  ce 
moment  ils  devi  oient  se  montrer  plus  qu® 
jamais  ; l’on  ne  distingue  ici  que  des  frè- 
res d’armes  et  quelques  citoyennes.  Si 
vous  présentez  une  pétition  , ce  doit  êtr® 
©u  nom.  des  habitans  de  Caen , réunis  e& 


sections  ; les  militaires  qui  sont  présem 
n’ont  aucun  droit  à participer  dans  les  me- 
sures que  vous  prendrez  à cet  égard  -,  tout 
ce  que  vous  pouvez  obtenir,  c’est  le 
prompt  jugement  des  détenus  ; mais  j^e 
crois  qu’après  leur  arrestation , il  leur 
importe  , il  importe  à toute  la  nation  , 
qu’ils  soient  jugés. 

Plusieurs  citoyens  parlèrent  encore  sur 
le  même  objet  ; le  citoyen  Bexon  invita 
les  habitans  de  Caen  à se  réunir , afin  d’a- 
viser aux  moyens  de  délibérer  sur  cet  ob^ 
Jetimportant.  Comme  iln’yavoit  que  trois 
frères  dans  la  société  , il  fut  arrêté  que 
l’on  avertiroil:  le  lendemain  tous  les  frères 
de  sè  trouver  en  assemblée  particulière. 

La  séance  fut  levée  à neuf  heures  et 
demie. 


N O U Y E L L E S. 

Dunicerque  , 3 Septembre . 

Avant-hier  , les  canonniers  de  nos 
remparts  ont  éclairé  les  ouvrages  de 
l’ennemi,  en  y jettant  des  bombes, et 
ont  démonté  une  battrie  de  canoiis  qu’ils 
élevoient  contre  la  place.  A neuf  heures 
et  demie  du  soir,  le  feu  de  nos  remparts 
et  clés  battries  flottantes  a été  terrible, 
et  il  n’a  pas  cessé  pendant  une  partie 
de  la  nuit.  Hier , on  a commencé  à dis- 
tinguer les  travaux  et  les  tranchées  de 
l’ennemi  à travers  les  broussailles  et  les 
débris  des  maisons.  Le  feu  a recommencé 
le  matin  avec  là  même  yiyaçité  5 les  as» 
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siegeansnous  ont  jette  quelques  bombes^ 
dont  les  plus  près  sont  tombées  a 
toises  derrière  nos  premières  lignes, 
chard  marche  sur  trois  colonnes  à notre 
secours , la  première  sur  Dunkerque,  la 
seconde  sur  Bergues , la  troisième  sur 
Furnes.  Aujourd’hui  à la  favçur  de  la 
grande  armée , on  enverra  six  pieds  d’eau 
de  plus  à l’ennemi. 

Il  n’a  de  chemin  de  retraite  que 
de  Furnes.  Jeudi  toutes  nos  forces  seront 
rassemblées.  On  apprend  dans  l’instant, 
par  un  exprès  , que  le  général  Bouchard 
est  entré  dans  Ypres  avec  une  des  co- 
lonnes de  son  armée  , et  qu’il  marcha 
droit  à Furnes, qui  n’en  est  qu’à  six  lieues. 

Lettre  du  chef  de  l'état-major  de  l'armée  du 

Nord  y en  date  du  8 Septembre , à la 

Convention  Nationale . 

Je  vous  annonce  que  les  troupes  d@ 
la  République  ont  battu  les  ennemis  avant- 
hier  , hier  et  aujourd’hui.  Quatre  colon- 
nes parties,  l’une  de  Cassel,  les  autres 
des  eantonnemens  voisins,les  ont  par-toufr 
attaqués  et  défaits;  et  avec,  18,000  hommes 
nous  venons  de  forcer  une  côte  défendu© 
par  iS,ooo  Anglais  et  entourée  de  taillis 
et  de  haies.  On  ne  se  bat  pas  , on  se  poi- 
gnarde ; c’est  le  mot:  nous  àvons  enlevé 
à l’ennemi  3 ou  4 drapeaux  , 5 pièces  de 
canon,  plusieurs  caissons  et  des  bagages, 
tué  beaucoup  de  monde  et  fait  des  prison- 
niers, donb  plusieurs  de  marque,  en- 
tr’autres  un  général  hanovrien  : l’affair© 
a été  longue  et  chaude  ; elle  a été  termi 


fcee  a la  bayonnette;  c*est  une  maniéré 
de  combattre  qui  réussit  toujours  à nos 
braves  sans-culottes. 

Les  représentans  du  peuple  Delbre.t  et 
Levasseur  ont  été  dans  toutes  les  actions, 
soldats  et  représentans ; aujourd'hui  Le- 
vasseur a eu  un  cheval  tué  sous  lui  , 
Delbert  a failli  éprouver  le  même  sort, 
mais  il  a eu  le  bonheur  d’ëchapei\  L’ar- 


» quelques  affaires  comme 
sera  délivrée  des  satellites 


ACaen,d«  l’imprimerie  delaGuerre  suivantl'Armée, 


Du  Samedi  14  Septembre  1793 


DE 

DES  COTES  DE  C HE RB O U 

par  J,  j.  DERCHÉ. 

Caen, le  Samedi  14  Septembre  179.3 , Van  2=, 
de  la  République , une  et  indivisible . 

. ' 

Ordre  Militaire  du  14, 

Xjb  service  ainsi  qu’il  suit  : 

l es  quartiers-maîtres  de  tous  les  corn< 
de  I armee  se  rendront,  demain  , à onze 
heures  du  matin , au  bureau  du  garde- 

magasin  des  vivres  pour  vérifier  et  signe  r 
les  bons  de  pain  et  de  viande  , distribues 
sur  des  bons  autres  que  les  leurs  pe 
le  courant  du  mois  d’Août  dernier. 

Les  deux  bataillons  rie  Paris  , celui  de 
la  Dordogne  et  les  hussards  du  neurième 
régiment,  n’ont  pas  encore  apporté  ait 
bureau  des  commissaires  des  gue  n-es,l’état 
de  leurs  officiers,  demande  par  Tordre 
du  io  du  courant. 

Plusieurs  quartiers-maîtres  se  plaigaecC 


— __L 


que  tes  adjudans  11e  leur  donnent  pas  coi> 
noissance  de  l’ordre  journalier  de  l’armée, 
ce  qui  les  empêche  de  l'exécuter  en  ce 
qui  les  concerne. L’adjudant  qui^à  l’avenir; 
ne  donnera  pas  l’ordie  à son  quartier-maî- 
tre, sera  sévèrement  puni. 

Les  soldats  ou  volontaires  de  toutes  ar- 
mes, malades  a l’hôpital  militaire  , qui  y 
sont  traités  pour  la  galle,  ou  la  maladie 
vénérienne  , seront  ternis^  de  prendre  les 
capottes  qui  leur  seront  distribuées,  et  de 
rendre  leur  uniforme  au  directeur  dudit 
hôpital , qu’il  fera  étiquetter  et  mettre  en 


magasin. 


A compter  de  demain  , les  distributions 
de  pain  et  de  viande  se  feront  pour  quatre 
jours  à toute  l’armée. 

Le  Généra  1 i\.  coin  ma  n de  à tous  les  chefs 
de  corps  de  la i?  e d'inspection  des  armes  , 
de  mettre  en  réparation  i outes  celles  qui 
en  sont  rSusîvepi;ibles  , et  de  faire  suppor- 
ter aqx  soldats  ou  volontaires  le  montant 
des  réparations  qui  auront  été  occasion- 
nés par  leur  faute. 


TARIÉT  ES. 

r ‘ ' * ’ : ' Sg \* Cc-i  j 0 r:T*.'S  -J0jr.i3.1-. 

Les  succès  de  nos  armes  dans  le  Nord 
vont  ouvrir  les  yeux  aux  Anglaispen  vain 
le  ministère  britannique  cherche  à dégui- 
ser ses  pertes  : tôt  ou  tard  la  vérité  pa- 
roîtra  dans  tout  son  jour.  La  levée  du 
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siège  rie  Dunlverque  est  un  clés  plus  grands 
échecs  qui  pût  mortifie y l’orgueil  de  cette 
■nation.  Pitt  ne  sera  pas  peu  embarrasse 
pour  justifier  au  parlement  les  sommes 
énormes  qu’il  a prodiguées  depuis  qiiatre 
ans  pour  étouffer  èn  France  les  germes 
de  la  liberté.  Encore  quelques  nouveaux 
efforts  et  nous  parviendrons  à nous  ven- 
ger des  outrages  que  nous  a causés  l’in- 
fâme cour  de  St. -J âmes.  Si  nous  savons 
nous  soutenir  le  reste  de  la  campagne  , 
nous  déconcerterons  nos  ennemis  ; et  le 
temps  n’est  pas  éloigne  où  nous  pourrons 
dicter  clés  lois  à nos  voisins.  Nos  ennemis 
ont  calculé  leurs  succès  stir  nos  divisons  ; 
. il^  ont  tout  employé  pour  allumer  em 
.France  la  guerre  civile  ; hâtons-nous  d’ex- 
términer  la  Vendée  , dé  faire  rentrer  sous 
robéissance  nationale  les  villes  rébelles; 
faisons  planer  te  glaive  de  là  justice  sur  la 
tête  de  tous  les  malveillans,  de  tous  les 
conspirateurs;  parmi  le  grand  nombre 
d’hommes  qui  ont  figuré  sur  le  théâtre 
sublime  de  notre  révolution,  à peine  pou- 
vons-nous en  compter  vingt  qui  , à leur 
ambition  particulière ",  aient  préféré  l*in- 
térêt  de  la  patrie  et  le  bonheur  de  la  pos- 
térité. Que  d’occasions  cependant  se  sont 
présentées  pour  confirmer  à la  France  le 
degré  de  puissance  que  la  nature  semble 
lui  avoir  accordée  , par  le  nombre  de  Ses 
habitans  , par  son  heureuse  position  , et 
par  la  fertilité  de  son  territoire. 

Qu’il  nous  sçit  permis  de  retracer  à nos 
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concitoyens  quelques  unes  des  époques  ou 
il  nous  auroit  été  facile  de  nous  attacher 
l’amitié  des  Anglais,  malgré  leurs  sots 
préjugés  et  l’ambition  de  leur  gouver- 
nement y la  guerre  qui  , en  1790  , fut  sur 
le  point  d'éclater  entre.  l’Espagne  et  l’An- 
gleterre, donnoitù  la  France  la  plus  belle 
occasion  de  cimenter  ses  nouvelles  loix , 
d’établir  dans  son  sein  un  commerce  flo- 
rissant , en  ouvrant  scs  ports  aux  deux 
nations  belligérantes;  ses  affires  dômes- 
t ques  éto  en'  une  excuse  plus  que  suffi- 
sante pour  demeurer  £1  anquille  sepcta- 
trice  de  leu  s débats  ; et  là  France  média- 
trice eût  acquis  * aux  yeux  de  toute TEu- 
Fope  , Je  plus  haut  degré  de  splendeur 
et  de  puissance.  ; 

Mais  le  décret  de  rassemblée  cons- 
tituante en  faveur  du  pacte  de  famille, 
nous  aliéna  les  Anglais,  et  le  tems  vient 
de  prouver  qu’elle  reconnoissance  l’Es- 
pagne nous  â témoignée  pour  l’avoir  déli- 
vrée d’une  guerre  qui  auroit  entraîné  sa 
perte. 

Comment  cet  te  assemblée  pou voiî -elle 
être  si  peu  clairvoyante,  sur ‘■tout  dans  mi 
temps  qu’elle  ne  dey  oit  pas  encore  être 
infectée  de  corruption  ? Elle  agit  alors 
contre  les  plus  grands  intérêts  de  toute 
la  nation  , en  suivant  aveuglément  les 
Vœux  de  la  cour  et  Timp,u2sion  que  lui 
domioit  cet  homme  malheureusement 
trop  fameux  , dont  la  mort  fut  une  cala- 
mité publique , dont  les  cendres  ont  été 


déposées  au  Panthéon, pour  avoir  surpuis 
aux  législateurs  les  décrets  du  veto  et  du 
; pacte  de  famille . ils  ét oient  loin  de  la 
hauteur  qu’ils  s’étoient  flattés  d’atteindre, 
ces  législateurs  qui,  au  lieu  de  former 
des  pactes  entre  les  nations,  comme  les 
circonstances  leur  en  faeilitoient  les 
moyens  > s’acharnoient  au  contraire  à con- 
solider la  ligue  particulière  de  deux  ty- 
rans qui  setoient  juré  une  assistance 
mutuelle  pour  mieux  opprimer  leurs  su- 
jets. 

Cette  conduite  impolitique  contribua 
beaucoup  à ralentir  les  progrès  que  la 
révolution  avoit  faits  en  Angleterre.  On 
commença  dès-lors  à nous  représenter 
comme  un  peuple  sans  mœurs,  sans  prin- 
cipes, sans  religion , propres  seulement 
à porter  le  trouble  chez  nos  voisins.  Les 
prêtres  dont  la  cause  et  les  intérêts  sont 
dans  tous  les  pays  liés  à ceux  des  gouver- 
îiemens  , les  prêtres  fais  oient  retentir  les 
chaires  de  leurs  déclamations  contre  les 
Français,  contre  leur  politique,  propre, 
disoient-ils,  à renverser  Tordre  social  ; 
et  comme  de  tous  les  peuples  l’anglais 
est  le  plus  bigot, cç  qui  est  facile  à prou- 
ver par  le  nombre  infini  de  ses  dogmes, 
tous  plus  absurdes  les  uns  que  les  autres, 
le  gouvernement  n’eut  pas  de  grandes 
mesures  à prendre  pour  détourner  les 
anglais  du  clesir  qu’ils  avoient  d’abord 
paru  témoigner  de  corriger  à notre  exem- 
ple, les  abus  monstrueux  de  leur  consti- 
tution. 
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II  eut  sans  cloute  été  difficile  au  corps 
législatif  des  Français, de  suivre  une  route 
différente , après  avoir  investi  leur  roi  du 
pouvoir  de  traiter,  constitutionnellement, 
cTune  manière  directe  et  absolue  avec 
toutes  les  puissances  ; elles  se  coalisoient 
à son  invitation  même  , à celle  de  ses  frè- 
res qui  prê choient  et  exçit  oient  cette 
croisade  maintenant  à son  comble  ; tous 
les  ministres  de  Louis  et  oient  chargés  de 
cette  mission  , même  ceux  en  sous- ordres, 
et  qui  ont  affiché  le  plus  pur  patriotisme, 
tant  en  A ngle  terre  qu’ai  Heurs,  n’ont  cessé 
de  trahir  la  cause  du  peuple  pour  servir 
celle  du  tyran  ; enfin  tous  ceux  qui  te- 
noient  à la  diplomatie  française  fêtoient 
les  aristocrates  de  toutes  les  classes  , re- 
tutoient , persécutoient  les  vrais  amis  de 
la  liberté  , et  s’ils  se  fussent  montrés  fidè- 
les au  serment  qu’ils  avoient  fait,  ils  pe 
serpient  point  restés  en  place. 

Il  eût  été  bien  difficile  de  faire  marcher 

> 

ïine  Constitution  favorable  au  peuple, 
quand  la  liste  civile  étoit  employée  à sou- 
doyer au -dehors  et  à corrompre  au-de- 
daus.  Louis  étoit  aussi  présent  à Pilnifz 
que  Léopold  et  Frédërick.  On  joui  telle? 
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aient  les  Français,  qu’on  prit  même,  pour 
servir  d’instrumens  à leur  ruine  , les 
membres  de  cette  société  illustre  par  son 
patriotisme  , ce  Roland,  ce  Dumouriez 
qui  depuis  . . « . . 

Enfin  la  guerre  fut  déclarée,  et  cette 
déclaration  produisit  à Londrefc  l'effet 
qu'on  s’én  étoit  promis  *?  tout  le  monde 
sait  que  la  cour  de  St. -James  étoit  non 
seulement  dans  la  coalition  secrète,  mais 
qu’elle  en  étoit  encore  la  principale  mo- 
trice. Cependant  cette  copr  n’osoit  dé- 
clarer la  guerre  sans  avoir  quelque  pré- 
texte légitime  , et  l’ouverture  de  l’Escaut, 
lui  donna  toute  la  latitude  qü’elle  desirdit. 
D’un  autre  côté  , ellerericontroitde  grands 
obstacles  ; c’étoit  aux  hommes  cha  rgés  dô 
l’autorité  publique  en  France,  à les  faire 
tourner  à notre  profit.  L’ex-ministre  Le- 
brun ne  peut  se  justifier  de  sa  négligence 
ou  de  sa  trahison* 

L’Irlande  étoit  dans  un  état  d’insur- 
rection pies  habitans  ne  demandoient  pas 
mieux  que  de  svaffrànehir  de  la  servitude 
où  l’Angleterre  les  a tenus  depuis  tant 
de  siècles  ; il  y eut  même  plusieurs  es- 
carmouches entre  les  citoyens  volontaires 
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et  les  troupes  de  ligue.  George  effrayé  > 
leur  accorda  presque  téut  ce  qu’ils  de- 
mandoient , dans  la  crainte  qu’ils  ne  sui- 
vissent l’exerüple  des  Français.  Dey  plus, 
l’Ecosse  qui  , depuis  sa  réunion  en  1708, 
a toujours  vu  avec  peine  sa  nullité  dans 
la  législation , qui  de  royaume  est  deve- 
nue une  province  accablée  d’impôts  , qui 
gémit  de  voir  Sortir  son  numéraire  , sans 
espoir  de  retour , l’Ecosse  offroit  encore 
un  grand  moyeu  de  nuire  au  gouverne- 
ment britanpiqu|fç  -Le  peuple  y est  beau- 
coup plus  éclairé  qu’en  Angleterre , H 
estime  les  Franeâis,ii  aime  leur r évolut  io  ni 
u est  bon  de  remarquer^  qu’abstraction 
faite  des  manufactures  et  de  la  spécula- 
tion mercantüle , la  masse  des  comtois* 
sances  en  Angleterre  , soit  en  politique  > 
en  beaux  arts  et  en  philosoph  e , compa- 
rativement à la  masse  des  mêmes  connois- 
sances  en  France  > n’est  pas  d’un  à huit  $ 
ata  lieu  d’être  au  moins  d’un  à trois  p en 
raison  de  la  population,  reste , la 
conduite  de  ces  orgueilleux  insulaires  'èst 
une  preuve  de  ce  que  nous  venons  d?a^ 
vancer. 

&Ça*n , de  idropriùierio  delà  Guerre  siuv a h£ i Vi  r iikjc. 
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DE  L’ARMÉE 

' ' ;•  ; V • * ; * TJ*.*  *-  *| 

DES  COTES  DE  .CHERBOUA0»' 

par  J.  J.  DERCHÉ. 

Qaen  je  Dimanche  i5 Septembre  i~y%, Pana- 
de ta  République  > une  qt  indivisible <. 

' 

OHDRÇ  MlLïtAIRE  pu  l5. 

JQ/Eè  Quartiers-Maîtres  de  tôuslës  éOrjfi 
de  l'armée  remettront  aujourd’hui , ou  de- 
piaih  àu  plus  tard,  Ru  pureau  de  la  nhi* 
jiicipalité  de  cette  ville  , l'état  nominatif: 
des  Çitoÿens  * où  il  reste  actuellement  dé 
la  troupe  logée*,  il  faut  que  le  numéro  dé 
la  maison  et  1$  rue  ou  elle  se  trouve > 
Soient  portés  sur  cet  état. 

A compter  de  demain , les  chefs  de  tdU3 
les  bataillons  de  l’armée  rassembleront 
leurs  officiers  et  sous-officierfc , à l 'effet 
de  les  instruire  au  maniement  des  armées 
et  aux  évolutions  ; ces  premières  leçons! 
se  feront  à rangs  ouverts,  et  lorsqu’ils  se* 
ront  convenablement  instruits  aux  termes* 
de  f ordonnance , ils  exerceront  à rangé 
serrés. 

Celte  opération  préliminaire  faite  pOUÿ 
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le  bie\i  du  service , les  chef^  des  corps 
-feront  sortir  des  rangs  tel  sujet  qu’ils  jü* 
geront  suffisamment  instruits  pour  corn- 
mander.  ' 

Ce  devoir  rempli-,  les  officiers  , s&rgeïts 
et  caporaux  de  chaque  compagnie  , se 
partageront  les  soldats  pour  les  exercer 
en  détail  sur  les  ordres  de  leurs  chefs. 

Tout  républicain  doit  sentir  que  c’est 
Cil  ôpérant  aiinsi  qiril  sei«a  exèrcé,  et  qu'il 
quadruplera  -ses  forces. 

Cet  ordre  regardant  les  corps  de  toutes 
aTfnes  , les  corps  à cheval  doivent  établir 
parmi  eux  les  manœuvres  qui  leur  sont- 
attribuées.  % 

Le  général  a appris  qu’il  s’établissoit 
journellement , et  dans  aifférens  lieux  de 
cette  ville , des  jeux  dé  hasard  déjà  dé- 
fendus l et  notamment  au  vauxal  ; en  con- 
séquence il  ordonne  à tous  les  officiers 
de  ronde , commandant  de  patrouille  , et 
tout  chef  de  poste  , d’arrêter  ou  faire 
arrêter  tous  ceux  qui  se  trouveront  dans 
ce  cas,  saisir  tous  les  objets  de  jeux  et  les 
enjeux , pour  être  le  tout  remis  à qui  il 
appartiendra  pour  le  bénéfice  des  pau- 
vres. 

L’adjudant  du  sixième  bataillon  de  l’  Au- 
be fera  conduire  èhptison^Usqu’a  nouvel 
ordre  ,1c  citoyen  Bresst  e , sergen tjrnàjor 
de  ce  bataillon , pour  avoir  invectivé  pu- 
bliquement à la  parade  le  citoyen  Gro- 
seille , capitaine. 

Le  Générai,  instruit  que  les  déprécia- 
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fions  se  continuent  à l’Abbaye  auxDames; 
enjoint  expressément  aux  chefs  du  batail- 
lon qui  y est  caserné  ; de  faire  établir 
nombre  de  sentinelles  nécessaire  pour 
empêcher  que  personne  entre  dans  les 
jardins  ; ils  deviendront  irresponsables  de 
Fexécutîoa  de  cet  Ordre , ainsi  que  les 
plantons.  Les  plaintes  sur  cet  objet  pro- 
viennent de  l’in  condui  te  des  charretiers 
et  de  l’insurveillance  de  leurs  chefs  % 
ainsi  il  est  constant  que  ce  n’est  pas  le 
deuxième  bataillop  de  Paris  qui  a commis 
les  délits. 

Les  chefs , capitaines  et  conducteurs 
des  charrois , se  rendront  demain  à cinq 
h eu  res  •ti'ès-préci$es^d’aprës^îhidi..)r  oh  ez 
le  Général , pour  conférer  sur  les  moyens 
d’arrêter  ces  clésordrçs. 

fl  est  ordonné  au  commissaire  des 
guerres  le  Comte , de  ne  jamais  permettre 
qu’on  distribue  la  viande  pour  plus  de, 
de iix  fours  >;  et  de  veiller  scru puleuse-, 
ment  à ce  qu’elle  soit  saine  et  de  bonne 
qualité/ 

La  santé  du  soldat  est  trop  précieuse 
pour  la  sacrifier  aux  intérêts  des  four- 
nisseurs. 

>1  i vu'-'  ; ^Itîfî'^ïiTf^ryr?  vVb  H1  r> * «V»’* * $ J 
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Adresse  de  la  Convention  Nationale  auos 

Français . è 

; ■>  - 

Français, 

il-s  retentissent  sans  doute,  dans  toute' 
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Retendue  de  la  B épufelique,  ces  cris  . dp 
joie  qui  ont  proclamé  devant  vos  repré- 
sentons-, la  Constitution  que  vous  avez 
acceptée  ? Jamais , depuis  qu’il  existe  des 
Jipmraes  et  des  empires  * un  plus  grand 
acte  social  ne  reçut  son  accomplissement 
dans  une  fête  aussi  auguste  et  aussi  tou* 
chante.  Que  vos  envoyés  à Paris  rendent 
témoignage  à cette  cité  célèbre  , qui  n’a 
été  l'objet  de  toutes  les  calomnies  que 
parce  qu’elle  a fait  toutes  les  révolutions, 

S Qu’ils  ' pastrouvé  ici  * 

ans  chaque  citoyen , un  ennemi  inexo- 
rable des  tyrans  ?et  de  fana relue  y dans 
chaque  hpmtae  up  arpiv,  dans  chaque  re- 
pas un  banquet  fraternel.  O spectacle  le 
plusrp^gqyy|q^  plus  àttendrigsunfc 
que  la  terre  ait  jamais  déployé  spus  les 
regards  de  1 Eternel  ! 

Aux  'at-riiê-sy Fî^frçàisl  A l'instant  même 
* ©h  up  peuple  d’amis  et  de  frères  se  tien- 
nent dàn?  lèufs  e mbr a §%ë mens  Ç les  des? 
potes  de  FEurppe  pille  *t  vos  propriétés 
çt  dévastent  yOs  frontières.  Aux  Armes  l 
levez -vous  tous,  accoures  tous.  Car  liberté 
appelle  les  bras  de  tous  ceux  dont  elle 
Vient  de  recevoir  les  s èrm  eus . C’est  là  se- 
Cpnde  fois  que  les  tyrans  et  les  esclaves 
Conjurés  souillent  sous  leurs  pas  la  terre 
d’un  pupl©  souverain.  Ca  moitié  de  leurs 
saçrilégés  y ont  trouvé  la  première 
bis  leur  tombeau  r que  cette  fois  tous 
périssent  ) et  que  leurs  ossemens  blanchis 
. jggjjj  oawpggne§  ^ s’élèvent 
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des  tropliës  au  milieu  des  champs  que  leut» 
ffa'rig  aura  rendu  plus  féconds  ! Aux  armes, 
f rançais  ! eôüvfcë£-voàs  de  la  glétre  la 
plus  éclatante , en  défendant  cette  liberté 
adorée.  Encore  quelques  jours  y encore 
jquèlqûëé  coinbàts  ^ et  du  sein  d’une  terre 
couverte  des  monumens  de  vos  triomphes , 
sortiront  tous  les  genres  de  prospérités 
pour  vous  et  pour  les  générations  de  vos 
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Discours  du  citoyen  Bexon  > Accusateur 
militaire  , à T ouverture  du  TirhunaÊ^ 
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Citoyens  , le  courage  vou£  conduira  au  combat  y„ 
vous  êtes  -des  Français  ! fatapur  de  la-  'liberté-' voua 
donnera  des  succès  j vùu$  êtes  des  Rép ubliea ins  ", 
niais  la  discipline  seule,  vous  assurera  la  victoire. 

En  vous  artn&nt  pour  la  défense  de  la  liber  té, en  voua 
féuni&sant  peur  écraser  les  coup  ables  que  le  bonheur  pu-» 
felic , irrite , pour  repousser  les  oppresseur  s et  les  ty- 
rans qui  nous  menacent;  , vous  avez,  juré  dé  sauver 
la  patrie  , êt  ce  serment  ^ ètl§'cëlui  ï|es  èttoÿèns*  qui 
gavent  nkOtirir  pour  elle. 

Cettejptomesse  est  écrite  satireés  $ aTnmes  tricolores, 
signes  de  la  déclaration  de  vos  droits,  de  la  Constitu- 
tion que  nous  nous  sommes  donnée  , que  nos  enne- 
mis vOudrbiént  déelurer  , et  dont  le  dépôt  précieux 
est  confié  *aux  Vertus  et  au  courage  dès  citoyens. 

A v0£  rtus , citoyens  ; ce  mot  sublime  vous  dit 
Ions  vos  devoirs,  Qetft  à voùs  kfaire  respecter  ce  code 
fcacré  de  Vos  droits  , mais  c’est  encore  i vous,  à votre 
^enduite-, 'k  le  faire  aimer  & ceux  qui  sont  assez  ins^n-, 
‘ |és  pour  nV  pas/vp’r  le bbrflreur . 1 

’ <y&  les  IraHros  lombçdt  s«î»  %s 
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çoups  i et  que  votre  bravôure  soit  par-tout  où  il’  y 
a à exterminer;  combattans  pour  vos  épouses , vo$, 
enfans,  vos  pères  , pour  Votre  bonheur,  pour  la  Ré-* 
publique  une  et  indivisible  , combien  des  motifs  aussi 
beaux  ne  doivent-ils  pas  vous  élever  l’ame  et  assu- 
rer vos  pas? 

Mais  malheur  à celui  pour  qui  de  tels,  sentimens 
ne  sevoient  paslesplus  doux etlesplus puissanssür leur 
cœur;  malheur  k celui  dorçt  l’épée  chancelante  ne 
eeroît  pas  trempée  dans  le  feu  du  patriotisme  , qui  , 
couvrant  sa  foiblesse  d’une  défiance  non  moins  crimi- 
nelle 9 ne  seroit  ni  citoyen  libre , ni  soldat  de  la  patrie, 
et  la  perdroit  en  feignant  la  servir. 

Celui-là,  l’œil  de  la  Loi  le  poursuit,  la  sévérité 
l’atteint,  et  son  glaive  le  punit , tandis  que  sa  recon- 
noissance  nàtitfriâlè  attend  lës  citoy  ens  courageux  , qt 
que  le  bonheur  d’avoir  servi  leur  pays  est  déjà  pour 
eux  une  douce  récompense. 

Citoyens  , ce  sont  sans  doute  des  prix  aussi  glorieux 
que  vous  aRez  mériter  ou  commandent  Sepher , 
Boulanger  , Peyre  et  ceux  qui  partagent  leurs  tra- 
vaux il  ne  peut  y avoir  q ue  des  hommes  vertueux  9y 
de  vrajis  défenseurs  de  l’unité  et  de  l’indivisibilité  do 
la  République.  \ 

Les  vertus  guerrières  ne  sont  pas  les  seules  que  la 
patrie  vous  demande  ; cqjles-ln  mémo  seraient  bien 
insuffisantes  si  vous  n’y  réunisse»  celles  du  bon  citoyen* 
celles  de  l’honnête  homme. 

Exemples  de  l’iinion  et  de  la  fraternité  entre  vous* 
vous  inspirerez  à tous  ceux  qui  vous  environnent  ce» 
sentimens  si  précieux  à l’homme  libre , si  doux  aux 
âmes  sensibles  , et  vous  verre»  tous,  les  citoyens  vou- 
loir  les  partager  avec  vous. 

Conservateurs  des  propriétés  publiques  et  particu- 
lières, de  la  sûreté  des  personnes  , pourriez-vous  ou- 
blier jamais  le'  respect  qui  leur  est  dû,  quand  vous 
n’avez  armé  vos  bras  que  pour  punir  celui  qui  oseroife 
y porter  atteinte  , et  que  vous  savez  qu’être  soldats 
de  la  liberté,  ce  n’est  que  l’être  de  la  constitution, qui 
assure  des  droits  si  chers  à l’humanité. 

Bonte  | douceur  de  la  part  des  chefs , que  leurs  ta- 


Xens  , leur  patriotisme  et  votre  confiance  orit  investi 
dû  droit  de  vous  commander , au  nom  de  la  Loi;  mais 
que  cette  loi  vous  rappelle  que  vous  leur  avez  promis  , 
et  que  vous  leur  devez  obéissance  ; songez  que  la 
liberté  n’est  que  le  bonheur  de  n’obéir  qu’a  la,  Loi  pC 
à celui  qui  parle  en  son  nom  et  avec  çlle  : et  certes , 
celui  qui  croiroit  pouvoir  s’y  soustraire  , ou  s’élever 
au-dessus  d’elle  , sera  dès-lors  un  ennemi  de  laliberiéè 
let  de  l’égalité  ; il  seroit  l’apqtre  du  pouvoir  arbitraires 
je  ne  verrois  en  lui  qu’un  homme  l'ait  pour  £>tfe  un 
tyran. 

Citoyens  , tels  9ont  les  principes  que  vous  trace  ha 
Décret  dont  l’exécution  m’est  confiée  ; tellés  sont  les 
vérités  dont  la  • Convention  Nationale  a vqulu  vpu^  j 
pénétrer  , eût  prqnoncant  des  peines  contre  celui  qui . 
voudroit  les  méconnoître. 

Aussi  que  cette  Lof  soit  bien  ^)us  en  vos  mains  un 
flambeau  qui  vous  conduise  dans  le  chemin  de  la  vertu 
et  de  l’honneur,  qu’un  code  pénal  dans  les  miennes. 
Oui  ! l’armée  où  le  plus  rarement  on  sera  contraint 
de  déployer  sa  rigueur  , sera  celle  qui . aura  le 
mieux  mérité  de  la  patrie.  Lisez-y  les  peines  qu’elle 
prononce  pour  ne  les  encourir  jartiais  ; f oy  ez  ce  qu’elle 
demande  de  vous , afin  de  vous  en  souvenir  toujours  ; 
et  faites  que  , si  elle  doit  être  .l’effroi  du  méchant  et  , 
le  tourment  du  coupablè,  elle  devienne  la  règle  de  la 
conduite  du  soldat  républicain. 

Le  désir  delà  paix,  .le  sentiment  de.  la;  fratèrnilé , 
vous  ont  conduits  dans  cette  contrée  ; le  voile  des  er- 
reurs que  des  traîtres  avqient  étendu  sur  elle  a peut- 
être  encore  quelques  lambeaux  ; tous  les  préjugés  que 
Lr  méchanceté  et  la  calomnie^  avoient  élevé  contre 
vous,  ne  sont  peut-être pas .eqcqre  tout-k-fait  détruits  ; 
quelle  que  ait  pu  être  V otrè  c onduite^Quef  ôujourssage  et  ;r 
pure, que  votre  respect  pour  ïal^ijjf  Qt^éié^ippl'eenfi.n,: 
assurent  ici  le  triomphe  de  la  Constitution  , de  la 
Liberté  et  le  bonheur  de  ce  département. 

Surréillans  les  uns  des  autres  , la  Loi  vous,  confie 
un  devoir  dont  le  citoyen  ami  de  l’ordre  .et  de  sa  pa- 
trie sent  toute  l’importance  ; c’est  l’expression  du  sen> 
fcknent  d’indignation  qu’il  éprouve  au  crime  de  squ  sera- 


• ÿ '*+*+*•* 
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fclahie  , à un  délié  qui  trouble  la  société,  et  atteint  ïéfâ 
droits  de  l’homme  c’est  celui  de  le  dénocner  et  d’ap- 
peller  sur  la  tête  au  coupable  la  Vengeance  de  la  jus- 
tice; mais,  citoyens,  ne  l’oublies  pa.S  , c’est  aussi 
êelui  de  n’étrc  jamais  entraîné  ni  par  la  haine  , la  pré-» 
venticn , l’intérêt  personnel,  et  d’être  toujours  cou* 
duits  par  l’amour  de  la  Patrie  , de  la  Liberté  et  de  la 
Loi. 

Elle  ne  veut  paè  nori  plus  qu’iî  puisse  Vous  ètte  fait 
tin  seul  tort,  une  seule  injustice  que  vous  n’aÿez  le; 
droit  de  faire  réparer  ; elle  appelle  la.  plus  grande  ri» 
gueur  contre  tous  ceux  qui , Chargés  du  soin  de  pour* 
voir  à vos  besoins  , a votre  subsistance,  h vdtre  bierf* 
être,  eseroient  calculef  leurs  fortunes  sur  vos  priva- 
tions, que  vos  plaintes  soient  déposées  dans  le  sein  de 
éeux  que  la  Loi  a chargé  de  î.espoursuivre  * toujours 
prêts  à vous  ^tendre , eUipressés  afaire'  punir  lés  cou* 
p aides,  vous  aurez  sans  cesse  en  nous  et  vos  frères  4 
vos  camarades , qui  partageront  nos  travaux  des  pro- 
tecteurs ardens  de  l’innocence  et  des  vengeurs  inflexi- 
bles «hi  crime; 

Il  a ensuite  expliqué  aux  jurés , l’objet  et  l'impor- 
tance  de  leurs  fonctions,  après  quoi  le  citoy  en  Cellier* 
président , prononça  un  discours, dont  nous  donnerons 
l'analyse  dans  la  feuille  prochaine. 


A Caen,  de  l’imprimérie  déjà  Guerre  suivant  l’Arméé# 


V 


Du  Lundi  16  Septembr 


D/E  L ARMÉE 


i)t:s  COTES  DE  CHERBOURG; 

C,  K 4 » i V ». 

PAR  J.  J.  DÈRCHË. 


Caen,  le  Lundi  16  Septembre  l’art  H? 
de  la  République  ' p une  et  indivisible. 

' ■ S 

O'ïdrf  Mii.tta ire  Du 

r\-  1 avenir  , tout  soldat  ou  -volontaire 
malane  sera  obligé  f en  entrant  a'  TrSoU 
tal , d'endosser  la  cdpotté-  afin*  tfé ‘s?Sn$er~ 
ver  scm  habit- 

^^punaie  pourra  obtenir  dé  pérùftssiod 

poué  sortir  pendant  sa  convalese&nèe,  s’il  5 
b’a  satisfait  à cet  ordre;  et  ..s’il  arrive 
qu  un  Officier  de  sarite  sè,prqiett§' : 
freindre  , on  sevirk  contre  lui  d’après  les 
règlement  relatifs  à la  police  des  hôoÙ 
taux.  r 


Il  est  enjoint  aux  chefs  de  corps  de 
toutes  armes,  de  remettre  sdus  U Heures 
^,S°I!,S  I,®®  peines  portées  par  la  Loi , aii 

noÉ. 


r&inâtif  de  tous  les  officiels,  sotis-officieré' 
et  soldais  de  leurs  corps  , qui  seroient  ci- 
devant  nbbles , ou  qui  auroieùt  été  , soit 
clans  les  ci-devant  maisons  militaires  de 
Louis  Capet , ou  ses  frères  , soit  dans  la 
garde  décrétée  par  l’assemblée  législative 
pour  le  ci-devant  roi. 

Les  chefs  de  corps  seront  également 
tenus  de  joindre  à cet  état  les  noms  de 
tous  ceux  qui  seroient  suspects  par  leuis 
opinions  ou  leur  conduite. 


Société  populaire  de  CaeiL 
Séance  du  Dimanche. 

T. es  membres  de  la  société  avoient  en- 
•fèvé  la  veille  une  députation  aux  Repre- 
seiitnns  du  Peuple,  pour  les  solliciter  en 
Fiveür  des  citoyens  mis  en  état  d’arresta- 
tion. Le  citoyen  Linclet  développa, avec 
force,  les  motifs  qui  «voient  détermine  la 
Convention  à çonnoïtreles  rumincaüons 
de  cette  cdnjuration  traînée  contre  la  Ke- 
présentation  nationale  y et  dont  la  reus- 
v (te  é t'oit  la  ruiné  de  la  Liberté  et  le  reta- 
Plissement  du  despotisme  en  France.  U 
démontra  clairement  que  les  administra- 
teurs du  Calvados  , loin  d’avoir  ete  éga- 
rés comme  on  vouloit  le  donner  a enfeu- 
>lr»  avoient,  au  contraire  , fait  tous  leurs 
' {forts  pour  entraîner  les  administres  da  ns 
■ - nu’ ils  avoient  formée  de  concert 
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les  conspirateurs  de  la  Converti eii?’ 
11  rappela  l’oppression  des  habitans  de  la 
ville  de  Caen  dans  le  tems  qu’on  les  for- 
coit  à marcher  contre  Paris  ; l’orateur  dit 
que  ces  administrateurs  dévoient  rendre 
compte  de  leur  conduite  à la  Convention; 
que  c’étoit  à la  Convention  qu’il  a pparte- 
noit  de  juger  les  coupables  et  de  décider  sur 
leur  sort.  Il  engagea  les  habitans  de  Caen 
à s’en  rapporter  à ceux  qui  sont  chargés  de 
l’autorité  souveraine  ; il  tourna  ensuite 
leur  attention  sur  les  subsistances  , enga- 
gea tous  les  citoyens  à surveiller  les  acca- 
pareurs , les  malveillans  qui  ne  cessent  , 
pour  opérer  la  contre-révolution  y d’em- 
brasser toutes  h s occasions  , de  tenter 
tous  les  moyens  pour  fatiguer  le  peuple  # 
pour  le  faire  souffrir  , espérant  par-là  le 
dégoûter  de  la  liberté. 

Le  citoyen  Carpentier  répondit  au  ci- 
toyen Lindet ,,  et  chercha  à excuser  les 
habitans  de  Caen  sur  leur  erreur;  il  vou- 
lut prouver  que  les  administrateurs  pou- 
voient  même  avoir  été  trompés  ; que  c’é- 
toitles  journalistes  qui  avaient  formé  l’es- 
prit public  ,,  et  que  ces  journalistes  d’ex- 
celleRS  patriotes  étoi ent  devenus  des  aris- 
tocrates. 


'Extrait  du  discours  prononcé  par  le  citoyen 
Cellier  y à V ouverture  du.  Tribunal  mili* 
. taire. 

Le  citoyen  Cellier,  faisant  les  fonctions 
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|e  P^si^ent,  a présenté  les  avantages  da 
. nouvelle  procédure  rnihtaire  , et  sur- 
tout de  l’institution  bienfaisante cîes  jurés. 

Apres  a voir  rappelé  avec  quelle  rigueur 
on  pu  n iss  oit dans  l’ancien  régime  , les 
j au  tes  les  plus  légères,  et  jusqu’à  un  sim- 
pie  mouvement  inspiré  par  la  nature , 
* K assurez -vous,  braves  militaires,  a-t-il 
? ajouté  ^ le  règne  du  despotisme  a fait 
place  a celui  dé  la  justice  et  dé  l’iru- 
inanité  5 des  lois-  clouce^  et  sages  ont 
remplacé  un  code  de  sang  5 votre  vie  et 
votre  honneur  ne  dépendront  plus  cl’une 
>>  çaste  orgi^eilleuse  et  insensible,  et  voua 
? jouipèz  enfin  du  cîou^  avantage  d’être 
jugé  p^ç  vos  pairsè 

^aispîus  la  Loi  a fait  pour  vous,  plu^ 
vous  devez  faire  pour  la  patrie  : il  ne 
suffit  pas  de  là  défendre  contre  ses  en- 
nemis extérieurs  , il  f«pjt  encore  y faire? 
régner  l’ordre  , la  paix,  et  sur-tout  le 
r respect  des  propriétés  ». 

.^e  citçyen  Cellier  a promis  , au  nom  du 
tribunal,  la  plus  prompte  instruction ; «Si 
j>  nous  avons  le  malheur  de  trouver  des 
» coupable^  , a-Çil  dit,  en  finissant' , nous 
* chercherons  un  moÿen  a abréger  leur 
? détention;  et  nous  ri  ’publi  erons  j a mais 
f que  l’homme  foible  qui  a pu  s’égarerun 
-t  instant,  ne  cesse  pas  d’être  notpe  frère* 


:» 

1 

}> 


Sur  les  ^2  volontaires  du  sècouiibat^iih 
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|an  de  Paris,  qui  avaient  été  dégradés 
pour  cause  d’incivisme  ,et  de  lâcheté,  27 
ont  obtenu  leur  grâce  : ils  ont  reconnu 
Jeur  erreur , ont  témoigné  le  plus  grand 
repentir  pour  leur  faute.Tout  le  bataillon 
s’ést  intéressé  en  leur  faveur  auprès  des 
Eeprésentans  du  peuple  et  du  Générai 
Peyre , qui,  de  leur  côté,  les  ont  réinté- 
grés dans  leurs  fonctions,  après  leur  avoir 
tenu  les  discours  les  plus  patriotiques, 
après  leur  avoir  démontré  combien  leurs 
perfides  corrupteurs  les  avaient  trompés, 
et  combien  ils  dévoient  redoubler  de  zè la 
et  d’activité  pour  réparer  et  faire  oublier 
\k'S  actions  indignes  de  soldats  républi- 
cains, et  de  vrais  sans-culottes. 

Le  général  Peyre  les  a fait  passer  sous 
le  drapeau,  et  tous  ont  juré  et  promis  de 
se  conduire  désormais  suivant  toute  la 
pureté  des  sentimens  qu’exige  la  cause 
sublime  qu’ils  défendent.  Ce  retour  fait 
également  honneur  aux  soldats  qui  ont 
abjuré  leur  erreur,  £u  bataillon  qui  les  et 
soustraits  à l’infamie,  aux  Représentant 
et  au  Général,  qui,  par  une  conduite  feu- 
pie  et  sévère, ont  terrassé  Le  crime  , mais 
qui,  persuadés  du  sincère  repentir  des 
hommes  purement  égarés , n’ont  mani^ 
lesté  que  la  plus  grande  indulgence. 


Caen,  le  16  septembre  17935  l’sn  denxième  de  la  République». 

Les  Officiers  Municipaux  de  la  Ville  de 
Caen , au  Rédacteur  du  Journal  de  V Ar- 
mée des  Côtes  de  Cherbourg . 

Nous  vous  faisons  passer  ci-joint  un  ex- 
trait de  notre  séance  du  14  de 


ce  mois  j 

que  nous  vous  prions  d’insérer  dans  votre 
proçliain  journal.  Cacheloü,  Officier- 
Municipal.  HÂRFORT , Officier. 

Extrait  du  Registre  des  Séances  du  Conseil 
général  de  la  Commune  de  Caen , du 
Samedi  14  Septembre  1 an  deuxième 

de  la  République  Française, 

Lë  citoyen  Exupère  - Pierre-  Auguste 
Bourdon  Grammont,  Capitaine  des  Vais- 
seaux de  la  République,  ci-devant  Major 
de  la  garde  nationale  de  cette  ville , y 
faisant  son  domicile  , rue  de  l’Eu , s’est 
présenté,  et  a déposé  sur  le  bureau  un 
carton  rempli  de  titres  de  féodalité  , con- 
cernant le  fief  de  Roquereul , sis  en  la 
paroisse  de  Verson  , ayant  appartenu  à 
ses  auteurs  , ainsi  que  de  ses  titras  de  no- 
blesse , déclarant  que  méprisant  ces  bo- 
^bets  de  vanité  ; il  desire  qu’ils  soient 
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brûlés  , et  a observé  qu’il  les  aurqÿ 

posés  plutôt  s’il  n’avoit  été  absent  pour 
son  service  ; sur  quoi  le  conseil  général 
lui  a témoigné  sa  satisfaction  de  l'obéis- 
sance qu’il  montroit  aux  décrets,  et  a 
rêté  que  mention  eri  seroit  faite  dans  le 
procès-verbal  de  la  séance  de  ce 
et  qu’acte  lui  en  seroit  aècordé. 


Notre  camp  d’Oneille,  écrit  du  4 nôtre 
Général  Dagobert , avôit  été  enlevé  par 
les  ennemis;,  dès  que  j’en  eus  00 
sance  , je  marchai  à leur  rencontre,  leur 
livrai  bataille  , et  je  les  ai  tellement  mis 
en  déroute  qu’ils  ont  abandonné  dans 
leur  fuite  précipitée  , artillerie  , muni* 
tiens  et  bagages.  Nous  leur  avons  pris 
14  bouches  à feu  , 12  caissons  , des  bom- 
bes et  des  uubu9  toutes  chargées  , ce 
prouve  que  ces  préparatifs  étoient  des- 
tinés à faire  le  siège  du  Mont-libre.  En 
les  poursuivant  jusqu’à  la  vue  de  Tilles 
franche , nous  avons  fait  3oo  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trôuve  trois  colonels; 

il  n’est  pas  inutile  d’observex  quej’aVois 
à peine  2;oq6  h^pjn^es. 


A Cfiea , d<£  rimpriwerie  <le  la.  Querre  sitÎYaoUt&rmëey 
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du  Représentant  du  pèuple  Gillet  ) 
à la  Convention  il  ut  ion  aie. 

Hantes, le  n Septembre  tyfà,  Van  deuxième  de  i*  Répnblique. 

La  garnison  Mayençaise  est  arrivée 
Successivement  dans  cette  ville  , les  6 , f 
«et  8;  et  dès  le  9 , une  colonne  de  6,000 
hommes  ; sous  les  ordres  du  général 
Beysser,  a balayé  la  rive  gauche  de  la 
depuis  Nantes  jusqu’à  la  mer.  Elle 
marché  ensuite  Sur  le  port  St-Père  , 
défendu  par  7 à 8,000  rebelles  : nos  sol- 
dats apperçurent  des  bateaux  sur  la  riviè- 
re , et  aussitôt  ils  se  jettèrent  à la  ri- 
vière et  s’emparèrent  dès  bateaux , mal- 
gré le  feu  des  ennemis;  le  pont  fut  alors 
bientôt  construit.  Un  aubuse  a mis  le  feu 
au  village , et  en  un  instant  il  est  devenu 
la  proie  des  flammes;  nous  y avons  trouvé 
pièces  d’artillerie,  dont  deux  coulevrines 
anglaises.  Ce  poste  est  d’autant  plus  im- 
portant qu’il  ouvre  la  communication  aveO 
4es  Sables  de  la  Rochelle, 


bu  Mardi  17  Septembre  179& 


LARMi 


DE  CSERËOURë; 

J.  DERCHÊ. 

le  Mardi  17  Septembre  1793,  Vàn 
de  la  République , une  et  indivisible* 

miJLii  4.IA  ü ej u iy« 

e trénéral  'ordonne  quê  tons  tes  çheÜi 
de  corps  çt  officiers  de  l’armée  tiennent: 
leurs  troupes  prêtes  à partir  au  premier 
Ordre , et  qu’ils  surveillent,  ainsi  qif il  a 
déjà  été  çlit  > l'armement  et  réqjuipement, 
afin  qu’ils  puissent  se  trouver  dans  le 
meilleur  état  possible  ; tous  les  chefs 
4’équipages,  charrois  ou  autres,  sont  com-, 
pris  dans  cet  ordre,  dont  les  ad ju dans  sont 
tenus  de  faire  faire  lecteure  dans  chaque 
‘chambrée.  . . ( , , 

Le  Général  à été  surpris  hiëi^  que/  d’a*v 
jirès  l’ordre  du  i3  du  courant , lime  partie 
des  chefs  de  corps  ne  se  soient  pas  ren^ 
dus  au  conseil  auquel  il  lés  avOi;t  invités,'/ 
il  se  flatte  qu.ë  dorénavant  cela  pf&rrif  érà 
t)ljuss 


qui  y sont 
par  écrit, 
onnera  ce 


ne  j.  armee  , qui 
>ien  , en  feront 
îmier  ordre, 

les  officiers  de 
rvice  ôu  non  > à 
dus  strict  unir 
)n£  de  s’y  cou- 


Robert 


►ataiî^ 

~™™andé  un 

- pour  la  prison,  qui 

s assurera  de  la  santé  de  ceux  * 
détenus,  et  d’après  le  rapport, 
qu  il  en  fera , le  Général 
qu’il  appartiendra. 

* Gés  différefis  corps  od  cietacneme 
toutes  armes,  qui  composent  l’armée 
ïî  àuroieût  pas  de  chirurgien  , °n 
rapport,  par  écrit,  ai/  premic 
, Général  invite  tous 

* ai  mée , qu  ils  soient  de  service 
etre  dorénavant  dans  le  plus 
Jotme  ; céüx  qui  négligeront 
tormer  seront  sévèrement  - 

Le  Général  à’utorise  le  v 
çlief  d’artillerie , à recevoir  les  battes  qui 
l in  seront  remises  sous  le  vu  bon  des  chefs 
de  chaque  corps  , de  même  que  la  poudre 
qu.  proviendroit  de  vieille!  cartouches 
cm  il  remplacera  en  même  nombre  par 
cl  autres  cartouches  en  bon  état,  ' 

4.?îer  /lés/ quatre  décrets  envo 
|dinistre  dé  la  Guerre , ont  été 
à leur  arrivée  , à tousles  corps  de 
savoir  : celui  clu  7 Septembre  qui  des- 

titue les  fonctionnaires  publics  qui  n ont 
ms  ht  coiAfiançe  du  peuple ;2°.  celui  du  o, 
relatif  a la  trahison  de  Toulop  ; 3°.  celui 
qm  a rapport  aux  marchés  pour  les  ar- 
mees  ; 4 celui  concernant  les  vétérans 
çt  wva%içs.  ~ 
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Toutes  èes  Loix  doivent  être  lues  indi- 
viduellement dans  chaque  compagnie. 

Lettre  du  Ministre  de  là  Guerre , du  14  $ep~ 
tembrç  , envoyée  du  bureau  dé  l'inspec- 
tion générale  des  troupes  , et  adressée  à 
Te  us  lès  officiers  généraux , employés  dans, 
les  armées  delà  République  Française , et 
à tous  les  Conseils  d’administration  des 
corps  composant  les  dites  armées * 

' \ f •' '■  ■ ^ m-  * • - ■ • é:-j  nrf.b.  hiuiu  ;v:  •>. 
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Dans  le  moment  où  le  peuple  se  leva 
tout  entier  pour  repousser  les  tyrans;^ 
4ans  le  moment  pu  tous  les  citoyens  fran- 
çais accourent  de  tous  lès  coins  de  la  Ré- 
publique pour  grossir  nos  armées  , il  esfc 
de  notre  devoir  de  prendre  tous  les  moyens, 
propres  4 faciliter  ce  grand  mouvement. 

Un  grand  nombre  de  militaires  infirmes 
et  hçrs  d'état  dp  servir  sont  encore  dans, 
nos  armées  et  dans  nqs  hôpitaux  ; il  seroit 
injuste  de  les  retenir  loin  de  leur  s foyers 
Où  ils  dojvent  jouir  du  repos  que  leur  état 
exige  , ou  çleé  recompenses  que  la  Loi 
leur  accorde  ; il  est  imprudent  de  leur 
laisser  consommer  inutilement  , sur  la 
frontière  , des  Subsistances  destinées  à 
Ceux  de  nos  frères  qui  sont  en  état  de 
défendre  la  patrie , et  qui  la  défendent 
en  effet. 

D’après  ces  considérations , les  Géné- 
raux employés  dans  les  armées  de  la  Ré*.’ 

Çublique^congédiçront  sans  délai  ouferont 
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eop  geôlier  tous  les  soldats  infirmes  qtvi  né 
feetmçW  p tu $’  réelle] re  aucuns  services  dans; 
les  armées  /en  prenant  cêpeù  d'an  % toutes' 
les  pidcau  tiens  nécessaires  pour  nëpas 
confônel'rg;'' deé'  maladies  passagères  et  sus# 
Ceptibïes  de  guérison  avec  des'  infirmités 
constantes  et  4^s  maladies  absolument 


Pour  obvier  â cet  inconvénient , tout 
soldat  qui  çfôm^fecïera-  congé  de  réforme 
sera  muni  d’un  certificat  du  chirurgien# 
pia  j br  du  régiment  «,  qui  attestera  i*i nfirmi té 
èt  riiicapàcifeé  de  seryir.  Cè  certificat  sera 
présenté  au  conseil  d'administration  qui , 
aptes *|Htfè assuré  par  lui-même  que  l’ex» 
Jjpèë*^ eép 'itdiïb^iné  aü  véritable  état  du 
malade y mettra  son  appr  obation.  Enfin 
le  ëërtifldàtvWéra  présenté  à l’officier  gé# 
ngral  le  plus  voisin  de  l’endroit  où  sé 
trouvera  le  militaire  > lequel  fera  und  se- 
condé Vérification  è et  prononcera  si  le 
ponge  de  réforme  doit  être  délivré  où  non» 

C’est  cl’uprês  ces  formalites  seulement 
gué  les  congés  de  réformé  seront  déli- 
vrés V et  si  le  militaire  est  dans  le  cas  de 
récompenses  ordonnées  par  la  Loi,  on 
lui  'donnera'  en  même  tems  que  sa  car - 
touché1;'  lés  cértifipats  : nécessaires  poqr 
*x~ # 1 ■ *r.  : : * v ' ■ 1 ■ : T-  y.: 


et  

•^ellerdenù 
les  qùarçiers  des  troupes  actuellement 

* C S U v,  4 ( - L j S-  • • v w ; i v v i » v ri  \i&  v:  ».  *£. 


les  chefs  de 


gpcxÉyp  ppPULAipi  Bp 

'•  • ' ’ 

Séance  du  Lundi* 


_ ps  veilleront  a 
cet  ordre  spif : "exécuté. 

Les  chefs  dii  corps  de 
mettront,  dans  le  jour,  au  chef  fie  1 état 
Sa  oh-  Æoéfàl  , leur  manque  d’hommes 
âu  complet , afin  que  le  General  puisse 
' rendre  des  mesures  a ce  sujet. 


Les  membres  de  la  socmte  commëncenl 

à reparaître,  et  nous  esperaps  ®e  daps 
peu  nos  assemblées  vont  reprendre  leur 

^SUSatlîlMer  fut  consacrée  au* 
discussions , relativement 
ces-,  les  fermiers  et  MgÉM 
liguent  avec  les  ennemis  de  U chose 

T^nhlimip  ils  ne  serendent  qua  la  Ciel 

mèrerbU3un  malgré  les  pracïamâttons 

SL  Js  frites  >r; les  Reure^ataps 

du'  Peuple  , ces  depositaires  des  alumms 

de'  tous  les  citoyens  > $è  refusent  de  re 
plir  le  devoir  que  lef  lois  ;lqgr^nposenti 
les  fermiers  vendent  leurs  grams  au-des- 
fixé  par  la  Copren^, 
les  boulangers  vendent  leur  pavn,  peu 
dant  ’ la  nuit  , m*  rhÿe#  - IwfrjW»» 
je  leur  payent  plus  cher  qqp  la  1©  . 

H déterminé  ^ et  le  pauvre  se  Uouye 


tbûjôurs  lézé)  c*cst  ou  partie  le  pauvr^ 
Qüi  iiëUï'rif  le  citoyen fortuné  , qui  fai| 

{dûs  les  Iravau?  publies , qui  Yb{ent  ati4 

frdhtjèfès>  qui  soutient  la  révolution;  et 
iiiulgré  tous  ses  sacrifiées  il  aoü^rej  il  est 

üialheqreux;  les  riches, acçapafent toutes 

les  Subsistances  de  première  nécessité  , 
1 égalité  dévient  pour  lui  un,  mot  vuida 
de  sens  - le  pauvre  se  plaint , il  iiriplore 
rëiécütion  de  la  loi  > et  ceux  qui  tien- 
nent dans  leurs  mains  la  fortune  pubjl» 
que  \ Ceux  qui  sont  chargés  de  veiller 
SU  salut  dé  tous  , eqtendeht  avec  indifé 
férence  les  cris  des  malheureux*  Eh  bien! 


N O U 


iôndrgs])  îér.  çeptemhre»  — Quoique  Pitfi 
dit , pour  ainsi  dire  , introduit  dans  Lon- 
dres la  thème  police  qtie  SartîdëS  aVqit 
établie  ign  France , «‘est-a-àiçe*  qu’il  l’ait 


TjJ  . 


iî) 

peuplée  de  mouches  et  d’espions  , on  s’eÿ 
plrime  avec  énergie  , dans  les  taverne^ 
Sur-tout , suit’  la  guerre  actuelle  ; ét  dep* 
Jiièrement  dans  un  café  dè  Palmell , j|  f 
a eu  une  rixe  assez  violente  â ce  sujet , p4 
plusieurs  de  ses  sOudoyés  ont  èu  le  de§T 
sous.  Le  ministre  é vdu}ù  tenter  quelques 
unes  de  ceâ  arrestations  clândëstines,ddng: 
usent  ses  pareils  pour  forcer  le  peuple  .aij 
silence  ; mais  cè  moyen  n’a  pas  réussi  ^ $£ 
aurait  pm  le  conduire  beaucoup  plii§ 
loin  qu’il  ne  voudroit,  La  pétition'  deÿ 
deux  Cents  nulle  pour  la  paix,  que  beaiir 
ébu p dé  gens  regardoiént  comme  suppo- 
sée , se  confirme , et  plusieurs  lettres 
d’Angleterre  en  font  mention.  Il  est  sûr 
que  Pitfc  , malgré  son  astuce  , est  fort  em- 
barrassé , que  les  réclamations  des  corn- 
tnerçans  l’assiègent  de  toutes  parts  5 que 
les  prétentions  des  Américains  le  for»! 
trembler  ; que  le  défaut  de  matelots  et  de 
troti  p es  de  terre  éludent  ou  retard  en*! 
toutes  les  mesures  qifil  v du  droit  prendre^ 
que  la  neutralité  de  ïa  Suisse  et  du  Danr 
Uemarck  lui  donnent  des  inquiétudes  pour 
If  Nord } qu’il  est  loin  d’être  tranquille 


. (8)  ..  . , , ; , 

. - , . ' , i • • ' ' ..  V • - -.  y,/ 

Sur  les  possessions  anglaises  dans  TA  me* 
rique  , et  que  la  tournure,  quq  les  affaires 
prennent  en  France  , et  sur-tout  dans 
la  Vendée,  lui  prouvent  avec  effroi  qji’il 
à vainement  versé  deè  mimons  sterling» 
pour  diviser  la  France. 

Le  déficit  est  énorme  en  Angleterre  j 
et  l’instant  approcfie  On  il  faudra  fondre 
lacloclie.  Âu  reste , la  division  qui  règne 
entre  les  puissances'  coalisées , n’est  pas 
aussi  contraire  à ses  vues  qu’on  pouvoir 
le  présumer.  Beaucoup  de  personnes 
Croyent  même  qu’il  la  fomente , et  que 
c#est  le  seul  moyen  qui, lui  reste  de  se 
tirer  d’embarras.  S’il  armoit  la  PrussÇ 
Contre  l’Autriche , il  entraineroit  ainsi 
une  güërra  désastreuse  pour  la  Hollande, 
que  des  liaisons  avecla  Prusse  forceroient 
à y prendre  part  ; et , faisant  une  paix: 
partielle  avec  la  France  , il  feroit  pro- 
fiter l’Angleterre  du  délabrement  fofcj; 
pu  se  trouverait  la  Hollande» 


A Caen,  de  l’imprimerie  delaGaerre  savant l’Ar»é^ 


Du  Mercredi  18  Septembre  i 


DE  L ARMEE 


DES  COTES  DE  CHERBOÜ8 


Caen,  le  Mercredi  18  Septembre  1798.,  Van  21 
de  fa  République , une  et  indivisible . 


Ordre  Militaire  du  18 


e Général  recommande  aux  chefs  âë 
corps  d'employer  tous  les  cordonniers  à 
leur  disposition ,,  à la  réparation  de  la 
chaussure  du  soldât.  Ils  pourront;  à cet 
égard  r passer  une  revue  sans  armes  pour 
s’assurer  que  cet  ordre  soit  rempli. 

Les  officiers  de  visite  dans  les  prisons 
s’assureront  si  elles  sont  journell;  ment 
visitées  par  les  chirurgiens  des  diffère  ns 
corps;  ils  recommanderont  aussi;  qu’au- 
cun prisonnier  ne  soit  tenu  au  paiement  / 
ce  qu’on  appelle  bien-venue  ; et  ils  ordon- 
neront au  concierge  , de  leur  en  faire  rap- 
port, sinon  ils  deviendront  eux- meniez 
responsables  de  cet  abus» 


Difîéreîis  éhtfo  de  -corps  pâë 

satisfait  à la  demande  qùi  lêur  a été  fai  té 
de  pétât  k'dbiite'tif'^deè  ei-deyant.  nobles 
et  des  nbffiëiè1*4ly  ,'vSdais-'offi.ci@fè  et  : soldats  * 
ayant  servi  d&ns  iamaison de  Louis  Capet 
bu  de  ses  f t eres>  ainsi  que,  de  ceux  qui 
peuvent  êtrè'suspëets  à la  République , ië 
Général  leue  ënj[qint  de  se  reudre  , de- 
main, cinq  heures  dû  soir  y ju  quartier- 
génërâl,muni  dhdit  état,  & i’efïet  de  confé-* 
rer  avec  lui  sur  cet  objet  importent. 

Tbiis  les  cbfps  dé  l’armée  continueront 
à être  prêts  à marcher  au  premier  ordre. 

Dbré bavant , si  des  officiers  de  visite 
aux  prisons  trouvent  encore  des  hommes 
ivres,  le  cômmahdantde  la  garde  devient 
dra  responsable  de  cette  conduite* 

■°  ■'  ' - Oll^gùM  . . , ' •'/-  .1 


Jugemérit  du  Tribunal  militaire  de  l'armée 
des  tâtes  de  G lier  bourg,  du  14  septembre 
1793. 

•îismnoaBq  éèb  giiÆla  % eihpo 

L’ Accusateur  mïliteirë .-a  présenté ( iihé 
accusation  de  désertion  contre  six  soldats 
du  régiment  ci-devant  Armagnac  , sur 
laquelle^  les  téffioins  entendus  , le  Juré  à 
déclaré  qu’ils  étoient  coupables  de  déseï*» 
tion  , mais  qu’ils  étoient  excusables. 

Cette  excuse  a paru  fondée  sur  ce  que 
tes  particuliers  , extrêmement  simples  et 
villageois  , ne  naroissent  pas  avoir  pOnsé 
èoiimettre  un  délit  3 qti’ilsnë  s’ëtoient  paé 


V 

- - ' — - • \“ 


c»), . , , 

engagés , et  aboient  été  incorpores  <ta m 
cerérfment , après  avoir  fait  partie  du 
continrent  de  leur  commune  *?  quila 
avoiént  d’ailleurs  le  projet  de  revenir  , et 
nue  les  motifs  qu’ils  ont  allègues  pour  leur 
départ  partoient  de  senti tnens  naturels  et 
d’humanité  ; car  sans  cela  , la  peine  pro- 
noncée par  la  Loi, pour  la  désertion, n eut 
pas  manquée  d’être  appelée  severement 

contr’eux  par  le  Juré.  _ * 

D’après  cette  déclaration  , le  I nbunai 
les  a acquittés  de  l’accusation  portée  cou, 
tr’éux,  en  les  condamnant  par  forme  de 
discipline.  ' s . 

K*  Ot  y c .-dlG-  ia  , JK5Voû^ftv;! 

- îp|  s % S - fïipry  1 _ B ■;  p h..  f . 

N-;; O-  U Y-  E JU  LE  S* 

..  Enfin  ^ ■ ilsg  ifc  ■ i . '%  ï , ; 

L’armée  de  la  Moselle  toute  entier© 
p donné  et , sur  ton»  les-points , elle  a 
battu  l’ennemi , à qui  elle  a tué  beaucoup 
• d'hommes  et  de  chevaux,.  ^ i xâ-syô  :■ v 
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Rapport  de  Barrère , organe  du  Comité  de 
salut  public  » à la  Convention.  - 

Du  Quartier-Général  d’ Honscoote , le  13. 
Houchard  fait  passer  de  nouveaux  détail* 


n 


. . 


?4) 

mv  'la  dérouLe  des  Anglais  • près  Dun4 
kerque:  leur  perte  es tt  dans,  une  disp  roi 
portion  étonpaiite  avec  la  nôtre;  et  parmi 
leurs  blessés  , qui  sont  en  très-grand  nom- 
fore>  se  trouve  le  prince  Adolphe,  fils  du 
roi  d'Angleterre,  On  assure  même  que  le 
fameux  général  d’Alton  a été  tué.  Dans 
une  lettre,  sous  la  même  date  , Hôuchard 
écrit  : Aujourd’hui  les  attaques  ont  mar- 
ché de  fropt , et  ce  qui  me  fait  penser 
qu’ellès  ont  entièrement  réussi,,  c’est  qu’on 
vient  de  m’amener  800  prisonniers  et  20 
pièces  de  canon.  Tout  le  monde  dit  que 
nos  troupes  sont  dans  Menîn.  L’affaire 
de  Wervick  a été  extrêmement  chaude  ; 
le  Représentant  du  peuple , Châles , a 
été  blessé  à la  jambe  par  un  éclat  d’obus, 
et  nos  troupes  spnt  entrées  dans  Meqin. 

Mauheuge , le  î3.  La  forêt  deMormalle  a 
été  attaquée  par  le  général  Hiller  : ses 
premières  tentatives  avpient  été  déjà  cou- 
ronnées du  succès , et  nous  avions  fait 
plusieurs  prisonniers;  mais  des  déserteurs 
Autrichiens  ayant  annoncé  que  le  Ques- 
noy  s^étoit  rendu  le  11,  et  le  général, 
n’entendant  plus  le  canon  de  cette  place  , 
a cru  devoir  ordonner  la  retraite  et  abon- 
dorrner  l’entreprise.  Les  Représentant 
du  Peuple  qui  sont  à Maubeuge , et  qui 
donnent  ces  détails  , doutent  cependant 
encore  de  la  vérité  de  ce  bruit  ; mais,  il 
n’en  a pas  moins  éveillé  la  sollicitude 
-du  comité  de.  salut  public  3 et  Banèra 
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annonce  que  des  ordres  ont  été  donné? 
au  général  Houchard  , pour  aviser  aux 
moyens  de  porter  du  secours  aux  villes 
d’Avesnes  et  de  Landrecies, 
du  Quesnoy,  si  elle  est  vr 
mettrcit  la  sûreté, 

Memiiy  le  i3,  Le  général  Houchard  afâit 
attaquer  Meuin  le  i3„  quia  été  pris  le 
même  jour. Rien  nepeut résister  à l’audace 
impétueuse  de  nos  généreux  guerriers.  Le 
poste  de  Weryick  a été  enlevé  , comme  à 
l’ordinaire  , au  pas  de  charge  , et  arec  la 
hayonnette.  Les  ennemis  étourdis  de  ce 
coup  l ont  aussitôt  abandonné  Men 
Nous  y avons  pris  40  canons.  Mon 
lègue  Châles  , dit  Levasseur,  qui  é 
a été  blessé  à la  jambe  ; je  n’ai  pas 
le  bonheur  de  voir  , comme  lui  > couler 
• mon  sang  pour  la  patrie  *>  m 
serai  toujours  prêt  à 'le  répiinclré. 
deuxième  bataillon  de  Paris  a fait  des, 
prodiges  de  valeur  : il  en  est  de  même 
du  quatrième  bataillon  dés  bataves,  Nous 
avons  eu  cependant  à gémir  sur  quelques 
excès  que  *n ans  réprimerons  : des  pillages 
pnt  été  commis  ; mais  nous  avons  décou~ 


V . '■  l*  ‘ ’ ' ' 


(A) 

t un  ç^s  lâches  qui  s’en  sont  rendus 

1 2,  n . ,r v'> " 

pables  : c’est  un  dragon  cpii.  emp or- 
toit  sous  son  manteau  une  pièce  de  toile, 
il  a été  condamné  à six  années  de  fers, 
au  milieu  des  applaudissemeris  dè  l’armée. 
On  Vient  dé  nous  amener  1,200  prison- 
niers , parmi  lesquels  se  trouvent  plu- 
sieurs généraux. 

A cette  lettre  en  étoife  jointe  une  de 
Châles.  Mon  sang  , dit-il , vient  de  couler 
pour  la  Patrie  , ma  blessure  n’a  fait  que 

4 •'  .■  (j  - v,  < | ! fj  ' f x 

donner  au  courage  des  Républicains 

plus  d’ardeur;  je  m’en  félicite  etjeren- 

. , , ^ , moitié  à'&l  -si lit  ' m arsnfo 

voie  a la  Convention  toutes  les  jouissances 

î 

que  les  soldats  me  font  éprouver. 

ri  13  OIjSD  ^DitialîimOO  mp  SVBld  &l 

Strasbourg- Ç’est-là  qu’est  le  foyer  de 
conspiration  dont  Parrèro  a parlé  ; le 
projet  de  livrer  cette  place  a, été  formé, 
mais  découvert  pair  la  joie  imprudente 
des  ennemis  qui  n’ont  pas  dissimulé  qu’ils 
comptoient  sur  une  trahison*  A leurs 
propos  se  sont  joints  des  rapports  d’urç. 
négociant  suisse  , et  les  Rep  résenf  ans  du 
Peuple  annoncent  qu’ils  ont  pris  aussitôt 
toutes  les  mesures  que  la  prudence  com- 
mandait. En  ce  moment , ajoutent- ils  , le 


sbntie  dans  toutes  ies 
des  départenienS  du  RHiïi  , et 
assure  qu b les  ennemis  ont  été 

Givet  , le  1 1 . La  g arnisbn  et  les  liabitans 
viennent  de  faire  nne  sortie  , et  d atta- 
quer le  village  d’Astien  : l’ennenti  a fui 
fct  abandonné  ses  postes  , et  le  but  de 
cette  expédition  , quiétoitde  faire  entrer 
dans  la  place  §o  voitures  de  grains  et 
de  farines  , a été  parfaitement  rempli. 
La  frayeur  des  Autrichiens  a été  telle, 
nue  la  garnison  de  Dinanâ  fait  rentrer 

i • , , Vt  .. 

dans  la  ville  les  canons  qu  elle  avoit  sur 
la  route.  Le  vainqueur  de  la  Bastille, 
le  brave  Élie , qui  commande  cette  divi> 
âion  de  l’armée  des  Ardennes,  se  proposé 
de  nouvelles  tentatives,  et  promet  bien, 
de  prouver  qu’un  general  sans-culotté 
vaut  bien  un  général  ci-devant.  Le  corps 
des  chasseurs,  tirailleurs, formé  des  jeunes 
citoyens  dés  cômtnunes  riveraines  de  la 
Meuse , s’est  distingué  dans  la  sortie- 
le  jeune  Üolecoie,  son  commandant 
du  maire  de  G.ivet  ) a été  blessé. 
Dunnerque,  le  îS.La  déroütecomp 
iinem^s  Ont  éprouvée  sous 


hiui  s cîô  cette  ville  , paraît  les  éloignsi*. 
entièrement  du  projet  de  faire  de  nou- 
velles entreprises, et  les  Représentans/du 
Peuple  qui  sont  dans  cette  ville,  écrivent 
qu’ils  apprennent  que  les  Anglais  èe 
rembarquent. 

tlne  lettre  de  l’ordonnateur  de  la  mai- 
rie de  Dunierque /apprend  ensuite  que 
le  lougre  te  IÎock  vient  de  s’emparer  d’un 
corsaire  Anglais,  armé  de  £>  obusiers  dé 
io  livres  de  balle,  et  de  4 canons. 

A tant  de  nouvelles  satisfaisantes  â 
succédé  la  lecture  d’une  dépêche  non 
moins  satisfaisante.  Les  administrateurs 
cle  Besançon  écrivent  que  les  rebelles,  du 
Jura  sont  entièrement  soumis,  et  que  ceux 
qui  se  Sont  soustraits  / par  h fuite,  au 
glaive  de  la  loi,  se  sont  retirés  en  Suisse, 
ou  il  vouiîroient  pouvoir  rester,  mais  il 
paroît  que  les  Cantons  , jaloux  de /coh- 
server  la  neutralité  , et  dé  ne  p&ç  rom- 
pre les  liens  de  fraternité  qui  doivent 
naturellement  unir  des  peuples  libres. 
Perdissent  dans  l/intention  dè  nous  lés 
renvoyer. 


A Caën,  de  3 Imprimerie  delà  Guerre  suivant  l'Armée* 


— 


Du  Jeudi  itj  Septembre  1793* 


DE  L ARMEE 


Î5ES  COTES  DE  CHERBOURG* 

par  i.J.  DERÇIIÉ. 

Caen  > te  Jeudi  19  Septembre  179.3,  l'an  ^ 
de  la  République } une  et  indivisible . 

Ordre  Militaire  du  10. 


JLje  Général  défend  expressément  à àd- 
fcüns  soldats  attachés  à l’armée, de  former 
des  raésemblemens , sous  tel  prétexte  que 
ce  soit;  s’ils  ont  des  plaintes  à porter , ils 
s’adresseront  directement  aux  chefs  de 
corps  qui  jugeront  s’il  est  cdnrenable 
d’en  instruire  lfe  Générai  j qui  alors  feroit 
droit  à leurs  réclamations. 

La  troupe  continuera  toujours  de  se  te- 
nir prête  à partir , et  les  chefs  de  corps 
s’occuperont  sur-tout  de  faire  faire  tontes 
les  réparations  quelconques* 


Les  Représentans  du  Peuple  > les  Gé- 
néraux et  Officiers-Généraux  * î’Aécus^ 


leur  militaire  et  les  Officiers  de  police  de 
Sûreté,  auprès  de  l’armée  des  Côtes  de 
Cherbourg  * ont  arrêté  , que  demain  20 
septembre  , les  divisions  militaires  se- 
raient déterminées  ; qu'a  chacune  de  ces 
diviêlons  il  serait  attaché  un  Officier  de 

Î)olicè  de  sûreté  , aux  termes  de  la  Loi  : 
e soldat-citoyen  saura  du  moins  que  les 
hommes  qui  lé  commandent  ne  sont  dis- 
tinguésdelui  que  par  les  talens  militaires 
et  lestlegrés  d’estime  que  la  République 
leur  accorde  ; que  ces  hommes  ne  sont 
distingués  comme  Officiers  que  pendant  la 
durée  de  leur  service;  que  les  grades  dont 
ils  sont  honorés  ne  sont  point  des  distinc- 
tions ni  des  récompenses  , mais  des  de- 
voirs : en  conséquence  le  Soldat  et  le  Gé- 
néral sont  égaux  devant  la  Loi  et  devant 
la  Justice. 

Quels  hommes  que  ces  Sans-culottes  ! 
quel  courage  dans  les  combats!  quelle  gé* 
nérosité  ! quelle  modération  dans  leurs 
victoires  ! Qu’ils  sont  grands  aux  yeux  de 
la  philosophie  et  de  la  raison,  ces  défen- 
seurs ardens  de  l’humanité  , ces  vertueux 
restaurateurs  des  droits  éternels  de  la 
nature  ! Quel  tribut  de  reconnoissance 
ils  ont  lieu  d’attendre  de  la  postérité, Ces 
intrépides  fondateurs  de  la  ivraie  Liberté 
et  de  la  parfaite  égalité  ! Avec  quel  en- 
chantement, quelle  admiration  , les  gé- 
nérations futures  s’arrêteront  sur  les  pa- 
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ges  où  la,  main  de  l’histoire  aura  gravés 
tant  de  constance  , tant  de  vertus  , d’ac- 
tions sublimes,  de  faits  immortels  ! Tous 
lés  points  qui  environnent  nos  frontières 
sont  marqués  par  des  tïiomphes  ; le  so- 
leil de  la  gloire  va  briller  dans  te 
pureté  sur  le  sol  qui  a vu 
cible  sanS'Culotisme.  Par* 
accompagne  nos  illustres 
seurs. 


NOUVELLES. 

IVissembourg  le  io  Septembre . 

Le  tocsin  de  la  liberté  sonne  depuis 
deux  heures  du  matin  , pour  rappeller  à 
leur  poste  tous  les  braves  cultivateurs 
des  environs,  à qui  l’on  avoit  permis  de 
retourner  momentanément  dans  leurs 
foyers.  Ils  accourent  avec  un  empresse- 
ment digue  de  la  cause  qu’ils  défendent. 
Tous  les  habitans  de  cette  ville  indis-f 
linctement  sont  campés  sur  le  HasteL 
On  s’attend  au  premier  jour  à une  af* 
faire  générale.  Landau  ne  voit  plus  au- 
tour de  ses  remparts  du  côté  de  l’ouest, que 
quelques  patrouilles  ennemies,  et  du  côté 
du  nord  il  n’en  paroît  plus.  Les  Prussiens 
se  sont  retirés  vers  Neustadt.  Les  impé* 
riaux  avec  les  autrichiens  occupent  depuis 
Ofiènback  jusqu’à  Iïçxheim,  et  sont  for* 
tement  retranchés. 
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Haguenau  , 8 septembre i 

Depuis  que  le  tocsin  a sQnné,nous  avons  ‘ 
vu  passer  des  milliers  de  Républicains, 
qui  volent  à la  défense  dp  la  patrie. 
Jeunes  gens,  hpntrçies,  vieillards  mêmes 
partie  armés  de  fusils  , partie  de  piques  „ 
marchept  à une  victoire  certaine.  Rien 
de  plus  imposant  que  l’aspect  de  Parmée 
de  Weissembourg  : forte  de  cinquante 
imlle.guerriers,  exercés  aux  combats,  cou- 
verte par  des  lignes  impénétrables  que 
des  milliers  de  bras  ont  relevées  et  per- 
fectionnées , et  derrière  elle  une  autre 
armée  de  soixante  mille  hommes,  animés 
du  courage  des  héros  que  le  cp.  de  la  pa- 
trie a réunis  dans  un  seul  jpur*,  tel  est: 
le  front  Çerrible  que  la  France  de  ce  côté- 
là  présente  à un  ennemi  timidement  caché 
dans  les  bois,  et  qui  voit  la  mort  cer- 
taine devant  lui  j s’il  osait  en  sprtir.  Op 
a appris  ici  que  les  Autrichiens  ont  pres- 
que tous  quitté  le  Margraviat  de  Bade  ef 
le  haut  Brisgaw. 


Convention  Nationale, 

Séance  du  Lundi  16  Septembre . 

Chaque  séance  semble  maintenant  con- 
sacrée à des  chants  d -allégresse.  Les  pri* 
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ges  de  Warwick  et  de  Menin  ont 
confirmées  aujourd'hui  par  le  Représen- 
tant  du  Peuple  d’Elbret,  et  si  îious  ac- 
ceptons le  favorable  augure  qu’il  nous 
donne  , les  efforts  des  tyrans  coalisés 
échoueront  bientôt  contre  l’audace  e£ 
la  valeur  de  nos  soldats  Républicains. 
Les  rebelles  de  la  Vendée  n’ont  pas  été 
plus  heureux  que  les  satellites  du  dup 
çÊYorck  ; voici  ce  que  les  Représentant 
du  Peuple  écrivent  de  Saurnur,  en  date 
du  14:  les  brigands,  cernés  de  toutes 
parts  par  nos  troupes  , ont  voulu  rom- 
pre le  cercle  de  Républicains  qui  les 
èntouroit,  mais  leur  espoir  a été  déçp, 
et  par-tout  ils  ont  été  vigoureusement 
repoussés.  Ce  matin,  à sept  heurps , ils 
ont  attaqué  , à Doué  , la  division  sous  les 
ordres  du  général  Santerre , mais  leur 
déroute  a été  çomplette.  A la  même  heure, 
nos  braves  guerriers  rempprtoient  un 
avantage  à Thouars*,  nous  ne  pouvons 
encore  vous  en  donner  les  résultats ) mais 
encore  quelques  jours  et  le  foyer  c}e  la 
rébellion  sera  totalement  éteint* 

Les  détails  sur  lesquels  çe  taisoient  le$ 
Représenta  ns  du  Peuple  ont  été  commu- 
niqués par  le  général  Rossignol  : le  topsiu 
a sonné  , mande-t-il,, dans  toutes  les  com- 
munes , et  plus  de  ïSo,oqp  hommes  ont 
volé  aux  armes  etmarché  contre  rennçmi* 
mais  instruit  de  ce  grand  mouvement 
il  a cherché  à en  empêcher  l’effet, et  nou^ 
si  attaque!  spr  trçis  colonnes  < popr  s’ç.p** 
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vrir  un  passage  du  côté  de  l'intérieur* 
et  sur-tout  du  côté  de  la  Flèche,  où  déjà 
se  forme  un  rassemblement  de  2,000  bri- 
gands, qui  rïë  nous  échapper  ont  pas  plus 
que  les  autres  , graçes  aux  mesures  qui 
ont  été  prises.  Les  trois  points  sur  les-  , 
quels  les  rebelles  nous  ont  attaqués,,  sont 
Doué,  Thouarset  Hervan;  nous  ne  savons 
encore  rien  d©  l’attaque  de  ce  dernier  * 
mais  à Thouars  notre  succès  a été  com- 
plet, et  nous  leur  avons  pris  2 canons* 

3 caissons  et  l’avant -train  d’une  pièce 
qu’ils  ont,  enfuyant,  jettéeà  l’eau  , mais 
que  nous  saurons  pêcher  *,  à Doué , leur 
déroute  n’a;  pas  été  moins  grande  : ils 
ont  perdu  beaucoup  de  monde,  et  nous 
leur  avons  en  outre  enlevé  une  pièce 
de  8 et  un  obusier.  On  les  poursuit 
encore  : les  routes  de  Yihiers  et  cleBris- 
sac  sont  couvertes  de  leurs  morts,  et 
tious  espérons  que  sous  trois  jours  nous, 
aurons  planté  l’arbre  de  la  liberté  dans 
Mortagne. 

Ce  doux  espoir  est  partagé  par  les 
Représentans  du  Peuple , dont  on  a lu 
Une  seconde  lettre.  L’échec  de  Chémillé  * 
y disent-ils  * a été  trop  exagéré  , et  se 
réduit  à peu  de  chose  , et  il  paroi t qu’il 
11’aura  d’autre  suite  que  ddinspirer  plus 
de  confiance  à nos  troupes.  La  terreur 
se  répand  parmi  les  rebelles  , et  nous 
allons  en  profiter.  Toutes  les  divisions 
de  l’armée  sont  en  mouvement,  et  sous, 
peu  de  jours , Mortagne  3 l’infâme  re* 
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Îjairé  des  brigands , sera  au  pouvoir  de 
a République, 

Les  Représentans  du  Peuple , près  l’ar- 
mée  du  Rhin  , écrivent  de  Wissembourg> 
en  date  du  i3  , la  îeltre  suivante  : 

« Hier  nous  avons  attaqué  Fennerrii  sur 
plusieurs  points  ; nos  troupes  , et  par!  i- 
culièremeïit  les  hussards  de  la  Liberté, 
ont  déployé  la  plus  rare  valeur:  par-tout 
1 ennemi  a rétrogradé  avec  une  très- 
grande  perte  ; au  seul  poste  de  Lauter- 
bourg  , on  lui  a tué  ï,5ôo  hommes  et  fait 
3o  prisonniers  , parmi  lesquels  se  trouve 
tin  certain  marquis  émigré.  Il  sera  fusillé 
aujourd’hui.  Ces  divers  combats  ont  com- 
mencé à quatre  he 
Uni  qu’à  huit 
avions  eu  plus 
chienne  n’existeroit  j 
.P.  S.  Nous  venons 
combat  de  Lauterbourg,  la  perte  des  en- 
nemis a été  de  2600  hommes  et  i5oo  bles- 
sés ^ nous  vous  envoyons  deux:  croix  de 
Saint  - Louis  et  Saint  - Lazare  , trouvées 
sur  un  émigré  blessé,  et  fait  prisonnier 
par  un  de  nos  braves  guerriers,  qui  nous 
charge  de  vous  les  offrir  en  don  patrio- 
tique. » 

Les  tentatives  de  l’armée  de  la  Mozeiîe 
ont  pareillement,  été  couronnées  du  suc- 
cès , et  le  Général  Chaubourg  écrit 
qu’ayant  attaqué  l’ennemi  sur  tous  les 
points  , elle  a partout  triomphé.  -Nous 
ifuvons  à regrefer  que  peu  d’hommes  3 IL 


n’ont 

nous 
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pèrte  des  ennemis,  au  contraire,  est  tîë&* 
Considérable* 

Les  Pyrénées  orientales  ont  été  aussi  le 
théâtre  de  nos  succès  ;le  Représentant  du 
Peuple  Ferrand  écrit,  que  les  troupes 
sous  les  ordres  du  Général  Lallou  ont 
forcé  les  Espagnols  d’tm  poste  avantageux> 
ou  ils  s’étaient  réfugiés  dans  de  belles  ba- 
raques que  nous  avons  brûlées.  On  leur  a 
fait , dit-il , 60  prisonniers  tdùs  armés,  et 
pris  4 tentes  , les  seules  qu’ils  avoient* 
Nous  n’avons  eu  aucun  blessé,  il  n’y  a que 
moi  qui  ai  eu  la  sottise  de  tomber  de  mon 
cheval , mais  j’eh  ai  été  quitte  pour  quel- 
ques contusions  qui  ne  m’ont  pas  empê- 
ché de  suivre  nos  généreux  guerriers.  Le 
meilleur  esprit  anime  nos  troupes  , qui 
sont  en  général  composées  de  véritables 
Sans-culottes  ; nous  avons  bien  encor  e' 
quelques  talons  rouges  , mais  nous  les 
surveillons.  Ça  va  , et  ça  ira , vive  la  Ré* 
jnibiiquë . 


t fu  Vendredi  20  Septembre  179 & 
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DE  LARMÉE 


DES  COTES  DE  CHERBOURG» 

par  J.  JT.  DERCÏIË. 

*€aeny  le  Vendredi  20  Septembre  1793,  Van  i*è 
de  la  République , une  et  indivisible - 

Ordre  Militaire  Du  26, 

È Général  a appris  avec  beaucoup  dé 
peine,  que  plusieurs  volontaires  oii "sol- 
dats de  lârmée  étoient  sollicités  par  la 
malveillance  pour  vendre  leur  paiii , ce 
qui  les  force  nécessairement  d'en  acheter 
chez  les  boulangers , et  ajoute  à la  diffi- 
culté qu’ont  les  citoyens  de  Caen  de  s en 
procurer.  Il  enjoint  à tous  les  officiers  de 
faire  arrêter  et  conduira  en  prison  , ceux 
qui  se  mettroient  dans  ce  cas,ët  d’en  faire 
rapport,  par  écrit,  au  chef  de  l’é tat-rrra- 
jbr-généfal. 

lia  été  ordonné  précédemment  que  les 
patrouilles  des  différens  postes,  ds  mêmb 
que  les  rondes  > s’occuperoient  â détruire 


les  jeux  dans  différons  quartiers  de  la 
Ville  et  au-dehors.  Le  General  ordonne 
au  prévôt  de  l’armée  d’établir  des  pa- 
trouilles particulières  de  gendarmerie  , 
d’arrêter  tous  ceux  qui  se  trouveraient  en 
défaut.,  de  les  faire  emprisonner,  et  d’eri 
rendre  compte  au  chef  de  l’état-major. 

Les  officiers  de  tous  les  corps  et  de  cha- 
que compagnie  doivent  également  surveil- 
ler l’exécution  de  cet  ordre. 

Les  quartiers-maîtres  des  deux  batail- 
lons de  Paris  et  du  neuvième  régiment 
d’hussards,  n’ayant  point  satisfait  à.To?- 
dre  du  r5,  en  ce  qui  concerne  l’état  cl u lo- 
gement de  leur  troupe  , avec  le  nom  des 
bourgeois , la  rue  et  le  numéro  de  la  mai- 
son , qu’ils  doivent  remettre  au  bureau 
des  commissaires  des  guerres  , sont  tenus 
<îe  îe  porter  aujourd’hui , pour  tout  dé- 
lai , et  de  tenir  ensuite  les  arrêts  pour 
huit  jours.  J 

Le  chef  de  l’état-major-général  est  sur-* 
pris  , qu’après  avoir  autorisé  un  caporal- 
fourrier  de  la  compagnie  de  Cazin , au 
premier  bataillon  de  Paris,  pour  un  ser- 
vice dont  il  est  chargé  à l’état-major  , ce 
même  caporal  soit  tracassé  et  menacé  jour- 
nellement d’être  destitué  ; il  se  flatte  que 
dorénavant  cela  n’arrivera  plus. 


S é an  et  du  Jeudi. 

Plusieurs  fermiers  accusés  d'avoir  dé- 
sobéi à la  loi  qui  leur  enjoint  de  fournir 
les  halles  et  les  marchés,  a voient  été  mis 
en  arrestation  par  ordre  des  Représenta  ns 
du  Peuple;  les  juges  de  paix  les  ont 
mis  en  liberté.  Les  Re  présenta  ns  se  plai- 
gnent, avec  raison,  des  entraves  qu’ila 
é prou  vent  relativement  au  x subsistances  ; 
c’est  vainement  qu’ils  envoient , dans  les 
campagnes,  des  instructions  et  des  pro- 
clamations pour  engager  les  çulivateurs 
a approvisionner  les  villes;  c’est  en  vain 
qu’ils  menacent  de  frapper  du  glaive  de 
la  loi  ceux  qui  refuseroient  de  se  ren- 
dre aux  réquisitions  faites  par  les  auto- 
rités constituées,  si  d’un  côté  ceh  mêmes 
cultivateurs  sont  favorisés  dans  leur  cou- 
pable négligence,  dans  leur  criminelle 
avidité  ; cependant  les  Représentons  ne 
se  rebutent  point  dans  cette  marche 
pénible, ils  se  serviront  d’autres  moyens, 
et  le  peuple  que  l’on  cherche  à fatiguer 
par  la  disette  et  la  cherté  excessive  de 
tout  ce  qui  est  indispensable  à ses  be- 
soins, va  voir,  sous  peu  de  jours,  que 
les  hommes  qui  Jui  ont  assuré  sa  liberté, 
son  indépendance,  qui  ont  fondé  les  base$ 
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çlê  san  bonheur , ‘sàïhôfit  ,'malgi  é'IeStrilt^ 
t rès  ef  les  conspirateurs,  lut  prqctirér: 
i'abondance  sans  laquelle  sa  constitution 
pe  seroit  qu’une  chimère. 

Tremblez  ! cruels  oppresseurs  d’un 
Peuple  doux  et  vertueux/  vils  égoïstes, 
royalistes  infâmes,  aristocrates  perfides, 
scélérats  de  tous  les  genres  , tremblez , 
#otre  règne  va  finir  ; il  est  déchiré  ce 
voile  qui  couVrbit  toutes  vos  abomina- 
îipl?ï’ ;;|e‘fîaiîibeuu  de  la  vérité  a perce 
les  ténèbres  de  céS'  antres  secrets  où  vous 
là  ’àèfh'ùùtlôh  'de  la  liberté,  ° 

. Assez  et  trop  long- te  ms  vous’  avez  joui 
m Mut  dW-vdsi  lîf>ertieïdë$',  vos" 

forfaits  Ont/ co uifeir la  Vésuve  : différer 
#otre  çbariiiièti!:  ; ce  serait  line  lâelieté  in- 
digne de  vrais  i’èpdbîîë'kins  ; ce  seroit  vous 
éncouràgèr  â: A e'Add veaux  attentats.  : 

Sâ  ns*cu  loites,  du  Caîvad os  > élevez-vôuk 
a la  Hauteur  des  Circonstances;  ne  voyez 
îes;  o i;ë géé  vos  pieds;;  dénoncez 

les  traUres  qui  d’oint  cessé  dé  vote  déchi-  " 
'p;-''  ëM.p&s  lettré  corn  pli  ces  ; point 
e!e  p'tîç  *.  votre-sCu-cté  dépend  de  leuVen- 
«fe®  eedruction  y saisissez  - les  vous- 
* SA  as-  ’(  la  Trkricë' a:tte-n  d dë:  vous  ne  grand 
acte,  de  ) üsticë'  ; ;votrë'rëprélienaiblé  gé- 
përdsité  ïiôuftit  lêur  criminelle  espé- 
rance  g vous  avez  fbifc  fa  guerre  aux  aris-» 
îocratesde  ï 7 90  ; c xt  è r mi  nez  les  royaliste^ 
de  1798  î ce  sort" 5èuÿ‘-  :quisbô'ucheritdës 
papaux  de  l/abondance  qui  rendent  nuis 
■|3puy  ÿpp$  les : bienfaits  de  la  nature  j qui 
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étouffent  la  sensibilité  des  cultivateurs  ; 
qui  profitent  de  vos  sueurs,  de  votre  in- 
dus  trie , de  votre  sang  meme  pour  vous 
opprimer  et  vous  avilir  ; c’est  pour  eux 
que  vous  souffrez  , que  vous  existez  ; vo- 
tre  misère  fait  leurs  délices;  ces  monstres 
n ont  de  plaisir  que  dans  le  malheur  du 
inonde. 

Lessivons  les  cendres  volcaneuses  qu’cfc 
produites  le  foyer  de  tant  de  passions,  et 
purifions , par  le  creuset  révolutionnaire, 
le  patriotisme  encore  infecté  de  la  rouille 
des  préjugés.  Quelle  seroit,  dans  ce  me, 
ment , votre  situation  , si  le&  courageux 
Sans -eu lottes  des  autres  départemens  n’a- 
yoient  arrête  la  course  de  vos  ennemis  ? 
n’avoient,  dans  les  plaines  dePassy,  mai> 
que  , au  sceau  du  mépris  et  de  l'infamie  * 
la  lâcheté  de  ces  perfides  assassins  de  la 
Liberté  ? Caen  seroit  une  autre  Lyon  ? et 
la  vengeance  nationale  feroit  pleuvoir 
$ur  vos  maisons  la  foudre  qui  doit  anéan* 
tir  cette  ville  rebelle. 

Mais  le  génie  heureux  qui  préside  aux 
b l filantes  destinées  de  notre  patrie,a  déjà 
pétrifié  ces  êtres  orgueilleux,  dont  la 
scelerate  ambition  calculent  la  réussit© 
de  ses  projets  sur  le  mensonge,  les  pro- 
messes et  les  menaces , et  qui  ne  son-? 
geoient  pas  au  courage  ardent  des  pa- 
triotes , toujours  levés  pour  terrasser, 
pans  sa  naissance,  le  monstre  du  fé- 
déralisme. 

Venez j dignes  enfans  de  la  liberté. 
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puiser  au  sein  clés  sociétés  populaires 
les  instructions  fraternelles  dont  vous 
avez  besoin  pour  vous  garantir  des  piè- 
ges de  vos  ennemis  ; e’est-là  que  vous 
prendrez  des  mesures  vigoureuses  pour 
faire  marcher,  à votre  niveau, je  riche  su- 
perbe qui,  par  son  or,  se  croit  encore 
votre  supérieur,  que  vous  déjouerez  les 
trames  sinueuses  des  tiaitres  et  des  roya- 
listes, que  vous  découvrirez  les  magasins 
des  accapareurs, que  vousexercerez  le  plus 
beau  de  tous  vos  droits,  celui  de  manifes- 
ter votre  pensée , vos  opinions , votre 
volonté  pleine,  et  entière, 

La  ville  de  Çaèïit renferme  aujourd'hui 
des  Représentans  patriotes  , des  Géné- 
raux Sans-eulottes,  nne  armée  de  fyères* 
parmi  lesquels  il  se  trouve  des  hommes 
qui  , à un  brûlant  patriotisme  , joignent 
les  connoissances  les  plus  profondes,  les 

f)îus  lumineuses , qui  ne  respirent  que 
’amour  et  le  bonheur  de  leurs  concis 
toyens^,  qui  désirent  de  pouvoir  les  servir 
de  tous  leurs  moyens  , de  les  instruire  suç 
leurs  plus  chers  intérêts. 

Hier  la  société  populaire  de  cette  ville 
fut  des  plus  brillantes.  Après  les  discus- 
sions sur  lés  subsistances,  on  passa  à l’or- 
dre du  jour,  qui  et  oit  l'éducation  natio- 
nale. Plusieurs  citoyens  développèrent  , 
avec  force  et  énergie  , les  grancfs  princi- 
pes de  l’instruction  républicaine  : le  pre- 
mier parcourut  tous  les  gouvernemena 
des  peuples  libres , prouva  que  Léducgi 


lion  d’une  République  devoit  être  uni- 
forme y et  propre  au  génie  de  la  nation  ; 
que  les  anciens  législateurs  avoient  tou- 
jours étudié  les  mœurs  et  le  génie  des  peu- 
ples qu’ils  avoient  policés,  et  pour  qui  ils 
avoient  fait  des  loix.  Le  second  , curé  aux 
environs  de  Caen  , parut  désirer  que  l’on 
cherchât  à éclairer  les  habitans  des  cam- 
pagnes; ils  ignorent  totalement  la  chaîne 
des  événeinens  y ils  ne  lisent  jamais  les 
journaux  ; les  malveillans  cherchent  à 
leur  e n imposer  sur  tout  ce  qui  se  passe 
dans  l’éténdue  de  la  République  ; leur 
instruction  est  beaucoup  plus  urgente  que 
celle  des  habi  ta  ns  des  villes  : ceux  - ci 
sont  toujours  au  fait  des  nouvelles.  Se- 
lon ce  curé  patrlotey  les  cultivateurs  sont 
sans  cesse  induits  en  erreurs  par  les  mal- 
yeillans  , qui  leur  disent  tantôt  que  les 
ennemis  sont  maîtres  d’une  grande  partie 
de  notre  territoire;  que  la  contre-révolu- 
tion est  infaillible,  Ces  hommes  simples 
et  ignorans  croient  facilement  toutes  ces 
calomnies. 


Nouvelles  promotiojw. 


W audeling  a été  nommé,  parEouchotte, 
Ministre  de  la  Guerre, tin  des  adjudans 
généraux  de  l’armée  des  Côtes  de  Cher- 
bourg * Boulanger  a été  nommé  cora* 
mandant  en  chef  de  l’armée  révolution- 
naire de  Paris,  On  sait  que  cette  armée 


Sera  accompagnée  de  six  tribunaux  révo- 
lutionnaires, et  de  six  guillotines  : c’est 
assez  dire  aux  gens  suspectés  d’incivisme, 
et  bien  plus  aux  aristocrates>aux  modérés^ 
muscadins,  royalistes, fédéralistes  et  feuil- 
lans , ce  qui  veut  dire  cOntre-révolutioii- 
naires , qu’ils  prennent  garde  à eux.  Les 
Républicains  ont  juré  la  République  ou 
la  liiort  3 ils  ont  en  main  la  guillotine  , 
et  ils  ne  cesseront  de  la  faire  jouer , 
que  lorsque  le  soldé  la  liberté  sera  tout-à- 
fait  purgé  de  ses  ennemis,  c’est-à-dire  , clé 
tous  ces  gens-lâ  : ils  ne  feront  pas  de 
quartier  3 et  les  hommeê  qu’ils  ont  ac- 
cueillis pour  les  commander  , que  le  Mi- 
nistre leur  a donnés , ne  sont  pas  de  ces 
hommes  à considération  , dont  les  pare  ns 
sont  à la  Vendée  , à Lyon  , etc.  3 ce  sont 
des  hommes  qui  n’ont  d’autre  famille  que 
la  République  ,»  toute  la  République  , et 
rien  que  la  République  , et  qui  ne  crai- 
gnent pas  la  mort.  ( Lisez  lé  rapport  des 
autorités  constituées  de  Paris,  sur  Tins» 
traction  nationale  des  3i  mai,  premier 
et  2 juin  de  cette  année,  si  vous  voulez 
les  connoîtré  ). 


AGaén,  de  rimprimerœ  delà  Guerre  s u i vsnfcl’ÀTroée, 


Du  Samedi  ai  Sèptemère  179^ 
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J O U R N 

DE  L’ARMÉE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG* 

par  J.J.  DERCHÉ. 

&aen  , te  Samedi  2 i Septembre  179$,  Van  £** 
de  la  République > une  et  indivisible « 

Ordre  Militaire  du  21. 

fi  dLl  .\;v;  V--*’ £ V'tp-tjQi  •/  / • .>■  '.)• 

Ê Général  est  Surpris  que  ; d’dprès 
toutes  les  démarches  faites,  et  les  pr  écau- 
tions qu'il  à cru  devoir  être  prises  par  les 
chefs  de  légion  et  Commandant  de  batail- 
lon de  la  garde  nationale  de  Caen  , hom« 
bre  de  citoyens  manquent  encore  au 
vice  du  à la  République. 

En  conséquence,  il  invite  les  ehefs  dë 
Se  concerter  avec  la  municipalité, à l’effet 
de  prendre  ies  mesures  nécessaires  pour 
que  ces  citoyens  imoucians  au  bien  dit 
Service  , soient  punis  ainsi  que  l’ordonne 
la  Loi. 

Le  Général  a déjà  ordonné  cjiie  lés  §ub<? 
ëistanees  lussent  fournies  aux  prisonniers j 


il  se  trouve  néanmoins  que  les  citoyens 
Marc  Lecomte  , canonnier  > et  Delchet , 
volontaire,  ont  été  deux  jours  sans  en 
avoir-,  les  sergens* majors  de  ces  corn .pa-- 
gtùes  se  rendront  eux  - mômes  en  prison 
■pour  quatre  jours. , poür  n’avdir  pas  sur- 
veillé à ce  devoir  de  l’humanité. 

D’après  le  rapport  du  chirurgien- major 
ci ù premier  bataillon  de  Paris,  il  seroit 
nécessaire  que  le  citoyen  Mathieu  > can- 
îionnier  , sortit  de  prison  pour  aller  à 
l’hôpital  ; le  Général  enjoint  à son  caph 
taine  de  s’assurer  si  les  faits.*  pour  lesquels 
il  est  détenu  > permettent  sa  soi  tie. 

Le  citoyen  Boulard,de  la  huitième  com* 
pagnie  du  second  bataillon  de  Paris , soi* 
disant  de  garde  art  poste  du  Calvados  > ac* 
tueileinent  détenu  au  violon  du  poste  de 
la  Liberté  , sera  conduit  en  prison  pour 
quinze  jones  , pour  les  faits  énoncés  au 
l'apport  contre  lui,  et  notamment  pour 
avoir  voulu  forcer  un  citoyen  , chez  lui  * 
d éteindre  sa  lumière  à onze  heures  9 et 
les  injures  par  lui  faites  à l’ofïicier  du 
poste  delà  Liberté.  L’adjudant-major  du 
bataillon  est  chargé  de  faire  exécuter  cet 
ordre  de  suite. 


Société  populaire  de  Carn-. 

, Scancs  du  Vendredi . 
L’instruction  publique  occupa  une boeuf 
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partie  cle  la  séance  , quoique  cette  im- 
portante question  eût  déjà  été  traitée,  la 
veille,  par  plusieurs  citoyens  , entv’au- 
très  les  citoyens  Bexon  et;  Sergent , qui 
démontrèrent  les  vices  de  notre  ancienne 
éducation,  et  les  avantages  que  nous 
promet  le  plan  cFune éducation  nationale* 
uniforme  dans  l’étendue  la  République. 
Quel  bonheur  pour  les  générations  fu- 
tures ! c’est  pour  elles  que  des  philo- 
sophes infatigables  ont  percé  les  ténèbres 
de  l’ignorance  ; que  des  hommes  intré-* 
pides  ont  bravé  tous  les  dangers  pour 
faire  les  déconveffes  utiles  , qui  ont  re- 
culé les  limites  dès  connoissances  hu- 
maines ; c’est  pour  lès  générations  futures 
que  le  naturaliste  profond  a fouillé  les 
entrailles  de  la  terre , a recueilli  les 
débris  des  anciens  moiuimens  , a distin- 
gué la  vertu  des  plantes  salutaires  , a 
découvert  tous  les  secrets  de  la  nature; 
en  un  mot  , c’est  pour  les  générations 
futures,  que  nous  réformons  nos  mœurs , 
que  nous  sacrifions  nos  jours,  notre  repos, 
nos  facilités  et  tout  ce  que  nous  possé- 
dons , que  nous  réunissons  nos  efforts, 
pour  déjouer  les  tramés  affreuses  dès 
royalistes  et  des  muscadins  , que  rions 
renversons  ces  chaires  où  les  sots  pré- 
jugés , les  dogmes  absurdes  étouffoienfe 
les  préceptes  de  la  saine  philosophie  et 
de  la  raison.  Les  peines  et  les  malheurs 
sont  notre  partage,  c’est  la  postérité  qui 
jouira  de  tout , et  l’idée  de  bonheur  futur 
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fait  la  consolation  de  tous  les  vrais  amis 
de  rhum  a ni  té. 

Aussi  l’orateur  , qui  hier  traita  le  sujet 
de  l'éducation, insista  beaucoup  sur  la  in- 
formation de  nos  mœuTs  y sur  le  choix 
des  hommes  chargés  du  soin  pénible  , 
mais  honorable  de  l’instrucion  nouvelle  ; 
sur  le  prompt  changemeut  à opérer, dans 
toutes  les  parties  cle  l’éducation  : à l’ins^ 
tar  des  antres  citoyens  qui  avoient  déjà 
traité  cette  matière  , il  envisagea  l’édu- 
cation sous  deux  points  de  vue  ; l’éduca- 
•eatîoh  physique,  comme  deyant  former 
la  jeunesse  à tous  les  exercices  utiles  à la 
société , tels  que  'l'équitation-  -,  le  manier 
nient  des  armes, les  évolutions  militaires. 
Je  dessin  , les  èlémens  de  toutes  lessciem 
ces  ; et  F éducation  morale  , la  plus  im- 
portante sans  doute , puisqu’elle  doit  in- 
fluer sur  les  mœurs , qu’elle  doit  former 
toutes  les  facultés  de  Famé  , produire  les 
qualités  du  cœur  , qu’elle  doit  être  la  prinr 
cipale  base  bonheur  de  la  société.  L’é- 
ducation morale  doit  être  simple  , natUr 
relie  ; elle  doit  être  l’école  des  vertus  so- 
ciales ; c’est  elle  qui  nous  enseignera  à 
mettre  en  pratique  les  saintes  maximes  de 
la  déclaration  des  droits  ; tel  est  l’heu- 
reuse perspective  que  nous  présente  le 
système  de  notre  nouvelle  éducation. 

La  jeunesse  ne  sera  plus  tourmentée 
par  des  maîtres  superstitieux  et  despoti? 
ques,  qui  n’inculquoient  dans  sa  mémoire 
qifim  f$tra§  de  spghismes,  et  de  préjugé^ 


mmm 


! 
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tpi  us  propres*  a égarer  l’esprit , à corrom* 
pre  les  mœurs , qu’à  favoriser  les  progrès 
de  la  raison. 

L’ordre  du  jour  est , maintenant , l’ex^ 
plication  de  la  déclaration  des  droits  de 
l’homme  et  du  citoyen;  ces  instructions 
utiles  , méritent  l’attention  de.  tous  les 
Trais  Républicains*,  nous  invitons  tous  les 
honnêtes  citoyens  à se  rendre  journelle- 
ment aux  séances,  qui  de  jour  en  jour 
deviendront  plus  intéressantes.  Quand 
nous  aurons  épuisé  la  matière  del’aggréga- 
tion  sociale,  nous  discuterons  sur  nos  re- 
lations commerciales  et  politiques,  relati- 
vement aux  peuples  qui-nous  avoisinent; 
nous  sommes  tous  intéressés  à coimoitre 
nos  moyens  généraux,  nos  richesses,  nos 
ressources,  l’étendue  de  notre  commerce 
et  de  notre  puissance  *,  nous  devons  exami- 
ner et  connoître  tous  les  points  de  notre 
territoire  , perfectionner  notre  agr  icul- 
ture ; puissions-nous  nous  contenter  de 
cette  science,  faire  évanouir  tous  les  ob- 
jets de  luxe  et  d’a  g renions , qui  sont 
Lécueil  des  mœurs  , de  la  vertu  , le  tom- 
beau de  la  liberté;  puissions-nous  chan- 
ger nos  palais  en  chaumières,  devenir  un 
peuple  purement  agricole,  ce  seroit  le 
plus  sûf  moyen  de  rester  libres  et  heu- 
reux au  sein  d’une  terre  abondante,  sous 
un  climat  tempéré  , dans  des  limites  que 
la  nature  semble  avoir  tracées  pour  le 
règne  de  la  liberté  , de  Légalité  , du  bon- 
heur et  dp  la  vertu.  Gardons-nous  d© 
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l'ambition  des  conquêtes  , le  tems  nous  a 
fortement  prouvé  qu’elles  ne  produisoient 
que  des  rnalheuis  ; affermissons  notre 
gouvernement  populaire  , ne  souffrons 
pas  que  l’aristocratie  reparoisse  sous  quel- 
que dénomination  q ue  ce  puisse  être  y tôt 
ou  tard  les  tyrans  nous  supplieront  pour* 
obtenir  la  paix  y exterminons  jusqu’au  der- 
nier lâche  qui  nous  parle roit  de  traiter 
avec  eux,  tant  qu’ils  souilleront  de  leur 
présence  la  terre  sacrée  de  la  vertu  et 
de  la  liberté. 

Encore  quelques  instans  de  courage  , 
d’énergie  et  de  prudence  ; encore  quel- 
ques sacrifices  pour  la  cause  de  la  liberté, 
et  le  vaisseau  de  l’état  sera  préservé  du 
naufrage.  Plus  les  tyrans  coalisés  feront 
d’efforts  pour  nous  affaiblir,  plus  ils  nous 
donneront  de  moyens  pour  leur  résister. 
En  vain  la  trahison  leur  a livré  quelques- 
unes  de  nos  places  , ile  ne  sont  pas  plus 
avancés.  Fûmes  est  en  notre  pouvoir  y 
rentrée  de  la  Belgique  nous  est  ouverte  y 
l’armée  du  nord  peut  agir  avec  ceile  de  la 
Moselle  y ces  armées  peuvent  se  réunir  , 
et  couper  la  retraite  aux  ennemis  qui  ont 
la  témérité  de  s’avancer  vers  Cambray. 
Le  tyran  prussien  est  arrêté  sur  les  bords 
du  Rhin  : nos  braves  Sans-culottes  ont 
passé  ce  fleuve  , et  le  fort  de  Kell  est  à 
nous  *,  il  ne  reste  à nos  ennemis  extérieurs 
que  la  honte  d’avoir  attaqué,  sans  succès, 
un  peuple  libre  que  rien  ne  peut  détouiv 
lier  de  sa  marche  progressive , vers  te 


de  la  raison,  de  la  liberté  et  dubonlietin 
Bailleurs  quels  peuvent  être  leurs  espé- 
rances , quand  les  conspirateurs  qui  ser- 
voient  leurs  entreprises,  seront  bors  d’é- 
tat de  continuer  les  mêmes  manœuvres  ? 
La  hache  révolutionnaire  va  sapper  jus- 
que dans  ses  racines  l’arbre  destructeur 
de  la  féodalité  et  du  royalisme  ; tous  les 
apôtres  des  autres  dogmes  que  celui  de 
la  parfaite  égalité,  seront  livrés  au  glaive 
de  la  loi  y les  accapareur  s , les  égoïstes 
éprouveront  le  même  sort  : ils  se  tiennent 
tous  par  ta  main*,  ils  sont  tous  les  ennemis 
délearés  des  Sans -culot  tes.  Hé  bien  ! il 
faut  que  les  Sans-culottes  les  exterminent, 
et  dansent  la  carmagnole  sur  leur  s cada- 
vres. 

La  société  populaire  de  Caen,  indignée 
de  la  cherté  exhorbitante  des  denrées  et 
des  marchandises  de  première  nécessité  * 
a résolu  d’envoyêr  une  adresse  à la  Con- 
vention , pour  l’inviter  a fixer  le  prix 
des  provisions  qui  sont  indispensables  * 
pour  alimenter  la'  classe  indigente  de  la 
société.  Ces  législateurs  ne  sauroient  trop 
por  ter  d’attention  pour  soulager  les  ci- 
toyens utiles,et  pointant  malheureux,  qui 
supportent  seuls  le  fardeau  de  la  révo- 
lution j la  fixation  des  marchandises  opé- 
reroi t le  plus  grand  bien  ; elle  relève- 
roi  t le  crédit  de  nos  assignats  que  l’on 
cherche  a déprifeer  pour  opérer  la  contre-, 
révolution  ; il  y a long-tems  que  lés  rn^i- 
veillaus  ont  calculé  la  réussite  de  leurs 
projets  , sur  le  refus  total  des  assignats# 
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Jugement  rendu  -par  le  Tribunal  crihiinêt  ' 
militaire y établi  à Caen . 

Le  tribunal  criminel  militair  e a Coü- 
damné,  hier,  20  septembre  , d'après  lai 
déclaration  du  juré  de  jugement  , lé 
nommé  Dubuisson,  à la  peine  de  deux  an- 
nées de  prison,  à être  destitué  de  ses  fonc- 
tions de  capitaine  de  canonniers  , et  l’a 
déclaré  incapable  de  servir  la  République, 
conformément  à l’art.  îi  , section  4 , du 
code  pénal  militaire  , pour  avoir  injurié 
Dalencourt , adjoint  alix  adjudans-géné- 
raux  de  l’armée  clés  Côtes  cle  Cherbourg* 

Le  juré  questionné  de  déclarer  en  sort 
ame  et  conscience,  si  I3tibuisson  étoit  cou- 
pable , a répondu  qu’oui;  de  déclarer  éga- 
lement s'il  étoit  excusable,  a répondu  que 
non;  en  conséquence  de  sa  déclaration/ 
le  jugement  a été  rendu  et  la  peine  in- 

g,  '•>  . 

Là  brigue  , la  haine,  les  considérations 
et  le  démon  de  la  chicane  ^ n’ont  pu  , 
comme  autrefois  , étouffer  la  vérité.  Tl 
sagissoit  d’tin  délit,  il  a été  prouvé;  la 
vérité  a paru  clans  tout  son  éclat , et  des 
F, gaux  ont  condamné  leur  Egal.  Quelle  su- 
blime institution  que  celle  d’un  tribunal 
où  la  justice  et  là  raison  seules  pronon- 
cent et  condamnent  ! 


A Caen,  de  l’imprimerie  de  la  Guerre  saivatitrAnnéê^ 


î)u  Dimanche  22-Septembë 
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MÊE 

DES  COTES  DE  CEERBOÜEG. 

PAR  J.  J.  DERCrtÉ. 

^W^^^$Sepiembrex793,rakT, 
fe/a  République,  une  et  indivisible. 

Ordre  Militaire  du  22  è 

Ijf  Général  ordonne  très-expressémAri- 
* fe*.She6  de  corps, 

LM,  eux‘nisiries  que  inspection  de  J 
iliement«tegmpement>  sera  exactement 
faite  tous  les  dimanches  dans  chaque' com" 

pagme;  cet  ordre  régulièrement  SS 

ils  pourront  > dans  tous  les  cas  ; rendit 
compte  „„  Général , de  la  sit„«i0„  , ° 

ceï  SST  "T’*"  «W*  dans 

Depuisquelques  iours.difFérenà  citoyens 

soldats  S aintS‘.CÏ -,e  des  volontaire?  ô,t 
soldats  Sdinusoient  a chasser  dans  les 


campagnes  , les  chefs  d 
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ponsabies  de  cet  abus  , les  ca,  touché 
® ff  etrP  employées  qu’à  répons 

Au  premier  jour  il  sera  demandé  4 
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chaque  chef  de  corps  l'etat  des  muni- 
tions de  guerre  qui  leur  reste,,  afin  de 
co'nnoître  ce  qui  a ete  bien  ou  mal  em- 

^ l 'es  canonniers  de  l’armée  feront  au- 
jourd’hui, à ii  heures  du  matin, ^ma- 
nœuvre à feu  , si  toutesfois  le  tems 
le  permet  ; elle  s’exécutera  dans  la  prai- 
rie au  bout  du  Cours,  les  Représentons 
du  Peuple  et  l’état  - major  de  cette 
nrmée  s’y  rendront. 

Le  Général  a reçu  des  plaintes  contre 
■plusieurs  officiers , qui  se  conduisent  de 
Inamère  à autoriser  l’insubordination. 
Il  a peine  à le  croire  /mais  il  prévient 
tous  les  officiers  de  l’armee,  que  ceux 
à l’égard  desquels  ces  plaintes  seront 
vérifiées , n’échapperont  pas  a la  sevente 

deLes  ^'diudans-inajors  rendront  compte, 
par  écrit , au  chef  de  l’état-major  des  ci- 
toyensqui  ont  manque  a 1 appel  du  ven- 
dredi au  samedi,  «t  oans  le  cas  ou  i 


C 3) 


Le  citoyen  Moreau,  sergent  du  sixième 
régiment , compagnie  de  Rozier,  a perdu 
hier  son  sabre , au  café  Coeffin  , Sur  les 
six  heures  du  soir  y ceux  qui  par  mé- 
garde  l’auroient  pris  , sont  autorisés  à le 
rapporter  au  bureau  de  l’état-major. 

Les  chefs  des  deux  bataillons  de  Paris 
feront  remettre  , sous  trois  jours  , au  se- 
crétariat de  l'état-major,  l’état  nominatif 
de  tous  les  volontaires  auxquels  il  a été 
délivré  des  congés  limités  , et  des  congés 
absolus  depuis  la  dernière  revue.  Ils  au- 
ront soin  d’énoncer  l’âge  et  la  compa- 
gnie de  chacun  d’eux. 

A compter  dece jour,  les  adjudans  sont 
tenus  de  copier  l’ordre  en  entier,  et  l’ad- 
joint aux  adjudans-généraux  est  autorisé 
à le  faire  relire, pour  s’assurer  s’il  est  copié 
littéralement* 

Aujourd’hui  et  dorénavant,  le  mot  d’or* 
dre  se  donnera  à six  heures  du  soir  trèsr 
précises. 

Le  logement  des  commissaires  des 
guerres  est  chez  la  citoyenne  Francqvilie* 
rue  Calibour , dite  l’Epinette , n°.  2. 


Malgré  les  différentes  réclamations  de 
la  part  des  habitans  des  campagnes,  pour 
obtenir  les  bulletins  de  la  Convention  na- 
tionale, il  paroît  que  les  administrations 
ne  s’empressent  pas  d’avantage  à instruire 
cette  classe  de  citoyens  qui,  par  leur  éloi- 
gnement des  villes  , leurs  travaux  isolés, 
leur  peu  d’instruction^gnorent  totalement 
les  événemens  qui  se  succèdent  journeile- 
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'ment , dans'  la  Convention,  aux  frontières, 
et  dans  toute  l’étendue  de  la  République^ 
nous  n’avoiis  cessé  de  le  répéter  : on  né*> 
glige  l’instruction  des  cultivateurs*,  on  ne 
surveille  pas  akse;s  les  traitées  qui  répan- 
dent parmi  eux  le  venin  de  la  calomnie  y 
qui  les  entretiennent  dans  une  méfiance 
continuelle  , qui  les  écartent  de  la  route 
révolutionnaire,  et  les  égarent  dans  le 
labyrinthe  de  la  superstition  et  des  pré- 
jugés., 11  faut  que  les  bulletins  de  la  Con- 
vention soient  affichés  à la  porte  de  toutes 
les  églises  des  campagnes  , après  que  les 
curés  en  auront  fait  lecture  au  prône; 
que  ces  mêmes  curés  lisent  et  expliquent 
là  déclaration  des  droits  et  la  constitution; 
qu’ils  prennent  pour  texte  de  leur  sermon, 
un  article  de  la  déclaration;  qu’ils  fassent 
connaître  , aimer  et  pratiquer  cet  évan- 
gile politique  de  tous  les  peuples  ; sa 
morale  simple  et  sublime  n’est  pas  difficile 
à démontrer  ; le  langage  de  la  nature  et 
de  la  vérité  en  démontreront  la  beauté  et 
j’évidence;  il  suffit  d’en  exposer  les  maxi- 
mes, pour  les  mettre  à la  portée  de  l’en- 
fance ; éloignons  de  l’esprit  de  la  jeunesse 
cet  assemblage  hideux  de  sophismes  , de 
fausses  idées,  de  principes  absurdes  > de 
préjugés  tyranniques' qui  influent  tant  sur 
Jes  malheurs  ele  la  société- 
Toutes  les  autorités  constituées  de  la 
ville  de  Caen  se  sont  concertées  avec  les 
Représentans  du  Peuple  > pour  mettre  fin 
^ la  disette  qui  règne  clans  cette  ville  de- 
puis |pp.g"teutSo  Hé  biéh  l qu’on  se  hâted© 


faire  parvenir  ces  sages  et  salutaires  dé* 
libérations  dans  toutes  les  .campagnes  du 
Calvados  ; qu’on  y fasse  circuler  toutes 
les  proclamations  des  Représentans  du 
Peuple,  les  décrets  du  corps  législatif*, 
que  les  cultivateurs  connoissenten  même- 
tems  et  leurs  droits  et  leurs  devoi  rs  ; qu’ils 
apportent  dans  les  marchés  les  dépôts  ali- 
mentaires dont  ils  sont  comptables  envers 
leurs  concitpyens  qui  souffrent  au  sein  de 
la  misère  y que  les  cultivateurs  réfrac- 
taires éprouvent  les  peines  décernées  par 
la  loi  ; que  cette  loi , qui  commande  au 
nom  du  souverain,  dont  elle  est  l’organp 
et  la  volonté  suprême  , frappe  indistinc- 
tement tous  les  cpupables  , le  citadin 
comme  le  campagnard , le  manouvriec 
comme  le  magistrat. 

Il  est  de  notre  devoir  de  dénoncer  une 
foule  d’abus  qui  se  commettent  journel- 
lement, Les  jours  de  halles  et  de  marchés, 
les  femmes  se  portent  en  foule  pour 
s’emparer  de  tQutes  les  provisions  ; plu- 
sieurs familles  envoient  successivement 
leurs  enfans  chercher  soit  du  pain  che^ 
les  boulangers , soit  du  gx*ain  dans  les 
marchés  * de  manière  que  les  uns  accapa- 
rent et  le  pain  , et  le  bled  , et  la  farine  , 
tandis  qu’un  grand  nombre  de  citoyens 
sont  privés  de  la  portion  qu’ils  ont  droit 
d’obtenir  pour  leur  subsistance  , et  dont 
la  privation  est  un  crime  impardonnable; 
que  ceux  qui  ont  des  provisions  au-delà 
de  leur  nécessaire  soient  sévèrement  pu- 
nis, Il  existe  quelques-uns  dQ  nos  frères 
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d armes  qui  font  commerce  de  pain  , ouï 
assiègent  les  boulangers,  achètent  le  pain 
aux  riches  chez  qui  ils  sont  logés,  et  le 
pauw^  citoyen  souffre  de  ce  commerce 
qui  n est  point  autorisé  par  la  Loi. 

Tribunal  Militaire. 

» Bî™  n,u.™éro  du  dix-huit  de  ce  mois , 

nar1entSehe  1 d’un  jugement  rendu 

par  le  tribunal  militaire  de  cette  armée  , 

ur  la  désertion  de  six  soldats  du  sixième 
régiment  d infanterie  , le  14  de  ce  mois, 
et  apres  avoir  dit  qu’ils  aroient  été  ac- 
quittes, ensuitede  la  déclaration  du  juré, 
de  1 accusation  de  désertion  portée  contre 
eux,  il  a ete  ajouté  qu’ils  avoient  été  con- 
damnes  par  forme  de  discipline,  mais  il  a 
eteomisd  ajouter  que  c’étoit  à la  peine 

]T'S  de  Prison  ’ et  q«’Üs  avoient 
ete  défendus  par  le  citoyen  Aude,  quar- 
tier-maître et  trésorier  du  premier  batail- 
lon de  Pans , qui  a présenté  pour  eux 
avec  beaucoup  d’intérêts  tous  les  motifk 
qui  pourraient  déterminer  les  jurés  à les 
déclarer  ex-cusables. 

Il  est  à desirer  que  ce  devoir  d’huma-  ' 
uite  soit  souvent  rempli  par  ce  citoyen, 
que  d autres,  a son  exemple,  se  prêtent 
embrasser  la  défense  des  accusés  que  le 
tribunal  aura  à juger.  4 

_Le  18  du  même  mois,  l’accusateur  mili- 
taire  a présenté  au  tribunal  une  accus» 
tien  contre  Pierre  Morvau , caporSnu 
ememe  régiment  d’infanterie , pour  faits 


d'insubordination , et  pour  avoir  tenu  des 
propos  inciviques;  le  juré  la  déclaré  con- 
vaincu des  faits  à lui  imputés  , mais  Ta  dé- 
claré excusable  à raison  de  l’aliénation  de 
son  esprit  : d’après  cette  déclaration  , le 
tribunal  a dû  le  renvoyer,  mais  sur  les 
réquisitions  de  l’accusateur  militaire,  il  a 
pensé  qu’il  seroit  dangereux  de  le  renvoyer 
à son  corps , et  qu’ayant  servi  depuis  24 
ans , le  ministre  de  la  guerre  pouvoit 
prendre  en  considération  ses  services  et 
sa  position  actuelle;  en  conséquence  il  a 
prononcé  le  jugement  Suivant  : 

Le  tribunal , d’après  la  déclaration  du 
juré , renvoie  Pierre  Morvau,des  accusa- 
tions contre  lui  formées,  faisant  droit  sur 
les  conclusions  de  l’accusateur  militaire , 
attendu  l’aliénation  d’esprit  dudit  Pierre 
Morvau , et  le  danger  de  le  laisser  à sou 
corps,  invite  le  conseil  d’administration 
du  sixième  régiment  d’infanterie  à se 
pourvoir  par-devers  le  ministre  de  la 
guerre  , pour  statuer  sur  la  destination 
dudit  Morvau,  et  jusqu  es  à ce,  ordonne 
qu’il  sera  conduit  à la  maison  de  disci- 
pline , comme  maison  de  sûreté , à l'effet 
de  quoi  il  y sera  sransféré  de  la  maison 
d’arrêt  où  il  est  maintenant  détenu. 


NOUVELLES. 

Mambcnïrg  , 6 septembre.  — On  prétend 
"ici  que  l’Angleterre  est  très-mécontente 
de  la  retraite  de  la  flotte  russe,  sur  la- 
quelle elle  comptait  pour  contenir  les 
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forces  navales  de  la  France,  tandis  qu'elle 
auront  employées  siennes  à ses  vastes 
projets  clans  les  antres  parties  du  inonde. 
Mais  1 expédition  même  de  cette  flotte 
russe,  est  un  de  ces  traits  de  caractère  qui 
peignent  Catherine,  et  quidevroient  bien 
degouter  ses  allés  de  fa  confiance  qu’ils 
lui  accordent.  Il  est  certain , d'apres  ceuî 
qui  ont  vu  cette  flotte  et  le  mauvais  état 
de  son  équipement  , que  Catherine  au 
moment  même  où  elle  a ordonné  son  ar- 
mement, etoit  dans  l’intention  qu’elle  ne 

passât  pas  la  mer  du  Nord.  1 

, ,9“;dtc  1C1  clue  le  roi  de  Prusse  retonrné 
décidément  a Berlin  dans  le  courant  du 
mois  prochain.  On  est  dans  cette  capitale* 
suivant  le  rapport  de  tous  les  voyageurs 
exti  epiement  las  de  la  guerre,  et  dans  une 
proronde  inquiétude  sur  les  finances. 

Ces  papiers  anglais  retentissent  des  fa- 
meux apprêts  maritimes  que  l’on  faisoit 
alors  pour  le  siégé  de  Dunkerque.  Cens 
sont  que  bombardes  , bateaux  plats  , bat 
leues  flottantes  , frégates  d’un  nouveau 
gabaris,  et  tous  les  mensonges  dont  Pitf 
amuse  la  nation  anglaise.  Il  faudra  pour- 
tant  Inen  apprendre  à cette  nation  le  peu 

If  CC  siéSe  5 et  comment  le 
] nth a-t-elle,  si  par  hasard  elle  réflé- 
chit que.cette  guerre,  depuis  le  commen- 
cement de  1 année  , lui  coûte  huit  cents 
soixante  et  treize  banqueroutes. 


A CWi , de  l’Imprimerie  delà  Guette «wautl’Âr 
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m Lü&DI  23  SEPTEMBRE  I7Q- 


DES  COTES  DE  CHERBOURG* 

*ar  J.  J.  .D  ERCHÉ. 

Caen , le  Lundi  23  Septembre  1793,  Vàh  2é5 
de  la  République , une  et  indivisible. 

Ordre  Militaire  du  23.  * 

TT  O U T ce  qui  est  de  discipliné  de  corps 
doit  être  ordonné  par  les  chefs  qui  en  doi- 
vent rendre  compte,  par  écrit,  à l'état* 
major  de  l’armée. 

Le  Général  leur  enjoint  d’aVertif  leu? 
troupe  de  ne  plus  se  présenter  chez  lui  > 
pour  tous  lés  objets  qui  concernent  la 
subordination,  il  letir  recommande  aussi 
de  surveiller  à l’exécution  de  cet  ordre. 

Déjà  et  plusieurs7  fois  il  a été  annoncé 
que  toutes  les  réclamations  à faire  pour 
les  casernes  au  corps  rde-garde  > seraient 
adressées  à la  in  uni  cip  alité* 

Les  chefs  de  poste  et  Gdmmâïidaiis  deé 
corps  voudront  bien  pe  plus  enTaire  char* 
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ger  les  rapports  qu’ils  font  journellement 
a l'état-major. 

L’officier  commandé  de  garde  au  poste 
de  la  Liberté  ne  s’y  étant  pas  rendu  y le 
chef  de  ce  corps  lui  ordonnera  la  prison 
pour  huit  jours  .,  et  rendra  compte  de 
r exécution  de  cet  ordre  au  chef  de  l’état- 
major. 

Le  commandant  du  poste  de  la  prison 
militaire  se  rendra  en  prison  pour  huit 
jours  , pour  avoir  souffert  que  la  nom-* 
hreuse  partie  des  détenus  aient  étés’en- 
nivrer  dans  un  cabaret  voisin. 

Le  citoyen  Baudouin , fusilier  du  sixiè- 
me régiment  prisonnier  , qui  vouloit 
sortir  , malgré  le  chef  du  poste,  est  spé- 
cialement recommandé  au  chef  de  son 
corps  pour  en  faire  justice. 

Au  poste  du  Département  , le  citoj^eii 
Bertot , sergent  de  Dorne  , ne  s’étant  pas 
présenté  à son  poste  , se  rendra  en  pri- 
son pour  huit  jours. 

Les  officiers  supérieurs  de  ronde  vou- 
dront bien  exécuter  ce  service  ainsi  qu’il 
est  ordonné. 

Ceux  qui  manqueront  dorénavant  se- 
ront punis  suivant  la  loi. 

Tous  les  ordres  ci-dessus , quant  a ce 
qui  concerne  les  fautes  contre  le  service , 
il  en  sera  rendu  compte,  par  écrit,  au 
chef  de  l’état-major. 

Le  commandant  du  poste  de  Saint- 
Pierre  , observera  strictement ..la  consigne 
qui  lui  sera  donnée  en  ce  qui  concerne  cm 
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poste,  mais  il  n’a  pas 
d'entrer  chez  le  citoyen 
sonnes  qui  y mangent. 

Tous  les  corps  de  l'armée  continueront 
de  se  tenir  prêts  à partir. 

Le  commandant  du  deuxième  bataillon 
de  Paris  , s'assurera  si  lè  citoyen  Vigne- 
ron , volontaire  de  la  troisième  compa- 
gnie , actuellement  en  prison  > peut  être 
transféré  à l'hôpital,  pour  la  maladie  dont 
il  est  attaqué. 


Société  populaire  de 


Séance  de  Dimanche * 

La  société  populaire  de  Caen  reeutjhier,; 
plusieurs  adresses  qui  toutes  respiraient 
le  même  amour  pour  la  patrie  , la 
même  horreur  pour  les  muscadins  , les 
malveillans  , les  aristocrates  et  les  cons- 
pirateurs. Il  paroît, d'après  quelques-unes 
deces  adresses,  que  nos  ennemis  s’étoient 
flattés  de  la  trahison  des  habitans  de 
toutes  les  villes  maritimes.  Il  y avoit 
ïong-tems  que  les  émigrés  et  les  puissan- 
ces étrangères  avoient  secrètement  ourdi 
ces  complots  comme  une  de  leurs  derniè- 
rës  ressources  \ il  y avoit  long-tems qu’ils 
s’appüyoient  sur  la  perfidie  des  musca- 
dins. Il  leur  étoit  plus  facile  de  corres- 
pondre et  dé  traiter  avec  eux  . nar  l’an- 
pas  de  l’or  , et  sous  le 


marchands  et  de  négpcians  , que  de  epr«* 
romjjre  le  cœur  juste  ;et  eQeygiqpç çj&îteg 
braves  Sans-culottes  dont  les  bras  nerveux 
manient  également  le  sabre  , la  pioche  et 
et  le  mousquet  , dont  les  spectacles  sont 
des  combats  , et  qui.  n’ont  d’autre  danse 
que  la  carmagnole,  d’autre  musique  que 
Thymne  sacrée  de  la  liberté  et  le  bruit 
de  leurs  canons  , d’autres  parfurqs  que 
l’odeur  dp  souffre  et  du  salpêtre  enflam- 
més. Les  prêtres  et  les  ci-devant  nobles 
se  sont  affilié  les  muscadins  que  jadis 
ils  mépiisoient  souvierainement  j et  ceux-ci 
ont  été  asse^  sofs  pqüy  donner  dans  le 
piégé,  ils  ont  calculé  leurs  succès  sur 
leur  orgueil  et  leur  ambition , et  ont  bon- 
nement cru  que  tes  San&  culottes  , après 
avoir , au  péril  âe  leur  vie  , renversé  le 
trône  du  despotismp;,  brisé  l’encepsoir  de 
la  superstition  , et  déraciné  l’arbre  an-r 
tiqué  dp  la  mpiistruepse  féodalité  , souf-! 
frirolént  lâchement  qu’une  classe  d’êtres 
aussi  méprisables  que  le  sont  les  nobles 
et  les  prêtres  , remplaçât  tous  les  abus  , 
tous  les  désordres  , toutes  les  injustices 
qui  , durant  tant  de  siècles  , ont  fatigué  , 
h a r r a ss  é , o p p r i m ë } e $ hommes  les  plus  * 
respectables  et  les  plus  utiles  de  la  son 
pié;té.  Hé  bien  ! les  muscadins  se  sont; 
trompés  : ils  n’ont  (Tailleurs  pour  toute 
vertu  que  le  luxe  , la  débauche  et  la  pol«? 
tronnerie  ; il  n’y  a pas  là  de  quoi  épou- 
vanter des  hommes  qui  ont  juré  la  liberté 

pq  îg  mort;  4ç§  hçnwiçs 


pour  rien  les  fatigues  , les  fleurer  s , les 
malhetirs  mêmes.;  qui  se  sacrifient,  de 
bon  cœur  , poué  le  salut  de  leur  patrie,  et 
pour  le  bien  être  de  la  postérité. 

Courage  , généreux  Sans-culottes  , in- 
trépides défenseurs  de  tous  les  droits  sa- 
crés et:  inaliénables  de  la  nature  et  de 
l’humanité  , vous  serez  l’objet  de  J.a  re~ 
connois’sance  des  siècles  futurs , vos  su- 
blimes travaux  seront  la  plus  étonnante 
merveille  du  tems  ; les  derniers  efforts 
de  l’hydre  toujours  renaissante  de  l’aris- 
tocratie vont  enfin  assurer  le  triomphe 
de  la  liberté  légitime*  La  massue  révolu- 
tionnaire va  porter  le  dernier  coup  ; les 
armées  ,•  les  administrations  départemen- 
tales , vont , à l’instar  de  la  Convention 
et  du  conseil  exécutif,  être  purgées  des 
muscadins  et  des  talons  rouges  \ le  gouver- 
nail et  la  manœuvre  du  vaisseau  de  là  Ré- 
publique seront  entièrement  confiés  à la 
vigueur  et  au  Courage  des  Sans-culottes. 

Extrait  des  dépêches  officielles  reçues  du 
Général  en  chef  de  l’armée  du  Nord, 
sur  les  opérations  du  6 au  i3  septembre 
1 compris.  , 

Expédition  du  Général  Houçhard  , contre, 
les  troupes  des  armées  ennemies  com-* 
binées  y tant  devant  DunKerque  et  Ber~ 
gués  y que  sur  la  Lys . 

ïae  6 septembre , nos  colonnes  se  mi- 


coup  de  prisonniers  ; 2°  celui  de  Renin** 
ghellt , où  l’ennenii  fut  écrasé  ; 3°.  celui 
ce  Ronfbrugge  ; puis  elle  passa  l’Yser  * 
et  se  trouva  à 9 heures  du  soir  à Oost- 
Capelle. 

L'armée,  dès  7 heures  du  matin  le  même 
jour  6 , se  trouva  en  présence  des  ennemis 
à Houtkeercke.  Un  petit  corps  les  y atta* 
qua  si  vigoureusement  , qu’il  les  força  de 
faire  retraite  dans  les  bois  de  Saint-Six* 
cl’ou  iis  se  sauvèrent.  Le  corps  d’armée, 
maître  de  Houtkeercke  , porta  environ 
7,000  hommes  sur  HeMecle , que  l’en- 
nemi retranché  ôccupoit  en  forces.  Ce 
fut  aveô 


là  plus  grande  impétuosité,  aüx  cris  de 
vive  la  République,  l’ennemi  s’étoit  retiré 
sur  le  village  de  Bambeck,  où  il  avoife 
pris  une  excellente  position,  derrière 
i’Yser*,  il  y fut  également  forcé,  et  nos 
troupes  le  poursuivirent  j usqu’à  Rexoede, 
qu’elles  occupèrent.  Le  7 , l’armée  atten- 
dit ses  subsistances  dans  la  position  de 
Bambeek;et  un  combat  très -vif  de  l’avant- 
garde,  vers  Rexpoede , chassa  les  ennemis 
jusques  sous  Hondschoote. 

Le  8 au  matin  , l’armée  y marcha  pour 
les  attaquer  dans  ce  point  si  intéressant 
pour  eux,  et  où  ils  avoient  rassemblé 
environ  18,000  hommes.  Jamais  combat 
no  fut  plus  vif*?  après  quatre  heures  d’un 
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leq  |çrrible  dVrtillerie  et  de  mottsque- 
terie , nos  troupes  chargèrent  à la  bayon- 
riette  , et  la  bataille  fut  gagnée  à deux 
heures  du  soir.  Les  ennemis  y perdirent 
8 pièces  de  eanons, caissons  , bagages.  Ces 
trois  jours  leur  ont  coûté  au  moins  6,000 
hommes , dont  beaucoup  d’officiers  et 
et  deux  de  leurs  généraux  enterrés  â 
Hondschoote. 

Le  prince  Adçlphe  , fils  du  roi 
d’Angleterre, a été  grièvement  blessé;  1© 
fekbmaréchal  Fraytack  l’est  mortelle- 
ment y parmi  les  prisonniers,  qui  sont  fort 
nombreux  , on  remarque  un  général-ma- 
jor Hessois,  et  d’autre  chefs v Nous  avons 
eu  peu  de  tués , mais  environ  700  bles- 
ses. Les  généraux  Jourdan  et  Collaud 
ont  été  blessés , l’un  légèrement , à la 
poitrine  , d’un  coup  de  biseayenS  et  l’au- 
tre a eu  la  cuisse  percée. 

A la  nouvelle  de  cette  défaite  des  leurs  , 
les  Angiois  , qui  étoient  devant  Dunker- 
que , levèrent  le  siège  avec  une  telle 
précipitation,  qu’ils  abandonnèrent  5% 
pièces  de  canons,  3oo  milliers  de  pou- 
dre , et  des  munitions  de  toute  espèce. 

Üne  partie  de  notre  armée  victorieuse 
s’est  portée  ensuite  sur  la  Lys , contre 
les  Hollandois.  Le  12,  ils  ont  été  bat- 
tus à Messines , à Comînes  , 0 Ronck.  Le 
3 3 les  attaques  ont  marché  de  front  en 
avançant  sur  leur  camp  de  Menin;  FaL 


faire  cle  Warvîck  a été  chaude  et  rade; 
le  Représentant  du  Peuple  Challes  y à 
été  blessé  d’un  éclat  d’obus.  Toutes  ces 
attaques  ont  été  si  heureuses  , qu’avant 
la  fin  du  jour  il  a été  amené  à Lille  plus 
de  clouz  cents  prisonniers  > et  20  pièces 
cle  canon.' Enfin  nos  troupes,  ay^nt  battu 
1rs  ennemis  devant  Meriin,  y sont  entrées, 
et  y ont  encore  trouvé  4 6 pièces  de  canon 
et:  des  bagages*  Les  ennemis  ont  perdu  en- 
viron deux  mille  hommes  , tant  tués  que 
blessés, à ces  denières  attaqués  sur  la  Lyé* 

Dans  ces  différentes  défaites  des  en- 
nemis, il  leur  a été  pris  120  pièces  de 
canon  , trois  cents  milliers  de  poudre  * 
et  le  reste  à proportion. 

Nos  troupes  poursuivent  leurs  exploits, 
elles  prouveront  ce  que  peuvent  des  Ré- 
publicains > conduits  par  des  Sans  - eu-* 
lottes.'  ' ' - v ■ 

• ‘ . 5 ; >:  ‘ • • : ■ T ; T i W.  i V ■ ’ .■  ; 

Pour  extrait  , le  Ministre  de  la  Guerre  > 
Signé , BOUGEOTTE. 


À C&en  j Je  l’imprimerie  de  la  Guerre  suivant  l’Armée* 


bu  MàrDï  24  Septembre  1793, 

J O U R N 

f '■  4'<  -V  •.  . -,  ■ , ■ , ;; 

DE  L ARMÉE 

Ï)ES  COTES  DE  CHERBOI 
Par  J.  J.  DERGHÊ. 

Caen,  le  Mardi  24  Septembre  1798,  Van*i\ 
de  la  République , une  et  indivisible. 

Ordre  Militaire  du  24. 

Jlj'e  (Général  recommande  toujours  âüi 
chefs  de  corps  de  porter  toute  leur  attend 
tion  à l’armement  et  équipement  de  leur 
troupe  * ils.  la  tiendront  aussi  prête  à niar- 
cher. 

Le  citoyen  Capet,  remplaçant  et  de 
garde  au  poste  de  la  Liberté,  ayant  été  sé 
coucher  > et  n ayant  pas  reparu,  sera  con- 
duit en  prison  pour  huit  jours;  le  com- 
mandant de  son7 bataillon  rendra  compte  > 
par  écrit,  au  chef  clé  l’état-major  de  l’exé* 
eu  tion  de  cet  ordre* 

Lettre  du  Général  au  Prévost  de  V Armée  J 
du.  23  septembre  1793. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Les^agn^î  * 


E 
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chef  d’escadron , faisant  les  fonctions  de 
rand  prévôt, de  faire  mettre  à exécution 
loi  qui  fixe  le  nombre  de  blanchisseuses 
et  vivandières  attachées  à chaque  batail- 
lon , et  de  faire  éloigner  de  l'armée  * 
toutes  les  femmes  qui  ne  sont  pas  autori- 
sées à y rester , et  de  rendre  compte , au 
plutôt  f de  l'exécution  du  présent  ordre. 

Signé y etc. 

En  conséquence  de  la  lettre  ci-dessus  , 
le  Général  ordonne  à tous  les  chefs  de 
corps  et  officiers  de  l'armée  , de  seconder 
la  loi  sur  cet  objet,  et  dans  le  cas  où  ils 
ne  rempliroient  pas  ce  devoir  , il  seroit 
forcé  de  les  punir  et  de  les  dénoncer  âit 
Ministre;  il  les  rend  en  outre  responsa- 
bles, ainsi  que  le  grand  prévôt  de  l'exécu- 
tion de  cet  ordre. 
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S’il  faut  en  croire  les  nouvelles  de  l’Al- 
lemagne y l’alliance  monstrueuse  qu’ont 
formée  les  puissances  pour  réduire  le» 
Français  et  partager  leur  territoire  , va 
bientôt  se  dissoudre  ; il  y auroit  long- 
temps qu’elle  n’exister  oit  plus,  si  Du- 
mouriez  n’eut  pas  livré  nos  magasins  et 
nos  armées,  si  le  Brun  n’eut  pas  été  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  ; si  Roland 
n’eut  pas,  par  ses  lettres  circulaires,  se- 
coué, dans  tous  les  départemens,  les  tor- 
ches ardentes  de  la  guerre  civile;  si  les 
Buzotj  les  Brissot,  les  Barbaroux  n’eus- 


sent  pas  mis  la  France  aux  bords  de  sa 
ruine.  La  ligue  effrayante  de  tous  ces 
despotes  n’eut  pas  même  existé,  si,  après 
la  destruction  du  cabinet  des  Tuileries  > 
nous  n’eussions  eu  que  des  sans-culottes 
pour  commander  nos  armées,  pour  admi- 
ïiistrer  nos  départemens,  pour  tenir  les 
rênes  du  gouvernement,  enfin  pour  nous 
donner  des  loix.  Nos  malheurs  sont  une 
grande  leçon  pour  les  peuples  qui  auront; 
assez  d’énergie  pour  nous  imiter  dans  la 
carrière  sublime  de  la  liberté.  Ils  seront 
convaincus  de  la  nécessité  de  n’employer, 
dans  leur  nouvel  édifice  politique , aucun 
des  matériaux  qui  avoient  servi  à soute- 
nir celui  qu’ils  auront  renversé.  C’est  une 
fatalité  attachée  a l’espèce  humaine,  que 
les  grands  biens  ne  s’opèrent  que  d’après 
les  grands  maux,  d’après  une  triste  expé- 
rience. Il  falloit  au  peuple  Français  des 
revers  cruels,  pour  changer  ses  moeurs 
corrompues , son  caractère  servile , des 
trahisons  multipliées  pour  lui  ouvrir  les 
yeux  et  exciter  sa  méfiance,  des  forfaits 
de  tous  les  genres  pour  armer  ses  mains 
du  fer  de  la  vengeance. 

Mcds  plus  les  Français  ont  éprouvé  de 
trahisons  , plus  ils  ont  rencontré  d’obsta- 
cles, plus  ils  ont  montré  d’énergie:  leur 
grande  ame  ne  peut  être  abattue.  Leur 
union  est  le  point  d’appui  politique  trou- 
vé pour  soulever  , arrêter  et  diriger  le 
monde.  A force  de  constance , ils  ont  dé- 
joué tous  les  projets  de  leurs  nombreux 
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ennemis^  le  discrédit  des  assignats  , l’ac^ 
caparement  de  tontes  les  denrées , de  ton- 
tes les  marchandises  , l’extinction  totale 
du  numéraire,  la  guerre  civile  , la  fa- 
mine , ils  ont  tout  essuyé,  tout  surmonté; 
désormais  leur  conduite  sera  celle  de  la 
nature,  qui  ne  eonnoît  point  de  petits 
moyens , et  dont  la  marche  est  toujours 
majestueuse,  tes  tyrans  de  FEnrope  ar~. 
ment  les  bras  de  leurs  esclaves  pour  as- 
servir les  Français;’ hé  bien  ! les  Français 
battront  tous  cçs  vils  esclaves , et  exter- 
mineront leurs  tyrans.  Des  conspirateurs 
projettent  la  ruine  de  leur  patrie  , et  rien 
ne  leur  coûte  , pourvu  qu’ils  arrivent 
leur  but  : hé  bien  ! des  armées  rçvoli 
tionnaires  feront  rentrer  dans  la  pous- 
sière ces  hommes  criminels,  indignes  de 
respirer  l’air  pur  de  la  liberté  et 
vertu*  Le  riche  cultivateur  éfoit  souci* 
par  les  malveîllans,  pour  priver  h 
heureux  du  premier  aliment  de  son  exis 
tence  : hé  bien  ! des  loix  sévères  forceron 
le  cultivateur  avidé  d’ouvrir  ses  greniers 
de  faire  circuler  dans  son  canton  les  t r* 
sors  dont  il  n’est  que  lé  dépositaire 
traîtres , sous  le  masque  du  patriotisme 
s’étoient  glissés  dans  les  emplois  civils  et 
militaires  ; hé  bien , des  réfor  mes  géné- 
rales feront  disparoître  tous  les  traîtres 
ou  la  plus  exacte  surveillance  leur  ôtera 
tout  pouvoir  de  nuire.  Il  ne  faut  leur  lais~ 
ser  que  leur  patrimoine  naturel,  la  honte* 


de  feu  pour  la  vertu  , le  malheur  et  le 
patriotisme;  il  faut  être  de  marbre  pour 
tous  les  crimes  prémédités.  Le  fédéra-* 
lisme  qui  avoit  infecté  le  midi  de  la  France, 
géra  sous  peu  étouffé  , ainsi  que  les  mons- 
tres qui  lui  ' a voient : donné  le  jour.  Nous 
avons  cru  devoir  insérer  dans  notre  feuille 
les  deux  adresses  suivantes,  elles  prou- 
veront à nos  lecteurs  du  Calvados  la  per-* 
fldie  des  hommes  qui  sont  venus  à Caen 
porter  les  semences  de  la  guerre  civile. 


La  Liberté  , l’Égalité,  ou  la  Mort, 

Las  membres  de  la  société  populaire  d' A ix  , 
à toutes  les  sociétés  populaires  de  la  lié~ 
publique . 

Ajx  , le  10  Septembre"  1793 5 l’an  deuxième  d® 
la  République  Française  , uns  eç  Indivisible, 

Citoyens  , frètes  et  amis. 

On  a vu,  pendant  quelques  instants  * 
l’aristocratie  triomphante  secouer  sur 
notre  horison  politique  , ses  brandons  in- 
cendiaires. ....  Les  sociétés  populaires  , 
asyle  sûr  et  saçré  delà  liberté  et  des  droits 
de  l’homme,  ont  été  vouées  d’abord  à ses 
flammes  impures.  Le  sceau  de  la  proscrip- 
tion fut  imprimé  sur  lé  front  de  tous  les 
clubistes  ; il  suffisoit  de  porter  ce  nom  à 
jamais  mémorable  pour  être  chassé  , ac- 
cusé, traîné  dans  les  cachots  , et  conduit 
à la  guillotine.  ....  Notre  constance  a 
déjoué  ses  manœuvres  scélérates,  etnotra 
courage  a renversé  ses  elfort$  criminel?  î 
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noos  triomphons  ; les  vrais  §ans*cuIottës 
obtiendront  toujours  la  victoire. 

Nous  triomphons  , et  nos  séances  ont 
repris  leurs  cours  ordinaire.  Lu  Constitua 
tion  républicaine  est  acceptée  : une 
adresse,  dont  le  double  est  ci- joint  (i) , 
annonce  à la  Convention  cette  accepta- 
tion solemnelle , et  nous  mourrons  , ou 
rous  jouirons  des  avantages  qu’elle  nous 
assure. 

Nous  vous  demandons  , et  nous  vous 
offrons  assistance  , secours , correspon-t 
dance  et  franternité. 

Signe , Feranb.,  préside  ni,  etc. 


Berlin  4 Septembre . 

Le  bruit  court  que  le  roi , fatigué  de  la 
guerre,  songe  enfin  à revenir  goûter  les 
plaisirs  tranquilles  de  Berlin  et  de  Sans* 
Souci  ; on  l’attend  dans  le  courant  du  mois 
prochain.  Il  n’y  sera  pas  trop  bien  ac* 
cueilli  par  le  peuple  qui  sent  bien  que 
cette  expédition  étoit  une  extravagance  , 
et  qu’il  a été  là  dupe  des  instigations  de 
la  cour  de  Russie.  Catherine  n’a  poussé 
le  roi  à cette  guerre,  que  pour  l’éloigner 
de  la  Pologpe  où  elle  vouloit  exercer  k 
son  aise  son  despotisme  et  ses  nouveaux 
brigandages.  Il  est  vrai  qu’on  lui  a ac«* 
cordé, pour  prix  de  sa  complaisance,  quel* 
ques  parties  de  ce  royaume  \ mais  à quoi 

(1}  Nous  l’insérerons  dans  notre  feuille  proclame* 


Itii  sefvifbnt  ces 
S’il  n’est  pas  en 
La  Russie  à plus 
lui  faisant  épuise 
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.ouvelles  acquisitions^ 
état  de  les  maintenir? 
affoibü  la  Prusse  * 
idiodiiL  çjjuisci  son  trésor  , qu’elle  un 
l'a  enrichie,  en  lui  laissant  envahir  quel- 
ques provinces  polonaises.  Aujourd’hui 
que  nous  sommes  saris  argent  et  sans  res- 
sources * car  le  trésor  étoit  la  seule  res- 
source de  la  Pr  usse , la  Russie  excite 
les  Polonais  à nous  chercher  chicane  sur 
nos  nouvelles  possessions  , de  sorte  qu’â 
la  lin  '■■il pbürroit  fort  bien  ne  rester  à 
ÏYédéric- Guillaume  que  la  honte  de  s’être 
agité  , comme  une  marionnette  au  giè 
de  Catherine.  II  est  singulier > dans  cette 
guerre,  que  celle  qui  a le  pluscontiibuéâ 
rëlëiter , n’ait  rien  dépensé  pour  la  sou- 
tenir , et  soit  la  seule  qui  y ait  gagné 
quelque  chose  : toutes  les  cours  de  la  coa- 
lition ont  été  trompées  par  une  femme. 

Il  est  évident  > par  la  manière  dont  étoit 
équipée  la  flotte  russe  V que  jamais  l’im- 
pératrice n’a  eu  le  dessein  de  l'envoyer 
dans  la  Méditerranée.  Cette  flotte  se  re- 
tire, après  avoir  fait  semblant  de  mena- 
cer la  Suède  et  le  Danemarck  : les  émi- 
grés sont  furieux  9 l’An gleterre  est  tvës^ 
‘mécontentéi;'enJ  Æ ' 

Quiconque  connoît  le  cœur  des  fémmes 
ambitieuses  et  des  tyrans,  né  se  persua- 
dera pas  que  Catherine  ait  renoncé  au 
projet  dé  chasser  lés  Turcs  de  l’Europe 9 
sa  conduite  dans  cette  circonstance  , lé 
prouve  assez.  En  effet,  qui  l’a  empêéhëe, 
dans  là  dernière  guerre , 


projet  cliéri  ? La  Prusse.  Ï1  fsîloit  donc 
afioiblir  la  Prusse  * pour  le  reprendre  ; il 
falloit  Fépuiser  d’hommes  et  d'argent  $ 
et  c’est:  ce  qu’a  produit  la  politique  de 
l’artificieuse  Catherine. 

La  Prusse  affoiblîe,  mal  avec  l’ Autri- 
che , craignant  pour  ses  nouvelles  pos~ 
sessions  Polonaises  , n’a  plus  d’autre  res- 
source que  d'obéir  à l’impératrice  , et 
de  demander,ensuppliant,rajliance  d’nne 
femme  dont  , avant  cette  malheureuse 
guerre  , elle  arrêt  oit  les  desseins  par  la 
seule  présence  de  ses  armées.  Si  la  Prusse 
s’humilie,  on  la  protégera > et  on  n’aura 
plus  rien  à craindre  d'elle  ^ si  elle  résiste  > 
on  l’accablera  par  l’ Autriche  qui  ne  res- 
pire , en  secret,  que  haine  et  vengeance; 
Ainsi , pendant  que  ces  deux  bêtes  féroces 
se  disputeront  et  s’arracheront  des  hom- 
mes et  des  provinces,  la  Russie,  fière 
de  sa  position  et  de  l’étendue  de  ses  pos- 
sessions , épiera  le  moment  de  leur  épui- 
sement , et  les  frappera  ou  les  enchaî- 
nera lune  et  l'autre* 

Les  Turcs  prévoient  ce  qui  peut  leur 
arriver  , et  se  préparent  à la  guerre  aved 
tme  grande  activité.  Ils  sentiront , sans- 
doute,  que  le  changement  qui  vient  de 
s’opérer  dans  le  système  politique  clé 
l'Europe  , n’est  point,  dans  ce  moment, 
encore  à leur  désavantage , et  iis  saisi- 
ront ce  moment  favorable  * qui  ne 
ïeviendroit  peut-être  plus  , de  se  ven- 
ger d’une  ennemie  acharnée , qui  médite 
depuis  long-tems  letir  perte  entière* 

A Caen,  de  i’Iniprimerie  delà  Guerre  suivanllAniiéè* 
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JOURNAL 

Z?E  L ARMÉE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG» 

va  11  J.J.  PERCHÉ. 

, le  Mercredis  S Septembre  1 79^,  Z’æzz  2^ 
de  la  République  > une  et  indivisible .\ 


Le  Ministre  de  la  Guerre  aux  Sociétèê 
populaires » 

Paris,  le  à septembre  1793 , Tan  secbnd  de  là  République  * 
Française  , une  et  indivisible. 

LJn  décret  de  ia  Convention  nationale 
appelle  votre  surveillance  sur  les  citoyens 
qui  sont  pourvus  des  emplois  de  la  répu- 
blique, et  votre  patriotismè  vous  fera 
porter  un  regard  attentif  sur  tous  ceux 
qui  en  Sont  revêtus > de  quelque  nature 
qu’ils  soient  j il  ést  survenu  de  grands 
préjudices  à là  chose  publique,  des  mau- 
vais agens  qui  l’ont  servie,  des  dépenses 
excessives,  une  dilapidation  des  derirées^ 
et  la  pénurie  au  moment  oit  elles  ëtoient 


le  plus  nécessaires  ; enfin  , un  défaut  dé 
fidélité  et  d’efforts  dans  les  moniens  déci- 
sifs, qui  n’ont  jamais  produit  q^e  des 
avantages  apparens  , et  bientôt  après, 
des  revers  réels , tel  est  le  tableau  de  ce 
que  nefus  avons  vu  depuis  quatre  ans.  Il 
importe  grandement  d’examiner  les  cho- 
ses et  les  personnes  ; c’est  un  deVoir  de 
tout  bon  citoyen  de  veiller,  pour  dénon- 
cer et  réprimer  les  abus,  tout  comme  il 
a veillé  pour  réprimer  et  dénoncer  l’aris- 
tocratie. Je  vous  invite  à remplir  ce  de- 
voir clans  toute  sa  latitude;  les  abus  sont 
un  ennemi  qu’il  faut  attaquer  corps  â 
corps,  et  sans  se  rebuter,  si  Ton  veut 
en  triompher. 

Des  tribunaux  sont  répandus  sur  toute 
la  surface  de  la  République , il  vous  sera 
bien  facile  de  poursuivre  les  coupables. 

Le  Ministre  de  la  guerre  , 

J.  BOUGEOTTE. 
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ceux  employés  à la  suite  ou  pour 
fournitures  des  Arm ées  * afin  que  de 
blables  agens  n’usurpent  pas  plus  long 
temps  les  indemnités  et  les  places  qui  ne 
sont  dues  qu’aux  vrais  Républicains. 


'Adresse  de  la  Société  -populaire  anti-politique 
d' Ai x * à la  Convention  Nationale . 


Citoyens  Représentans , 

Un  nuage  de  malheur  s’est  élevé  sur  le 
midi  de  la  France;  il  a lancé  sur  nos  têtes 
le  feu  dévorant  de  la  guerre  civile;  il  a 
tout  consumé*  excepté  notre  patriotisme; 
et  fallut-il  tout  notre  sang  pour  éteindre 
cet  embrasement  funeste  * il  est  prêt  à 
couler.  Mais  x citoyens  Représentans  * 
nous  ne  serons  pas  réduits  à cette  der- 
nière extrémité  ; les  patriotes  égarés  * 
ceux  qrf un  ascendant  irrésistible  entraî- 
nait dans  l’abyme  * ne  feront  bientôt  avec 
nous  qu’une  masse  imposante  : elle  sauvera 
la  République;l’arbre  de  la  liberté  fleurira 
sur  la  tête  des  patriotes;  et  le  beau  jour 
de  r égalité  luira  sur  notre  horison  politi- 
que pour  n’être  plus  obscurci  par  les 
peurs  pestilentielles  de  l’aristocratie  et  du 
fédéralisme.  La  constitution  que  vous  ve- 
nez de  nous  donner*  et  que  nous  avons  ac- 
ceptée avec  transport  * sera  le  point  de 
ralliement;  tous  les  cœurs*toutes  les  âmes 
sont  ralliés  autour  de  ce  signe  salutaire  j 
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tous  ont  juré  de  ïa  maintenir  jnsçju’à  FefFu't 
?ion  de  leur  sang;  et  périssent,  maudit  de 
Dieu  et  des  Français,  ceux  qui  seraient 
parjures  à ce  serment  splèmneï. 

Les  Républicains  anti-paliiigucs  de  la  ville 
d’Aix. 

Signé  , F er  AUD  président  K été. 

V A R I É T É S. 

Il  était  facile  de  prévoir  que  , dans  ce 
moment  où  la  fin  de  la  campagne  appro- 
che à grands  pas,  au  moment  ôù  la  lâ- 
cheté anglaise  a éclaté  près  des  murs  de 
Dunkerque,  , où  la  vénalité  anglaise  a 
acheté  des  traîtres  dans  le  port  de  Tou- 
lon, où  des  succès  sur  le  Rhin  et  sur  la 
Lys  , et  des  victoires  dans  la  Yenclée  an- 
non  coi  en  t l'expulsion  de  ces  brigands  du 
Nord  qui  ensanglantent  nos  frontières  ; il 
était  facile  de  pré  voir  que, dans  ce  m oment, 
nos  lâches  ennemis  domestiques,  nos  mo- 
narchistes invétérés,  les  anciens  esclaves 
des  rois,  troubleraient  les  campagnes, 
effraieroient  les  cités,  et  fçr  oient,  par  des 
troubles  factices,  ce  qu’ils  ne  peuvent  et 
n’osent  entreprendre  par  des  forces  réel- 
les, a dit  Barrère , au  nom  du  comité  de 
salut  public  , dans  une  des  dernières 
séances. 

Ils  ont  recours  à tous  les  moyens  qui 
meuvent  troubler  l’intérieur  de  la  Répui 


folique*,  ils  se  placent  entre  la  frontière 
et  la  ville  où  siègent  les  représentons  du 
neunle.  A plusieurs  époques,  ils  onE  al* 
téréPles  lois,  altéré  l’acte  constitution* 
nel,  et  fait  circuler  des  journaux  calom- 
nieux et  des  decrets  falsifies.. 

Depuis  deux  mois , les  aristocrates  e 

les  contre-révolutionnaires  ne  cessent  de 
publier  les  bruits  les  plus  désastreux  et 
fes  nouvelles  les  plus  ridicules , d inven- 
ter les  événemens  les  plus  exagères. 

C’est  ainsi  que,  dans  le  Finistère,  les 

contre-révolutionnaires  du  Calvados  p 

blioient  que  la  montagne  vouloit  un  roi , 
et  que  soixante-neuf'  departemens  etoienfc 
coalisés  pour  maintenir  la  République, 
tandis  que  le  Calvados  et  le  Finistère  nou* 
amenoient  à la  royauté  par 
ouvert  du  fédéralisme  : c’est  ainsi  qn  a 
Marseille  , les  contre  - révolutionnaires 
ont  publié  que  la  Convention 

étoit  réduite  à cinquante  membres , et  que 

les  autres  avoient  pris  la  fuite , apres 
avoir  pillé  le  trésor  public,  tandis  quiis 
violaient  la  représentation  nationale  dans 
leur  cité,  et  qu’ils  s’emparoient  eux-me- 
mes  des  richesses  nationales,  pour  les 
tourner  contre  la  nation  : c est  ainsi  qua 
Toulon,  les  contre-revolutionnaires  pu- 
blient dans  ce  momentqueles  Autrichiens 
sont  entrés  victorieux  dans  .Paris,  le  17 
août  ; qu’ils  y ont  rétabli  sur  le  trône 
Louis  XVII,  et  que  le  roi  de  Prusse 
piarchoit  du  Nord  au  Midi  sur  Cartaux, 


avec  soixante  mille  hommes , tandis  que 
ce  sont  les  infâmes  Tqulonnais  qui  mr- 
lent  sans  cesse  de  royauté  , qui  ne  sont 
Anses  que  pour  savoir  s’ils  auront  un 
roi  enfant  ou  un  lâçhe  Hanovrien  : c’est 
ainsi  que,  clans  les  environs  de  Cambray, 
e Louchaqn,  du  Quesnoy,  les  contre-: 
révolu tion na ires  faisbient  courir  le  br.uit 
que  hergues  et  Dunkerques  étoient  pris 
paries  Aurfâis,  tandis'que  les  armées 
de  la  République  étoient  à Menin  , et 
venoient  dette  victorieuses  à Bergues, 
“ chmkerque  , et  à Wissembourg? 

dans  cenpV  ^ toiît  surveiller  dans 
dans  cette  fin  de  campagne,  qui  doit  ex, 

M Ilg7  des  il  faut  sur- 

et  la„  calomnie  qui  attaque  les  lé- 
gislateurs et  les  lois /et  l’intrigue  qui 
tourmente  et  qui  effraie  Jes  citoyens.  Pu- 

ennf  ^etie , Pol!t,clue  turbulente  de  nos 
ennemis  de  1 intérieur  ; publiez  que  dans 
leur  desespoir  les  soldats  du  despotisme 
massacrent  vos  prisonniers,immolent  vos 
femmes  et  vos  enfans,  incendient  vos  vil- 

P‘ilent  vos  publiez  que  dans 
epattemens  voisins  de  l’ennemi  il  est 

dS“S  ]a  nuit>  Par  des  feux 
d ai  tifices  , des  chandelles  romaines  ^ap- 
prennent aux  Autrichiens  quel  pays  est 
ansdefense,  quelle  commune  les  attend, 
quels  Français  lâches  et  traîtres  les  ap- 
pellent; publiez  par  quels  bruits  exagè- 
res, par  quels  moyens  cle  terreur  panique 
1 souIevent  les  campagnes  , distra/nç 
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.les  habitans  des  travaux  de  l’agriculture, 
propagent  le  désordre  et  l’effioi  dans  les 
villes. 

JDivulguez  leurs  derniers  complots,  dé- 
couvi  ez  à tous  les  jeux  les  derniers  efforts 
que  les  aristocrates  , les  contre-révolu-» 
tionnaires  , les  agitateurs  , les  juifs  de  la 
révolution  mettent  en  usage  po 
le  messie  royal  due  leurs  âmes 
servitude  ne  cessent  d’espérer  y < 
dites  leur  que  , s’ils  persistent 
causer  du  trouble  dans  nos  cités, 
des  terreurs  factices  dans  nos  campagnes, 
il  est  une  grande  résolution  , un  grand 
parti  révolutionnaire  qui  reste  à appren- 
dre aux  défenseurs  de  la  Républiq 
( Barrère  est  petit  en  proposant  ce 
disant  grand  moyen  ). 

Je  n’approuve  pas  la  déportation  à la 
Guyanne  , disoit  Collot  y cette  mesure  est 
desirée  par  les  contre-révolutionnaires 
eux- mêmes  : cette  punition  , loin  de  les 
épouvanter,  leur,  donne  de  nouvelles 
espérances.  Il  ne  faut  rien  déporter  ? il 
faut  détruire  tous  les  conspirateurs  , 
les  ensevelir  dans  la  terre  de  la  liberté 
il  faut  qu’ils  soient  tous  arrêtés  \ que  le 
lieux  de  leur  arrestation  soient  minés  *, 
que  la  mèche,  toujours  allumée,  soit 
prête  à les  faire  sauter  s*ils  ôsoient  , eux 
ou  leurs  partisans  , tenter  de  nouveaux 
efforts  contre  la  République.  Ils  ont  mis 
la  révolution  en  état  d’arrestation,  et  vous 
balanceriez  de  les  v mette  l . . . « Je,  de- 


hmndéqüe  cette  mesure  soit  exécutée  datlâ 
tqute  la  Hépublique. 

Oh  ! je  pensé  bien  comme  Collet  , a jeu» 
ta  Bâfrëre,  qu’il  ne  faut  point  épargner 
les  conspirateurs,  et  que  le  glaite  des  loix 
doit  frapper  leurs  têtes;  niais  j’observe 
qu’il  est  une  foule  de  gens  suspects  qui 
n’ont  point  encore  conspiré,  mais  dont 
les  opinions  aristocratiques  ou  monarchi- 
ques pourroient  devenir  très -dangereu- 
ses. Je  pense,  à cet  égard,  qu’un  peuple 
qui  se  donne  un  nouveau  'gouvernement  j 
a le  droit  d’éldigher  de  lui  les  individus 
qui  s’en  déclarent  les  adversaires,  et  je 
propose  de  décréter,  cômme  mesure  ré» 
volutionnaire  , que  tous  ceux  qui , depuis 
le  io  août  1792,  ne  se  sont  pas  montrés 
amis  du  gouvernement  républicain  , se- 
ront déportés  loin  de  cette  société  qu’ils 
haïssent. 


L’article,  Nouvelles  Promotions , inséré 
dans  la  feuille  du  20  , et  le  jugement  du 
tribunal  militaire  inêéré  dans  celle  du  21  > 
sont  du  citoyen  Dufour , juge  de  police  art 
tribunal  de  l’armée» 


A Caen , de  l’imprimerie  de  là  Guêtre  suivant  l’Armée 


mm 
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DE  L ARMÉE 

des  Cotes  de  Cherbourg*’ 

' ■ - 

par  i.  J.  DERCHÉ. 

^aen,  le  jeudi  26  Septembre  1793,  Vaut*, 
de  la  République , une  et  indivisible . 

Ordre  Militaire  du  25» 


l est  ordonné  à tous  les  chefs  de  corps  d 

lirnir4  : _ . . r\ 
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les  militaires  de  leurs  corps,  âgés  dê  tz, 
ans , sachant  lire  et  écrire  , et  ayant  m 
an  de  service  effectif , pour  lequel  1, 
service  de  la  garde  nationale  compte  ; le: 
officiers  et  sous-officiers  saris  troupes 
tels  que  ceux  d’artillerie  et  du  génie 
doivent  fournir  le  même  tableau. 

Les  administrateurs  dé  toutes  lés  par» 
Les  du  service  de  l’armée  feront  le  même 
tableau  , dans  les  mêmes  formes  et  dans 
le  meme  delai. 

Dans  le  cas  de  mouvement  de  l*Uraié& 


ët  de  départ  d’une  partie  des  corps,  ou 
de  changement  de  grade , les  chefs  de 
corps  auront  soin  d’enrayer  suçcessive- 
ïiient  au  commissaire  des  guerres  la  note 
des  part  ans  , et  de  ceux  dont  les  gracies 
seront  changés,  pour  les  porter  au  ta- 
bleau général. 

Comme  ce  tableau  est  absolument  né* 
cessai re  pour  la  formation  du  juré  , et 
que  toute  négligence  de  le  fournir  ne 

Ï)eut  que  suspendre  le  cours  de  la  justice , 
e Général  prévient  les  chefs  de  corps 
qu’il  puhira  de  quinze  jours  de  prison* 
ceux  qui  n ‘exécuteront  pas  ponctuelle- 
ment cet  ordre. 

Il  se  commet  divers  abus  par  les  con- 
docteurs  des  charrois  des  vivres  de  Far- 
inée , qui  sont  placés  dans  les  jardins  de 
la  caserne,  dite  Abbaye  aux  Dames  , de 
cette  ville*  Premièrement,  il  ne  se  trouve> 
pour  conduire  à l’abreuvoir  , aucun  pré- 

Îosé  les  conducteurs  y vont  à toute 

eure  et  à volonté. 

Des  enfans  de  dix  à douze  ans  y condui- 
sent quatre  chevaux , ce  qui  est  contre  la 
loi, qui  dit  qu’un  homme  ne  peut  aller  à 
l’abreuvoir  qu’avec  un  cheval  en  main. 
2°.  Tous  les  conducteurs  des  charrois  de 
cette  ville,  de  Vaucel  le  , de  l’Abbaye 
aux  Hommes  , de  l’Abbaye  aux  Darnes  , 
conduisent  leurs  chevaux  à l'abreuvoir, au 
grand  trot,  quelquefois  au  galop  \ il  eix 
est  même  qui  sautent  de§  fojssés* 

Les  chefs  de  ces  charrois  et  de  ceux  de 


Tartillerie  sont  chargés  de  réprimer  totm 
ces  abus /une  plus  longue  indifférence  à 
cet  égard  ne  sauroit  être  tolérée. 

Le  nommé  Pâ ris  , garde  national  de 
Caen,  de  la  quatrième  compagnie  du 
cinquième  bataillon  , subira  quarante- 
huit  heures  de  prison,  pour  ne  s’être  pas 
rendu  au  poste  du  Département  , où  il 
étoit  commandé  de  garde.  i 

Le  commandant  du  poste  à la  prison^ 
militaire  tiendra  les  arrêts  jusqu’à  nou- 
vel ordre,  pour  avoir  laissé  sortir  le  citoyen 
Mathieu  , canonnier  de  la  compagnie  Vi^ 
gnal , qui  y étoit  détenu  , et  ce  canonnier 
restera  en  prisorp  pour  quinze  jours  de 
plus,  en  raison  des  menaces  qu’il  a faites 
de  tuer  ses  camarades. 

. _ 

Société  populaire  de  C a eî^* 
Séance,  du  Mardi . 

Il  y fut  arrêté  que- des  commissaires  se 
transporteroient  à la  municipalité , pour 
l’inviter  à mettre  en  exécution  le  décret 
qui  ordonne  que  toutes  les  citoyennes  se* 
i ont  tenues  de  porterla  cocarde  tricolore. 
Il  est  étrange  , sans  doute  , qu’il  faille 
un  décret  du  corps'  législatif  pour  obliger 
les  femmes  à se  décorer  du  signe  auguste 
de  notre  régénération.  Toutes  celles  qui 
aiment  la  liberté  auroient  du , depuis  1© 
commencement  de  la  révolution , s’em* 
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Î resser  d’imiter  leurs  époux,  leurs  frères* 
eurs  enfans.  Si  çette  cocarde  avoit  été 
un  objet  de  luxe  ou  de  coquetterie  au 
lieu  d être  la  marque  extérieure  du  pa- 
triotisme , n’en  doutons  pas  , elles  Fau- 
roient  saisie  avec  transport.  Nous  sommes 
obligés  d’avouer  que  les  femmes  * dont  le 
caractère  physique  est  la  faiblesse , ent 
apporté  plus  d’obstacles  aux  progrès  de 
la  liberté  et  d®  légalité , que  la  for-ee 
réunie  des  despotes  et  les  intrigues  des; 
traîtres  et  des  malveillans.  Il  importe  à 
notre  bonheur  de  changer  les  mœurs  cor-* 
rompues  de  ce  sexe,dont  le  plus  bel  apa- 
nage sont  la  candeur,  la  simplicité  et  la 
vertu.  Ne  souffrons  point  que  sa  vanité 
lassive  étale  , sans  cesse , aux  yeux  cle  nos 
jeunes  Républicains  Sans^culottes  y cette 
parure  étudiée  de  rubans  , de  dentelles  , 
de  pompeux  colifichets , de  ces  riens  se'- 
duisans  qui  ont  toujours  été  l’écueil  iné- 
vitable de  là  sagesse , la  source  des  plus 
grands  désordres  , et  la  peste  de  la  so- 
ciété. Que  désormais  nos  femmes  soient 
chargées  du  précieux  soin  de  donner  à 
l’enfance  les  leçons  de  la  vertu  , de  la 
gloire , qu’elles  lui  inspirent  Famour  de 
la  patrie  > l’obéissance  aux  loix  , le  res- 
pect pour  la  vieillesse,  la  sensibilité  pour 
l’indigence  et  le  malheur  , la  vénération 
religieuse  pour  la  divinité  ; alors  elles 
rempliront  la  tâche  que  leur  assigna  la 
nature,  elles  seropt  respectées  et  chéries^ 
feront  les  délices  de  la  société  \ au  liç^ 
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d'être  successivement  et  courtisées  etmé* 
prisées.  Leur  empire  sera  d’autant  plus 
solide  qu’il  sera  fondé  sur  les  mœurs,  l'in- 
nocence et  les  grâces  naturelles. 

Ali  lieu  d’afficher  l’insolence  du  vice 
et  les  attraits  de  la  volupté  , elles  s’étu- 
dieront à régler  les  affaires  de  leur  mé- 
nage. Les  Sans-culottes  n’ont  pas  besoin 
de  tous  ces  atours  , de  ces  bijoux , de(  ces 
parfums  et  de  ce  plâtre  dégoûrant;  ren- 
voyons toutes  ces  musquées , ces  plâtrées* 
au-delà  des  mers , chez  les  peuples  qui  se 
plaisent  dans  un  vil  et  honteux  esclavage. 
Puisque  nous  sommes  tous  Républicains, 
forçons  les  femmes  à le  devenir  : que  la 
génération  future  ne  soit  point  blessée  et 
corrompue  par  la  vue  de  nos  aristo-co * 
quelles  et  intrigantes;que  cette  génération 
heureuse  ne  rencontre  que  des  Romaines 
et  des  Lacédémotiiennes  ; des  Cornelies, 
comme  la  mère  des  illustres  mais  malheu- 
reux Graquesy  cette  Corpelie  à quion  de- 
mandoit  où  étoient  ses  bijoux  , les  montra 
dans  les  deux  .en-fans  qu’elle  adoroit. 

Que  nous  serions  heureux  , si  nos  fem- 
mes pouvoient  ressembler  à cette  ver- 
tueuse Athéniene  , l’épouse  de  Phocion, 
qui  se  faisoit  gloire  d’avoir  un  mari  Sans- 
culotte,  un  mari  qui  vingt  fois  a voit  été 
choisi,  par  ses  concitoyens,  pour  com- 
mander leurs  armées  ; elle  ne  rougissoit 
pas  de  pétrir  le  pain  devant  les  ambas- 
sadeurs du  roi  Antipater  dont  elle  mé-? 
prisait  les  richesses, 
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NOUVELLES. 


Ils  sont  enfin  connus  de  la  France  entière, 
écrit-on  de  Lectoure;  ils  sont  enfin  jugé* 
par  elle,  ees  prétendus  partisans  d’un® 
république  une  et  indivisible,  ces  fédé- 
ralistes qui  ne  se  lignoient,  disoiênt-ils  * 
contre  la  montagne /que  pour  protéger 
notre  liberté. 

Les  lâches  égoïstes  qui/lans  Lyon, Toulon 
et  Marseille,  égarèrent  un  peuple  cr  édule, 
et  l’armèrent  contre  nous  *,  qui,  dans  les 
premiers, jours  de  la  révolution,  ne  se 
montr  èrent  les  partisans  de  notre  indé- 
pendance que  parce  qu’ils  crurent  assurer 
par  elle  le  triomphe  d’une  cupidité  in- 
satiable ; ces  lâches  égoïstes  s’étoient  donc 
promis  de  renverser  la  République  ei% 
se  donnant  dans  les  cours  des  associés 
dignes  d’eux  ! 

Si  l’injure  n’étoit  que  personnelle,  vous 
devriez  la  dédaigner  sans  doute  : mais 
c’es^  le  peuple  que  vous  représentez , c’est 
lui  qu’on  a voulu  perdre  en  vous  atta«* 
quant  : assurez  sa  vengeance  , citoyens 
Représentans,et  que les  girondistes  signa- 
lés ne  respirent  plus  quand  le  sangde  nos 
frères  ruisselle  , quand  la  fureté  de  nos 
fr  ontières  est  compromise  , parce  que  ces 
Girondistes  seuls  nous,  ont  forcés  de  dis- 
séminer nos  arnjéesj. 


— — ~ 
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Des  hauteurs  de  la  montagne,  vous 

Vîtes  Barbaroux  , Gensonné  et  leurs  corn- 
Sces  s’agiter  dans  la  fange  du  marais, 
avec  BriSot , ce  misérable  qui  jamais  ne 
nut  respirer  dans  un  autre  élément  que 
celui  de^  te  scélératesse , Vous  les  vit^ 
s’éfforcer  d’ohscuVsir  des  vapeurs  du  cioa- 
II; ^ ils  se  traînoient  le  soleil  resnlan- 

dissant  de  la  liberté  y et  vous  appelâtes 

le  peuple  à la  sainte  insurrection  du  3i 
acte  de  sa  souveraineté  impé- 
rissable a sauvé  seul  là eut 
ceux  qui  le  jugèrent  necessane  luicnt 

dénoncés  comme  des  fatigants. 

fe,d£S  NS  pardon^z^» 

que  la  nature  plaça  près 

te  lui  ne* l’eût  réduit  à l’impuissance. 

du  dernier  de  nos  rois  sur  les  chefs  des 
complots  , qui  eussent,  compromis  la  l - 

S,  .1  U»  n'etton» 

défendre.  Encore  quelques  oure  , et  U 

satellites  des  despotes  dispaioiti ont  üe 


; ; " lct  guerre  réalisa  un  pr6â 

}et  que  des  hommes  qui  n’avoient  pas  en* 
endu  sans^  doute,  ni  Robespierre  ni 
i/anton , ni  Lacroix  / osèrent  traiter  dë 
chimérique. 

ÏVessemhourg , iS  Septembre. 

Le  camp  retranché  dë  la  Nôshweiler 
a été  emporté  hier  l’épé  à la  main  par 
le«  troupes  de  la  République.  L’ennemi  a 
fait  une  rigoureuse  résistance  \ mais  il  a 
été  forcé  de  plier  devant  le  septième  ba- 
taillon d 'infanterie  légère,  le  premier  de 
la  haute  Saône  , le  dixième  des 


A Caen,  <1^  l’Imprimerie  delà  Guerre  suivant!» Armée* 
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Il  DE  L ARMEE 
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k DES  COTES  DE  CHERBOURG* 

\ 4 r • ' ^ , 

par  J.  J;  D ER  G H É . 

'€aen , le  Vendredi  27  Septembre  1 798  yi’rtn  s*? 

1 { de  là  République  > une  et  indivîsibîet j 

Ordre  Militaire  dû  sd* 

! JLjè  General  voulant  donner  aux  soldais 

de  Tarriiée  les  moyens  d’être  doublement 
utiles  , comme  travailleurs  et  comme  dé- 
fenseurs de  la  République,  considérant 
qu’il  est  de  la  plus  grande  importance  quë 
les  bons  ouvriers  qui  sont  dans  cette  ar- 
mée , ne  perdent  pas  l'habitude  dut  tra- 
vail , enjoint  à tous  les  chefs  de  Corps  dè 
remettre  > sous  vingt-quatre  heures  , ehi 
bureau  de  Tétât- major  de  Tar triée  * Tétât 
nominatif  des  ouvriers  de  chaque  corps  f 
les  chefs  de  corps  sont  également  tenus 
de  veiller  à ce  qpe  les  états  de  force  de 

.8  chaque  bataillon  soit  plus  net  et  conforma 

au  modèle  qui  leur  sbra  donné,* 

■ 

! 
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est  de  toute  nécessite  que  ces  éïatsi 
ssoieut  remis  an  bureau  de  l'état-major  * 
deux  fois  par  mois  , le  14  et  le  28  au  plus 
tard . Le  consei  I exécutif  provisoire  vient  de 
nommer  adjudant-général  dans  cette  ar- 
mée , lê  citoyen  Wandling  , adjoint  aux 
adjudans  généraux  ; en  conséquence  le 
Général  ordonne  à tous  les  corps  de  le 
reconnoitre  pour  tel,  et  de  lui  obéir  en 
cette  qualité. 

Le  Général  Boulanger,  accompagné 
du  commissaire  des  guerres  , aujourd’hui 
à onze  heures  du  matin,  passera  sa  revue 
sur  le  Go u rs  , des  quatre  co  m pagniee  cfe 
canonniers  nouvellement  formées. 

L’adjudant  du  second  bat  a il  ion,  et  celui 
de  la  garde  nationale  de  Caen , garderont 
les  arrêts  pendant  vingt -quatre  heures  , 
pour  n’avoir  pas  conduit  leur  troupe  , “à 
Fhepre  fixée.,  pour  la  parade.  . 

citoyens  Lebretons  et  Castel , de 
la  gérde  nationale  dé  Caen, ne  s’étant  pas 
vendus  au  poste  de  Paris  et  de  Falaise,  où 
ils  étoient  commandés  de  garde,  subiront 
vingt-quatre  heures  de  prison. 

Le  sergent  de  la  troisième  compagnie 
du  deuxième  bataillon  de  Paris  , et  le  ca- 
poral de  la  première  compagnie  , ne  s’é- 
tant pas  trouvés  lors  du  rassemblement 
du  piquet  commandé  pour  la  police  de  la 
halle-au-bled  , subiront  quatre  jours  de 
prison. 

Le  commandant'  d’artillerie  de  l’armée 
donnera  les  ordres  pour  qu’un  détache- 


ment  cîe  vingt  canonniers  se  transportent , 
demain  27  , à sept  iièurës  du  matin  , an 
château  , pour  transporter  tes  poudres 
du  donjon  dans  le  nouveau  magasin. 

Le  commandan  t des  canonniers  de  Caen, 
commandera  un  pareil  détachement , qui 
se  joindra  aux  canonniers  de  l’armée  et 
travaillera  avec  eux.  Le  Général  recom- 
mande la  plus  grande  attention  à un  tra-* 
vail  de  cette  importance , et  engage  les 
officiers  à surveiller  ce  travail. 


Séance  du  Mercredi 


Un  citoyen  de  Bayeux  manifesta  son 
indignation  envers  les  habitans  de  Caen  , 
relativement  à leur  peu  d’empressement 
pour  se  rendre  aux  assemblées  populai- 
res. Il  les  invita  à se  réunir  en  plus 
grand  nombre  et  réchauffer  le  patrio- 
tisme de  la  vilJe  de  Caen.  Il  présenta 
divers  réglemens  utiles  pour  la  corres- 
pondance et  la  discipline  de  la  société. 

Un  autre  citoyen  , officier  au  bataillon 
de  l’Aube  , dit  que  le  préopinant  avoit 
parlé  le  langage  de  ki  vérité.  Il  dit  que 
Iui-mêmè  avoit  été  obligé  d’avouer  que 
la  société  de  Caen  ne  montroit  pas  asse^ 
d’énergie  ; que  si  clans  ce  moment  nos 
fL'ëbës  s'éloignoient  de  cette  ville*  ils  em» 
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parteroient  mie  bien  faible  idée  du  pafdo? 
tisme  de  ses  habitans  , de  l’énergie  qui 
régnait  dans  les  assemblées  du  peuple. 

Le  président  ré  pondit,  que  daiis.  ce  mo- 
ment la  plupart  des  membres  de  la  société 
témoignaient  une  espece  de  crainte., parce 
que  plusieurs  de  leurs  concitoyens  avoient 
été  mis  en  état  d’arrestation. 

Le  citoyen  Derché  : Depuis  que  je  suis 
cla.ns  1 a ville  de  Çaè h , j e n'a i rien  né» 
g lige  pour  connaître  et  apprécier  l'esprit 
de  ses  -habitans' , pour  définir  la  cause 
de  l’éloignement  des  frères  de  la  société, 
pour  trouver  le  fil  des  complots  liber» 
ticides  dont  le  Calvados  a été  le  théâtre. 
La  ville  de  Caen  à toujours  été  le  séjour 
d’un  grand  nombre  de  ci-devant  nobles  efe 
de  prêtres /qui  étoient  bien  éloignés  d’ai* 
mer  et  d 3 soutenir  la  révolution.  Le  pre-? 
stiier  attentat  porté  à la  liberté  nationale, 
se  manifesta  dans  la  ville  do  Caen,  l’éner- 
gie des  habitans  se  déploya  , en  dispersa 
lès  auteurs,plûéiëürs  furent  mis  en  prison} 
mais  la  ville  de  Caen  renfermoit  toujours 
beaucoup  d’aristocrates  de  la  première 
plasse  / ils  cherchèrent  même  souvent  à 
égafer  le  peuple  , mais  les  patriotes  les 
continrent  toujours  dans  le  devoir  ; les 
citoyens  de  Caen  s’étoient  toujours  bien 
montrés  jusqu’au  dix  août  ^ et  même  jus* 
qu’au  moment  ou  la  Convention  procla- 
ma la  République  ; alors  le  grand  nombre 
devint  aristocrates  : cette  ville  renferme 
quantité  de  protestans,  (jui  detput  tem§ 


Oîit  aimé  le  régime  Anglais , qui  ont 
ton  jours  correspondu  avec  ! Angleterre  , 
et  qui  n’ont  jamais  désespéré  de  voir  mon- 
ter sur  le  trône  de  France  un  prince 
britanniqueéCette  coalition  de  protestant 
étoit  beaucoup  plus  grande  qu’on  ne  se 
Fétoit  imaginé  \ ses  ramifications  s’éten- 
doient  dans  le  midi  \ et  Rabot  de  Saint- 
etienne  en  étoit  le  principal  moteur  ; cet 
homme  avoit  figuré  dans  l’assemblée  cons- 
tituante et  dans  la  Convention,  il  fut 
l’ami  y le  complice  des  Brissot  et  des 
G uadet , etc.  ; ce  Rabaud  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  influé  dans  les  complots 
dont  la  réussite  devoit  être  le  rétablis- 
sement de  la  royauté;  le  système  d’éga* 
lité  ne  plut  jamais  aux  protestans  du  Cal- 
vados , ils  sont  trop  riches  pour  aimer 
le  sans-culotisme;  ces  protestans  avoient 
des  correspondances à Bordeaux, à Nîmes, 
h l ion,  à Marseille  , villes  où  la  contre- 
révolution  à éclaté  ouvertement  ; ces  vil- 
les ont  commencé  par  vouloir  le  fédé- 
ralisme qui  infaible  ment  eut  reproduit 
la  royauté;  les  neuf  commissaires  que  la 
ville  de  Caen  envoya  vers  la  convention, 
loi#  de  s’acquitter  de  leur  mission,  ne 
firent  autre  chose  que  d'accélérer , par 
leur  entrevue  avqc  les  représentans  cons- 
pirateurs, les  mesures  prises  pour  éta-r 
blir  à Caen  le  foyer  de  la  guerre  civile, 
les  administrateurs  du  Calvados  étoieut 
tous  des  traîtres,  qui  conspiroient  ouvert 
fCgjent  la  perte  de  la  France, 
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Ces  neuf  commissaires  et  les  administra» 
teurs  étoient  aussi  coupables  que  les  dé- 
putés de  la  ConTentioîi.  Citoyens  , Rap- 
pelés; - vous  leurs  peidltlës  manœuvres, 
leurs  oppressions  envers  les  citoyens  qui 
refusoient  d’entrer  dans  leur  ligué  impie 
èt  liberticide  ; r$ ppelez-vaus  les  disco urs 
qifon  vous  a ténus  , à cette  tribune  , con- 
tre la  Convention  , contre  les  patriotes 
Pach©  et  Boucbotte  , et  tous  éèüx  qui 
composent,  le  conseil  exécutif  provi- 
soire ; on  ne  cessbit  de  vêtis  dire  que  lu 
Convention  n’étoit  pàè  libre  .y  et  ceux  qui 
vous  tenaient  ce  langage  étoient  des  cons- 
pirateurs expulsés  de  son  sëih,  du  des  ad- 
ministrateurs qui  étoietit  leurs  complices  y 
vous  envoyâtés  dés  cbtnmièëaires  pour 
connoitre  la  vérité , et  ces  commissaires 
étoient  des  scélérats  qui  vous  trahissoient 
impunément.  Cëpéndant , citoyens  , vous 
aviez  bien  des  preuves  poùrjvbus  faire  dou- 
ter des  calomnies  que  Ton  ré  panel  oit  pour 
vous  égarer  ; vous  aviez  la  trahison  de 
I3umo  Liriez  qui  étoit  l’ami  de  tous  ceux 
qu’on  avoit  accusés  dans  la  Convention; 
Gu  ad  et  a voit  donné  la  liberté  aux  aristo- 
crates que  vous  aviez  enfermés  dap& votre 
château;  vous  ne  pouviez  soupçonner  lu 
Montagne  de  vous  donner  un  roi,  puisque 
la  Montagne  avoit  fait  tomber  la  tête  dit 
tyran.  Ces  hommes  qui  crioient  contre  la 
Montagne,  contre  les  Maratistes,  avoienfc 
toujours  à la  bouche  les  mots  de  poignard 
et  de  destruction  ; ils  ne  parloient  qut$ 


^ ix  C zi 

Cpxlerminer  les  Maratistes , les  brigands  ;> 
tojutês  ces  horreurs  aui  oient  dû  vous  met- 
tre sur  vos  gardes  contre  leurs  séductions* 
Citoyens , vous avez  laissé  commettre  un 
grand  délit  national*  V os  administrateurs 
qui  n’avoieîit  d a-utre  pouvoir  que  de  met- 
tre les  lois  en  exécution  , ont  exercé  9 eu 
même  tems  , le  pouyoir  législatif  dt  êxé* 
qutif;  vous  n’étiez  qu’ôfie. très-petite  par- 
tie du  peuple  , et  vous  avez  exercé  le 
pouvoir du  peuple  entier  ; vous  avez  fait 
arrêter  les  commissaires  de  la  Conven- 
tion , ceux  du  pouvoir  exécutif  ; vous 
avez  refusé  d’obéir  aux  dépositaires  de 
l’autorité  souveraine  et  exécutive;  vous 
vous  êtes  rendus  maîtres  des  moyens  de 
défense  que  Ip  ministre  de  la  guerre  a voit 
détinés  pour  nos  places  des  frontières  ; 
ce  refus  a mis  des  entraves  dans  les  ope- 
rations du  gouvernerne.ntgvous  avez  aban- 
donné vos  foyers  qu’il  est  dé  votre  devoir 
de  protéger  contre  l’avidité  de  nos  enne- 
mis naturels,  les  Anglais  qui  pouvaient 
saisir  cettp  occasion  pour  faire  une  des- 
cente et  ravager  votre  département  ; vous 
vous  êtes  portés  en  foule  et  armés  contre 
vos  concitoyens  ; les  troupes  qu'on  fai- 
soit  partir  , à grandes  frais,  pour  la  .Ven-- 
dye  , ont  changé  leur  destination  ; il 
fallu  étouffer  la  guerre  civile  que 
aviez  commencée  ; tous  ces  procédés  ont 
multiplié  nps  malheurs,  augmenté  nos 
dépenses  , ont  donné  à nos  ennemi 
plus  d’audace  et  de 
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vous  voyez  , citoyens  , que  îà  natîoii 
ne  pourroit  , sans  lâcheté  , se  refti^ 
se r de  connoitrë  les  auteurs  de  tous  ces 
attentats  criminels  \ il  nous  Importe  à. 
tous  de  les  connOîtrë,  et  de  souhaiter 
leur  punition;  les  itinocens  îi’ont  rien  à 
craindre  , la  justice  nationale  ne  frapera 
que  les  conspirateurs  ; vous  dites  , prési- 
dent, que  les  citoyens  sont  pénétrés  de 
crainte  ? quoi  donc  ! les  bons  citoyens 
cràindrôient  leurs  libérateurs , leurs  fi  è* 
res?  vous  dites  que  les  grands  aristocrates 
triomphent  dans  ce  moment  ? un  mo- 
ment de  patience  , l’armée  révolution^ 
paire  les  mettra  à la  raison;  non,  les  bons 
patriotes,  les  védtablessans^ciilcittesn’ont. 
rien  à craindre  ; ils  Ont  tout  pour  eux , 
la  justice , le  courage  et  la  vertu  ; les 
autres  n’ont  pour  eux  que  le  crime  fet  la 
lâcheté:  d’ailleurs  là  guillotine  est  la  fr-nx 
révolutionnaire  qui  moissonnera  cetï# 

ivraie  si  nuisible  au  bon  grain* 

- 


A Caen , de  Fimprimerië  de  la  Guerre  suivant  l'Armée* 
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DE  L'ARMÉE 
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DIS  COTES  DE  fcHERBOÙRO# 

PAR  J.  J.  DERCHÉ. 

Vaen,  le  Samedi  28  Septembre  1798 , Variai 
de  la  République , Une  et  indivisible* 

Ordre  Militaire  bu  37, 

Plusieurs,  corps  n’ont  pas  obtempéré 
à l’Ordre  réitéré  déjà  trois  fois  > de  rë* 
mettre  aü  bureau  de  l’état-major  -,  le  ta- 
bleau dë  tous  les  militaires  de  leur  corps  , 
âgés  de  2S  ans , sachant  lire  et  écrire* 
et  ayant  un  an  de  service  effectif. 

Le  Général  avertit  pour  la  dernière 
fois,  que  ceux  qui  n’y  satisferont  pas, 
sous  34  heures  , seront  punis  très-sévère* 
ment. 

Tous  les  canonniers  de  l’arhiée  feront 
l’exercice  à feu  demain  samedi,  à onse 
heures  du  matin  , dans  la  prairie  at^ 
tenant  au  grand  cours,  les  Représentant 
sm  Peuple  et  le6  Généraux  s’y  rendrons 
à midi  très- précises» 


précis,  le  Général  recommande  aux  chefs 
cle  légions  de  prendre  des  mesures  pour 
que  cette  rérue  soit  au  complet!. 
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Société  populaire  de  Caeîc. 


hune  , fourrage  qu’il  a composé,  surfes 
mesures  à prendre  pour  empêcher  l’acca- 
parement des  denrées  de  première  néces* 
sité  ; il  démontra  la  fraude  de  quelques 
fermiers  qui  éludoient  les  ordonnances 
des  autorités  constituées,  et  cachoienfe 
une  partie  de  leurs  grains. 

U n autre  citoyen  fit  le  ra p port  d’une 
députation  que  la  société  aroit  envoyée 
aux  Représenta  ns  du  Peuple , pour  leur 
demander  la  prompte  organisation  d’un 
tribunal  criminel  et  d’im  comité  de  sur- 
veillance. Les  Représentons  se  sont  sou- 
vent rendus  aux  assemblées  pour  étudier 
l’esprit  public  $ ils  se  sont  informés  des 
hommes  cjui  pussent  remplir  dignemènt 
tes  emplois  où  il  faut  des  lumières  et  di» 
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^triotisme.  Ils  ont  invité  les  sections  do 
,eur  indiquer  les  personnes  qui  méritent: 
la, confiance  du  peuple  ; ils  voient  , avec 
douleur , que  les  Hommes  de  loi  ne  sont 
point  ceux  qui  se  sont  le  plus  distingués 
pal'  leurs  principes  révolutionnaires  , en- 
fegge  moins  par  leurs  actions.  Les  Repré- 
sentai invitent,  au  nom  de  la  patrie , les 
citoyens  de  la  ville  de  Caen , dé  veiller  à. 
leurs  propres  intérêts  , à dénoncer  lès 
faux  patriotes  , à faire  connoitre  lés  hom- 
mes vertueux,les  vraisamisdupeupieetda 
la  liberté  , ils  annoncent  qu’ils  vont  pren- 
dre de  grand eis  mesures  touchant  les  sub- 
sistances, et  la  sûreté  des  citoyens*,  qu’il» 
se  rendront  ft'ecjuèmt^éht  dans  les  assem- 
blées du  peuple^  pour  y ? donner  les  ins- 
tructions nécessaires  au  bien  général. 

Un  frère  de  la  société  fit  la  motion  d’in- 
riter  tous  les  membres  à se  rendre  aux 
séances;  il  espère  que,  sous  peu  de  joués, 
leur  affluence  sera  aussi  grande  que  jadis*, 
il  félicita  la  société  sur  les  bonnes  dispo- 
sitions dont  il  avoit  été  témoin  dans  lu 
séance  particulière* 


VARIÉTÉS. 

Citoyens, dît  le  bon  républicain  Pâche, 
maire  de  Paris,  à ses  frères  les  proprié- 
taires, fermiei's,  meuniers  des  départ  e- 
mens  voisijas 5 citoyens,  vos  ennemis  esté» 


r; 


rieurs,  désespérant  de  vous  vaincre  par 
les  armes  , ont  formé  le  projet  de  détruire 
la  liberté  en  affamant  les  grandes  villes* 

Ces  monstres  couronnés  ont  défendu  à 
leurs  vils  esclaves  d’importer  en  France 
aucun  article  de  subsistances  ; ils  l’ont  en** 
core  défendu  à leurs  faibles  voisins  y et  il$ 
ont  rassemblé  autour  du  territoire  de  la 
république , et  par  terre  et  par  mep,  les 
forces  nécessaires  pour  empêcher  les  nar 
lions  neutres  de  nous  fournir  aucuns  ap- 
provision  nemens. 

Plus  généreux,  ils  ne  voudraient  qi*o 
nous  combattre , ils  tenteraient  de  vuider 
par  les  armes  ce  grand  différend  ; mais;  il 
convient  mieux  à leur  lâcheté  de  nous  at- 
ténuer par  la  famine  pour  nous  assassiner 
avec  mains  de  danger. 

Vos  ennemis  intérieurs  > aussi  cruels  çfc 
plus  perfides,  ont  servi  le  projet  de  fa- 
mine  conçu  par  vos  ennemis  extérieurs. 

Ils  ont  fait  sortir  en  contrebande  les 
subsistances  de  vqs  départemens  mariti- 
mes; ils  ont  ensuite  foi'cé.,d!achat;s.,  '.$ans 
le  centre  , pour  remplacer  ce  qui  étoit 
ainsi  écoulé,  ou  meme  pour  verser  en** 
Core  à l’étranger. 

Ils  ont  enfin  semé,  dans  les  esprits  et 
dans  les  coeurs  de  quelques-uns  de  vous,  le 
germe  d’opinions  et  de  sentimens  con- 
traires à vos  frères  de  Paris  ; c’est  le  criui© 
le  plus  perfide;  ils  s’effbrçoient  par-Jà 
d’établir  une  Vendée  clans  nos  départe^ 
$mris  ; ils  ne  féussiroift  pas. 


Iis  ont  voula  vous  exciter  â l'avarice  et 
vous  porter  à retenir  vos  grains  par  des 
spéculations  usuraires. 

Quoi  ! vous  , bpns  habitans  de  ces  plai- 
nés  fertiles  ; vous  , en  qui  je  me  plaisois 
si  souvent  à admirer  les  sentimens  de  la 
nom' pâtissante  humanité  *,  vous  , chez  qui 
le  pauvre  a toujours  trouvé  sa  part  toute 
préparée  ; vous , que  la  république  nais-» 
gante  a proposés  sous  ce  rapport  pour 
exemple  aux  hommes  des  grandes  cités  et 
aux  générations  futures,  aujourd’hui  as* 
sis  auprès  de  nombreux  monceaux  de  bled, 
vous  en  refuseriez  à vos.  frères  ! Non , vous 
n’aurez  pas  cette  dureté  d’ame;  vous  vous 
emp  resserez  , $u  contraire , à veni  r à no- 
tre, secours  *,  vous  battrez  , vous  ferez 
battre  sans  relâche  ; vous  moudrez  , vous 
ferez  moudre  sans  interruption,  et  vous 
enverrez  avec  célérité  les  ferines  néces- 
saires pour  soutenir  la  vie  de  deux  qûo 
vous  avez  aimés , et  que  vous  aimez  en^ 
core. 

Oui , que  vous  aimez  encore,  en  vain 
ces  ennemis  intérieures  ont* ils,  en  éga- 
rant vps  opinions,  en  défigurant  les  évè- 
nemens , voulu  exciter  votre  jalousie  ou 
yptre  haine  , vos  frères  de  Paris  ne.  mé- 
ritent ni  l’un  ni  l’autre , et  vous  ne  les  eu. 
accablerez  pas. 

Un  tyran  stupide,  des  nobles  orgueil- 
leux, un  clergé  avide  exèrçoient  sur  eux 
comme  sur  vous  d’insuportables  vexa- 
f ipns  j Us  l§s  ont  désignés  pour  «ju’ilg 
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soient  anéantis  . et  vous  en  avez  profit#^ 
vous  avez  marché  à l’égal  de  ceux  qui  se 
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disoîërit  vos  maîtres , vous  a y e z été  sdüs- 
traits  aux  dîmes  et  aux  servitudes  féodale#.. 

Après  cette  grande  victoire,  une  fâç>. 
tion  liherticide  vouloit,  par  dos  dispo- 
sitions astucieuses , rétablir  la  double  ty- 
rannie royale  et  sacerdotale  ) ils  en  ont 
désigné  des  membres  pour  qu’ils  fussent 
dispersés  comme  la  poussière , et  vous 
conservez  encore  tous  les  avantages  que 
yous  alliez  perdre. 

Voilà  leurs  actions,  voilà  leurs  crimes. 
C’est  donc  pour  vous  avoir  servis,  c’est 
z ---  îès  ’ Frèhdàîs  t !ëfc 


avoir 
es  punir 

boncîance  , et  yous  participeriez  a ce  pro-* 
jet  impire  ' en  feu  y rèf  usaiît . v os  grâin$  t 
Non  , vous  ne  le  ■■ferez  pas  ? 

Eh!  que  sont-ils  donc  ces  habitans  de 
Paris,  à la  destruction  desquels  oh  vou- 
clroit  vous  faire  concourir  ? Ce 'iént  vos 
parons  , vos  amis.  Il  n’en  est  pas  un  d’en* 
tre  eux  qui  n’ait  des  membres  de  sa  fa- 
mille ou  des  liaisons  dans  vos  départe- 
mens  , il  n’en  est  pas  un  d*entre  voue  qui 
n’aie  dans  ce  Paris  un  parent  plus  ou 
moins  éloigné  , une  cônnoissance  plüs 
ou  moins  intime.  Que  chacun  de  vous 
mette  donc  la  main  sur  son  cœur,  et  que, 
sans  le  sentir  palpiter.  Il  dise  : Je  vepK 
faire  périr  ce  parent,  cet  ami. 

C’est  cependant  ce  qui  arfirerait  j 
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très* -se-y  qui  arrivèrent  d’une  manière  af- 
freuse r si  vous  abandonniez  à ces  vils 
sentimens  d’avarice , à ces  injustes  seriti- 
tnens  de  jalousie  et  de  haine  , ou  même  k 
ees  sentiments  tout  aussi  inhumains  d’in* 
différence  qu’on  a voulu  vos  inspirer.  Les 
habitans  de  Paris,  éprouvant  alors  dans 
leurs  murs  les  horreurs  de  la  famine  , se 
livreroient  entr’enx  im  combat  terrible 
où  périroient  plus  de  cent  mille  victimes; 
et  les  snrvivans  , agités  par  les  furies  de 
la  faim  et  de  la  vengeance  , le  fer  d’une 
main  > le  feu  de  l’autre , se  répandroienÈ 

" " les  campagnes  f 


pomme  un  torrent 
Oii  rien  ne  seroit  respecté. 

Cette  idée  seule  me  fait  frémir  : éloi- 
gnez ce  malheur  de  toutes  vos  forces  : 
pour  satisfaire  un  moment  ces  passions 
basses  et  déprimantes,  ne  vous  prépare# 
point  les  longs  remords  d’avoir  concouru 
a amener  une  telle  dévastation  et  de  tels 
carnages  y livrez-vous  aux  sentimens  qui 
vous  conviennent  si  bien  , comme  Fran- 
çais, comme  habitans  des  campagnes  for- 
tunées j livrez-vous  aux  passions  douces 
et  généreuses  de  la  bienveillance  et  de 
l 'humanité*, 

Nourrissez  Paris,  qui  ne  vous  est  pas 
moins  nécessaire  que  vous  ne  l’êtes  à cette 
ville  ; cai-,  sans  ce  rassemblement  de  huit 
cents  mille  habitans  qui  consomment  te 
produit  de  vo§  terres  , vos  -denrées  de 
tontes  espèces  ne  vous  resteroient  - elles 
^as  ? et  sans  ce^te  grande  cité  , vous  n© 
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décevriez  pas  , eh  échange  des  pr  ôduc* 
fions  de  la  nature , les  productions  titiléâ 
des  arts. 

Nourrissez*nous  donc , et  les  tyrans 
coalisés  que  vos  armées  repoussent  > en 
Voyant  avorter*  leur  pl  ari|de  famine  pat 
l'effet  de  votre  patriotisme  et  de  vos  lu- 
mières > fatigüés  de  leurs  vains  efforts  > 
craignant  la  Vengeance  de  leurs  esclaves* 
demanderont  la  paix* 

Alors  noüs  jouirons  de  tous  les  bienfaité 
d’une  Constitution  fondée  sur  la  liberté 
et  ôür  .l’égalité  5 bienfaits  altérés  eh  ce 
tnome nt  par  la  guerre  * mais  qui  he  peu- 
vent nous  échapper  dans  cet  état  de  tran^ 
quillif  é , et  nous  en  avons  pour  preuves 
le  bônheur  que  goûtent  tous  les  peuples 
libres.  Alors  chacun  de  vous  * en  sé  rap- 
pelant sa  conduite  généreuse  envers  ses 
frères,  en  se  rappeiiant  îesenvoîs  accé- 
lérés de  subsistances  pour  assurer  leur 
existence,  et  avec  elle  le  salut  public* 
aura  la  satisfaction  touchante  de  se  dire  i 
Et  moi  aussi  j’ai  concouru  au  bonheur  de 
ma  patrie* 

— 1 . 

A Caen , de  Plnljiritfieriè  de  la  G^eï-rè*  Militant  PArmie* 


t)cr-DtMANCHE  29  Septembre  if<?3é 


DES  COTES  DE  GIlERBOURGi 

par  J.  J.  DERCHÉ. 


£ aen, le  Dimanche  29  Septembre  ï 7p3,  l'an 

de  la  République , une  et  indivisible* 

.■  -Zi: 

Ordre  Militaire  bu  28. 


é Général  instruit  qtie  plusieurs  cî^ 
itoyens  de  la  garde  nationale  de  Caen  , ne 
se  conforment  pas  à la  loi  concernant  les 
remptaçans,  et  se  font,  représenter  au 
corps-de*garde  par  des  hommes  pris 
distinctement  dans  tous  les  bataillons  * 
croît  devoir  leur  rappeler  , que  cette  loi 
ne  permet  de  se  faire  remplacer  que  par5 
un  homme  pris  dans  la  compagnie  , et  le 
bataillon  ,,  dont  celui  qui  est  commandé 
de  garde  , fait  partie  5 en  conséquence  le 
Général  prévient  qu’il  punira  sévèrement 
celui  qui  dorénavant  ne  se  soumettra  pas 
aux  soumissions  de  cette  loi. 

Le  sergent  du  bataillon  de  ïAube^Cùssk 


mandant  le  poste  des  Représentarts  , stb 
bira  huit  jours  de  prison  pour  n’avoir  pii 
rendre  compte  à l’adjoint  aux  adjudans- 
généfaux  de  service  > de  Pabsence  de  six 
nommes  qui  dévoient  se  trouver  à ce 
poste  ; le  chef  du  bataillon  de  l’Aube  est 
responsable  de  l’exécution  de  cet  ordre  * 
et  en  rendra  compte  , par  écrit , au  chef 
de  l’état-major  de  l’armée.  L’adj'udant  de 
cp  bataillon  gardera  les  arrêts  pendant 
quarante-huit  heures  * pour  n’avoir  pas 
fait  relever  1 ordonnance  cîe son  bataillon  * 
de  service  au  quartier-général  depuis  trois 
jours. 

Par  l’ordre  du  26  de  ce  mois , tous  les 
chefs  de  corps  étaient  tenus  de  remettre, 
sous  vingt-quatre  heures,  au  bureau  de 
Pétat-major,  le  tableau  des  ouvriers  de 
leurs  corps \ comme  la  plus  grande  partie 
ùe  s’y  est  pas 'Conformé,  ils  sont  prévenus 
que  celui  qui  ne  le  remettra  pas  dans  le 
{jour,  sera  très-sévèrement  puni. 


Société  populaire  de  Ciim 


Séance  du  Vendredi .J 

Plusieurs  citoyens  parlèrent  encore  sur 
les  subsistances  , sur-tout  contre  les  bou- 
angers  qui  refusent  cle  vendre  leur  pain 
par  livre  et  demi- livre  3 le  citoyen  Mas- 
$ineau  répondit,  que  la  municipalité  avoit 


pris  «n  arrêté  vigoureux  pour  remédier  S 
tous  ces  abus  , et  aux  autres  infractions 
àJa  loi  sur  les  subsistances. 

On  lut  ensuite  une  adresse  de  la  société 
populaire  de  Vannes  , à la  Convention  * 
pour  rengagera  rapporter  son  décret  sur 
tes  assignats  à face  royale. 

Le  citoyen  Massineau  : Il  paroi t que 
les  membres  de  la  société  de  Vannes  n’ont 
pas  bien  compris  le  décret  de  la  Conven- 
tion , qui  tend  à diminuer  le  nombre  des 
assignats  , à accélérer  la  vente  des  biens 
nationaux  , à diminuer  le  prix  des  denrées 
qui  augmente  ou  diminuent  en  raison  de 
la  circulation  du  papier  ou  du  numé- 
raire. 

Le  citoyen  De  relié  s L’adresse  qu'on 
vient  de  vous  lire,  n’est,  depuis  le  com- 
mencement jusqu’à  la  fin,  qu’un  tissu  de 
phrases  incendiaires  et  contre-révolution-, 
n aires.  Ceux  qui  Lont  écrite  cherchent  à 
répandre  la  méfiance  sur  la  Convention  , 
dont  la  justice  et  l'intégrité  ne  sont  point 
douteuses  , à alarmer  tous  les  bons  ci- 
toyens sur  le  crédit  national , à favoriser 
l’agiotage  des  riches  spéculateurs  , à ser- 
vir lès  manœuvres  de  nos  ennemis  exté- 
rieurs et  intérieurs,  à nourrir  l’espérance 
des  royalistes  qui  aiment  toujours  à con- 
templer l’effigie  d’une  bête  méchante , 
dont  le  souvenir  doit  faire  horreur  à tous 
les  vrais  amis  de  rhumanité  et  de  la  libers 
té  jrcitoyens,rapportons  nous  en  à la  Con- 
vention qui  doit  être  notre  seul  point  de 


4 ) 

ralliement.  Pour  être  persuades  de  là  péiv 
fidie  de  cette  adresse , examinons  le  lieu 
d’ou  elle  vieillies  hommes  qui  l’ont  dictée* 
X avilie  de  Tannes  a été  en  plaine  ..contre-» 
révolution  ; cet  te  ville  est  le  chef* lieu  du 
Morbihan,  dont  les  habitans  trompés  et 
fanatisés  par  le  parti  fédéraliste , se  jpi«* 
gnirent  aux  administrateurs  du  Calvados; 
leur  défaite  à Passy  les  rendit  furieux, 
même  contre  les  habitans  de  Caen  , qu’à 
leur  retour  d’Evreux-  ils  trait  oient  delà- 
chesr  de  traîtres  et  de  perfides;enquittant 
la  ville  de  Caen  ils  jurèrent  tous  de  dé- 
fendre, jusqu’à  la  mort,  Wimphen  et  les 
députés  qui  les  accompagnèrent  dans  la 
ci-devant  Bretagne /cescraê mes  députés  y 
sont  encore  , ils  continuent  leurs  manœu- 
vres , ils  trompent  encore  ces  habitans 
foibles  et  crédules;  soyez  persuadés  que 
tons  ces  traîtres  sont  dans  ce  moment  au 
milieu  des  braves  citoyens  des  départe- 
mens  de  Lille  et  Vilaine,  etdu  Morbihan, 
qu’ils  cherchent  encore  à fomenter  le 
trouble  et  les  divisions , à rallumer  le$ 
torches  de  la  guerre  civile  à 

Les  auteurs  de  cette  adresse  vous  van- 
tent le  patriotisme  de  ce  libelle  infâme 
publié  à Clerac  , libelle  qui  vous  fit  tant 
d’horreur, lorsqu’il  fut  lu  à votre  tribune  3 
que  vous  le  livrâtes  aux  flammes.  Il  est 
même  douteux  que  l’adresse  qu’on  vient 
de  vous  lire  ait  été  envoyée  à la  Conven- 
tion > ceux  qui  vous  l’ont  fait  parvenir, 
ignprent  ^ue  la  ville  de  Çaen  jouit  du 


calme  et  de  la  tranquillité  dont  elle  jouis* 
soit  a vaut  que  ses  perfides  administrateurs 
en  eussent  fait  l’asyle  des  conspirateurs 
expulsés  de  la  Convention;  ils  ignorent, 
sans  doute,  que  votre  société  est  purgée 
des  ennemis  de  la  liberté  , que  vous  re- 
prenez votre  ancienne  énergie  , que  vo- 
tre patriotisme  est  à la  hauteur  de 
la  révolution  , que  vous  êtes  de  vrais 
Sans  - culottes.  Cette  adresse  mérite- 
roit  de  subir  le  même  sort  que  celle  qui 
vous  fut  envoyée  de  Clera©  ; cepen- 
dant j’aopuie  la  motion  du  frère  Massif 
neau  , tendant  à ce  que  le  comité  de  cor- 
respondance soit  chargé  de  répondre  aux 
membres  de  la  société  de  Yannes;  de  leur 
parler  le  langage  du  san$-culotisme,et  de 
les  prévenir  que  désormais,  s’ils  nous  en- 
voient de  pareils  écrits , nous  cesserons 
de  correspondre  avec  eux  ; car  il  faut  con- 
venir qu’ils  sont  ou  des  traîtres  ou  des 
imprudens. 


Tribunal  Militaire 

Jugement  du  dimanche  21  Septembre . 

L’accusateur  militaire  a présenté,  au 
Tribunal , une  accusation  contre  Etienne 
penoitdit  Olivier,  caporal  au  second  ba- 
taillon du  sixième  régiment  d’infanterie  f 
pour  violence  enyers  up  particulier , e$ 
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injure  à son  capitaine le  Juré  l’a  déclaré 
convaincu  des  faits  qui  lui  étoient  imputés  ; 
le  Tribunal , d’après  la  déclaration  du 
Juré,  attendu  que  l’accusé  n’est  point  con- 
vaincu de  menaces  par  paroles;  ni  geste 
envers  son  capitaine,  que  les  lois  de  dis- 
cipline qui  doivent  prononcer  des  peines 
pour  les  injures  d’un  subordonné  envers 
son  supérieur,  n’ont  pas  été  adressées  au 
tribunal,  l’a  acquitté  à cet  égard;  et  at~ 
tendu  que  par  les  violences  exercées  con- 
tre la  cuisinière  * et  dans  la  maison  du 
citoyen  Destouches,  à Yernon,  Olivier  a 
attenté  à la  sûreté  et  à la  liberté  du  ci- 
toyen , le  condamne  en  six  mois  de  pri- 
son, conformément  à l’article  18  de  la, 
section  3 du  code  pénal  militaire. 

L’accusateur  militaire  a encore  présent 
té  au  tribunal  une  accusation  contre  Jean- 
Baptiste  Pecquerel,  volontaire  delà  Sèm\ 
compagnie  du  4ème.  bataillon  de  Dor- 
dogne, accusé  d’avoir,  au  mois  dequillet 
dernier,  volé  une  dinde  dans  une  auberge 
d’Ingerville,  près* le  Havre; 

D’avoir , sur  la  fin  du  même  moi&,  tué 
une  poule  dans  une  ferme  près  de  Passi; 

D’avoir,  au  commencement  d'août , rolé 
une  bouteille  d’eau-de-vie  , sur  la  route 
de  Crescen ville. 

La  déclaration  du  juré  est , qu’il  n’esl 
pas  constant  que  Pecquerel  soit  TautéW£ 
ou  te  complice  du  premier  fait; 
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Ou’il  'ëtôit  constant  qu’il  fut?  Fauteur 
du  second *?  radis  qu’il  n’étoit  pas  constant 
qu’il  le  fut  du  troisième  , et  qu’il  étoit  exj 
cusable  sur  ce  second  fait , en  ce  qu  il 
avoit  subi  la  peine  de  discipline. 

Le  tribunal  * d’après  la  déclaration  dti 
juré  , l’a  acquitté  de  l’accusation  portée 
contre  lui  > a ordonné  qu’il  seroit  mis  en 
liberté  , et  l’a  renvoyé  à son  corps. 

Pour  extrait  conforme. 

Este  ve,  greffier. 


NOUVELLES. 
Londres  y 4 Septembre * 


Depuis  quelque  tems  le  ton  des  pa- 
piers de  Londres  devient  plus  hardi,  et 


f’on  peut  reconnaître  â ce  changement 
que  l’esprit  public  n’est  plus  si  grand 
adulateur  de  Pitt.  On  annonce  la  rentrée 
définitive  du  parlement  pour  le  mois  de 
novembre.  On  ne  peut  pas  le  proroger 
pour  une  époque  plus  éloignée,  parce 
que  la  cour  ne  sait  plus  comment  s’y  pren- 
dre pour  avoir  de  l’argent.  Les  dépenses, 
de  cette  année  ont  été  énormes,  et  du 
double  plus  forte  que  celles  qu’ont  néces- 
sitées la  guerre  de  l’Amérique.  Le  minis- 
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tere  ne  sait  plus  comment  s’y  prendre* 
La  ligue  des  coalisés  compfoit  sur  la  tra* 
bison.  Les  trahisons  se  sont  bien  effec- 
tuées, mais  qu’el  espoir  vfs-à-vis  d’un 
peuple  qui  veut  vaincre  , et  triomphe  en 
effet  pendant  que  ses  généraux  le  trahis- 
sent , et  qui  semble  leur  dire  : vous  avez 
tout  arrangé  pour  que  nous  soyons  battus, 
c’est  fort  bien  ; mais  nous  avons  tout 
arrangé  pour  battre, nous  autres, et  nous 
battrons,  et  qu’ils  tiennent  parole* 


Le  citoyen  Wariri  9 fourrier  de  la  hui- 
tième compagnie  , premier  bataillon  de 
Paris , a perdu , le  25  de  ce  mois,  un 
porte-feuille  de  maroquin  rouge  , y con- 
tenant 235  liv.  en  différons  billets,  et  quel- 
ques papiers  inutiles  à d’autres  personnes 
qu’à  lui  ; ce  porte-feuille  a été  perdu  le 
matin,  depuis  le  marché  Saint  - Pierre 
jusqu’à  la  rue  des  Carmes,  à Caen.  Bonne 
récompense  à la  personne  qui  le  rap- 
portera. 

■ v V * . /.  ' . 1 L.  ■)  J ; ; éAi 
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A Caen , del’ftnpvimerie  de  la  Guerre  suivant  l’Armée 


Du  Ludni  3ô  Septembre  1793» 


DE  L ARMEE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG* 

PAR  J.  j.  1)K  RC  HÉ. 

C&en,  le  Lundi  Septembre  1798,  l’an 
de  la  République , une  et  indivisible • 

• *•  ' N V-  r *. 

Ordre  Militaire  du  29. 

Ije  Général  est  très-satisfait  de  la  dex- 
térité avec  laquelle  les  canonniers  ont  Fait 
les  feux  de  différentes  positions}  mais  il 
s'est  âpperçu  que  plusieurs  d’entr’eux 
s’étôient  permis  cte  parler  pendant  l’exer*» 
cice  , ce  qui  est  contre  toutes  règles  } ils 
ïie  devroient  pas  ignorer  que  s’ils  n’ôbsér- 
vent  îe  silence  le  plus  scrupuleux  , pen- 
dant la  manœuvre  > il  est  impossible  qu’il 
y ait  de  i’ensetnble  et  qu’ils  puissent 
eXécutei  promptement  le  commandement. 

Le  Générai  prévient  ses  Frères  d’armes 
que , mardi  S Octobre , l’armée  fournira 
un  détachement  de  cent  hommes  pour  là 
démolition  du  châte&Uq  en  coiisé^uenciè  1# 
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Sixième  régiment  fournira  vingt  • cinq 
hommes,  les  premier  et  second  bataillons 
de  Paris,  ainsi  que  celui  de  l’Aube  four- 
niront le  même  nombre  d’hommes.  Cha- 
que détachement  , conduit  par  un  sous- 
©fficier  , se  rendra,  à sept  tiêures  du  ma- 
tin , à la  place  de  la  Liberté,  et  de-là  mar- 
cheront en  Ordre  au  château  , pour  être 
employés  sous  les  ordres  des  ingénieurs. 

Le  Général  engage  ses  frères  d’armes 
à mettre  la  plus  grande  activité  à la  démo- 
lition de  ce  momument  du  despotisme. 

Tous  les  jours  le  même  ordre  aura  lieu, 
§ usqu a la  destruction  du  château. 


Caen  le  28  Septembre . 


Vers  les  0112e  heures  , toute  l’artillerie 
de  l’armée  se  rendit  dans  la  prairie  , où 
le  Général  Boulanger  lui  fit  faire  l’exer- 
cice à feu  *,  les  manœuvres  s’exécutèrent 
avec  beaucoup  d’ordre  et  de  précision, 
nous  devons  rendre  cette  justiceâ l’armée 
des  côtes , qu’un  patriotisme  ardent  ani- 
ment également  et  les  chefs  et  les  soldats  , 
un  peu  plus  de  sans-culotisrne  dans  quel- 
ques uns  des  officiers  des  corps;  il  en  est 
de  la  masse  du  militaire  de  cette  armée, 
comme  de  la  masse  du  peuple  en  général; 
par-tout  il  veut  la  révolution,  mais  mal- 
heureusement pour  la  choee  publique,  le 
masque  du  patriotisme  couvre  souvent 
lïnttfgue  et  même  la  trahison  ; nous  som- 
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mes  bien  éloignés  de  soupçonner  aucun 
des  membres  de  cette  armée,  commandée 
par  un  véritable  sans-culotte,  mais  nous 
ne  craignons  pas  d’avancer  que  les  officiers, 
fréouentent  rarement  la  société  populaire, 
qu^devroit  être  le  foyer  du  patriotisme; 
aulieu  que  le  simple  militaire  s’y  rend  as^ 
siduement,  y obser  ve  le  plus  grand  ordre* 
et  prête  la  plus  grande  attention  aux  dis- 
cussions relatives  au  bien  pub  lie*, hommage 
vous  soit  rendu,  braves  soldats  républi- 
cains, qui  accourez  aux  assemblées  popu- 
laires,votre  patriotisme  n’est  pas  douteux  ; 

vous  jouissez  au  récit  des  belles  actions 
de  vos  frères  d’armes,qui  maintenant  com- 
bat tent  les  satellites  des  tyrans*,  vous  ma- 
nifestez votre  indignation  en  apprenant 
les  trahisons  multipliées  des  généraux 
qui  livrent  nos  villes  et  nos  armées  *,  vous 
êtes  profondément  affliges  des  desoidies 
qui  régnent  dans  plusieurs  parties  de  la 
République  , des  divisions  fomentées  par 
les  conspirateurs  qui , pour  déchirer  leur 
pays, étouffer  les  sentimensdu  patriotisme 
dans  les  âmes  foihles  et  peu  éclairées, 
inventent  mille  ruses  différentes,  calom- 
nient les  plus  chauds  amis  de  la  liberté, 
sèment  par-tout  la  crainte  et  la  méfiance, 
compromettent  l’honneur  national , cor- 
respondent avec  nos  ennemis  , leur  font 
connoître  nos  forces,  nos  moyens,  les  ên- 
droits  sans  défense , les  rendent  specta- 
teurs de  toutes  nos  démarches , de  tous 
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pas  préparatifs,  en  un  mot  les  instruisent 
de  tous  nos  desseins. 

. 

Braves  soldats  sans-culottes,  continuez 
“d’augmenter,  par  votre  présence  , nos 
assemblées  populaires  , de  vous  instruire 
de  tous  les  devoirs  de  citoyens  libres,  dé 
faire  régner  parmi  vous  ces  principes  de 
vertu  , de  patriotisme  , de  dévouement  à 
la  chose  publique  3 c'est  voua  qui  êtes 
le  rempart  de  l’état , la  terreur  et  le  dé- 
sespoir des  despotes  farouches  et  sangui- 
naires  dont  les  satellites  souillent  et  ra- 
vagent notre  territoire  ; veillez  autour  du 
berceau  de  notre  sainte  liberté 


graves 

dans  vos  cœurs  la  sublime  déclaration  des 

1 

droits  de  l’homme  et  du  citoyen;  étudiez* 
méditez  îe  code  sacré  de  nos  lois 


qui  vous 

promettent  le  même  avantage  qu’à  tous  vos 
concitoyens,  soyez  inaccessibles  aux  séduc- 
tions des  traîtres  qui  voudroient  vous  dé- 
tourner des  engagemens  que  vous  avez  con- 
tractés  envers  la  patrie,  cette  patrie  mal- 
heureuse qu*on  assassine  de  tant  de  maniè- 
res; vous  serez  l’admiration  des  siècles  fu- 
turs , les  modèles  de  tous  les  soldats  réprn 
blicains  ; on  vous  citera  avec  enthousiasme* 


et  vénération  , comme  nous  citons  les  sol- 
dats de  Sparte  et  de  Rome,  dans  le  tems 
qu’ils  étoient  encore  de  vrais  Sans-cu- 
lottes. 

Songez  qu’en  obéissant  à vos  chefs  vous 
obéissez  à la  loi  , à vous-même  , et  qu’ils 
ne  vous  commandent  que  pour  opérer  le 
bien  général;  mais  songez  aussi  que  nous 
devons  tous  nous  surveiller  les  uns  les  au- 
tres; l’épaulette  est  moins  le  signe  de  l’élé- 
vation que  du  devoir , le  militaire  qui  la 
porte  doit  la  faire  respecter  par  son  civis- 
me,ses  vertus  et  ses  talens;  et  celui-là  en  est 
indigne  qui  n’est  pas  un  véritabl  et  franc 
sans-culotte  ; nous  remarquons  avec  dou- 
leur que  certains  militaires  affectent  de 
conserver  la  mise  des  freluquets  de  l’an- 
cien, régime,  qui,  trois  mois  de  l’année 
faisoient  les  insolens  dans  leur  garnison, 
et  le  reste  du  tems,  étoient  aux  genoux 
d’une  petite  maltresse.  Nous  sommes  bien 
éloignés  de  croire  qu*ils  en  aient  les  senti- 
mens  ; nous  savons  même  qu’ils  sont  rem- 
plis de  courage  et  de  bonne  volonté  » 


mais  comme  nous  sommes  des  Spartiates 
dans  le  Cœur,  nous  devons  aussi  les  imiter 


Société  populaire  de 


Séance  du  Samedi . 
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extérieurement  notre  nouvelle  consti- 
tution exige  une  réforme  générale  dans 
nos  mœurs  , dans  notre  habillement  ; lo 
luxe  convient  aux  royalistes  , parce  qu’il 
faut  éblouir  les  esclaves,  mais  l’austérité , 
la  candeur  , la  franche  cordialité , la  sim- 
plicité sont  les  marques  des  Républicains. 


Le  frère  secrétaire  donna  lecture  d’un© 
adresse  des  amis  de  la  liberté  de  Cai- 
dignan , à la  Convention  nationale  \ cette 
adresse  occasionna  un  long  tumulte  qui 
ji’eut  lieu  que  du  défaut  de  s’entendre  y 
le  citoyen  Valois , officier  dans  un  batail- 
lon de  Paris, demanda  à parler 
l’assemblée  refusa  de  l’entendre. 

Un  citoyen  montra  les  pouvoirs  qt 
a donnés  le  comité  de  salut  public , pour 
ranimer  le  patriotisme  dans  le  départe- 
ment du  Calvados.  Il  engagea  l’assemblee 
à faire  une  adresse  à tous  les  membres  de 
la  société , aux  habitans  des  campagnes  , 
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â donner  le  nom  des  citoyens  patriotes 
qui  sont  dans  le  cas  de  remplir  les  fonc- 
tions publiques. 

Nous  devons  savoir  gré  au  corps 
législatif , d’envoyer  des  dans  les  dé- 
pai  temens  , des  hommes  probes  et  intel- 
ligens  , capables  de  ranimer  l’esprit 
public  ; mais  ces  missions  demandent  uno 
certaine  connoissance  des  habitans  que 
l’on  veut  éclairer  , et  ramener  aux  vrais 
principes  de  la  liberté.  Ce  n’est  qu’après 
avoir  habité  quelques  tems  parmi  eux  * 
après  avoir  étudié  leurs  mœurs  , consulté 
leurs  intérêts  , examiné  leurs  opinions  , 
apprécié  leur  patriotisme,  que  l’on  peut 
agir  avec  fruit , que  l’on  peut  servir  la 
chose  publique  , et  opérer  un  change- 
ment avantageux  dans  les  principes  des 
hommes  que  l’on  croit  égarés. 

Le  citoyen  Bexon  , en  rendant  justice 
aux  intentions  du  préopinant  , dit  , 
qu’ayant  séjourné  quelques  tems  dans  la 
ville  de  Caen  , il  croyoit  avoir  acquis 
plus  d’expérience  sur  la  situation  politi- 
que des  habitans  du  Calvados.  Il  démon- 
tra que  tous  les  citoyens  de  Caen  ne  pou- 
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(■*>  , . 
Voient  plus  ignorer  leur  devoir  ; qu’cti 

«voit  tout  fait, tout  tenté  pour  les  éclairer 
$ur  les  intérêts  communs;  qu’en  leur  écri- 
vant , ils  ne  sé  rendroient  pas  d’avantage 
aux  assemblées  populaires.  Il  les  blâma 
sur  leur  indifférence  ; il  prouva  , avec 
beaucoup  d’énergie,  combien  il  importoit 
à la  République  que  toutes  les  villes  con- 
servassent le  même  esprit , la  même  sou- 
mission aux  lois  émanées  du  souverain  > 


que  la  moindre  commotion  , dans  uné 
ville  , dans-  un  hameau  , poovoit  influer 
sur  la  tranquillité  générale.  Il  conclut 
son  discours  en  demandant  qu’on  in- 
vita les  membres  de  la  société  à se 
rendre  aux  séances  ; qu’on  envoyât  une 
adresse  aux  habitans  des  campagnes , 
qu’on  formât  un  comité  pour  recevoir  le 
nomdes  candidats  qui, par  leur  patriôtisihe 
et  leurs  talens  , seroient  jugés  dignes  de 
«emplir  les  onctions  publiques  ; l'as- 
semblée arrêta  ces  trois  propositions  , et 
charga  e le  citoyenBexon  de  rédiger  l’ad  res  ■ 
se  pour  engager  les  habitans  des  campa- 
gnes à former  des  société  populaires. 

ACr.en,d£  l’impriinwic  delatiuertesuivanUtAnnéè. 


bu  Mardi  i"-  Octobre  1793. 
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DES  COTES  DE  CHERBOURG» 

par  J.J.  DERCHÉ. 

Caen,  le  Mardi  i~-  Octobre  i703,  l'an  s* 
de  ta  République,  une  et  indivisible. 


Ordre  Militaire  du  3o  Septembre. 

J ES  commandais  des  cdrps  dïnfanteri 
et  a cheval , donneront  des  ordres  pou 
se  tenir  prêts  a passer  la  revue  du  cotr 
mssaire  des  guerres,  Berger,  pour  sei 
a la  subsistance  du  dernier  trimestr 
oe  179a.  Les  quartiers-maîtres  seront 
ponsalnes  de  la  régularité  des  contrôle 
des  compagnies  et  deceluidel’état-major 
en  portant  a la  colonne  d’observa 
toute  espece  de  mutation , les  dates  de; 
nouveaux  grades  d’officiers  et  sous-offi 

Les  quartiers-maîtres  tiendront  prêt 
?n  eîat,des  °fflcierS qui  ont  des  cheÆux 
te  nombre  et  la  date  — — - • 


fourrage  au  magasin  de  l’armée  ; cet  état 
devra  être  signé  dù  conseil  d’administra- 
tion. 

Les  corps  passeront  la  revue  dans  l’or- 
dre ci -dessous  ; savoir  : mardi  premier 
octobre  , le  second  bataillon  du  sixième 
régiment  d’infanterie  , à onze  heures 
du  matin,  sur  le  Cours  ; l’Aube  à midi. 

Mercredi  2 , le  premier  bataillon  de 
Paris  , à onze  heures  ; la  gendarmerie  à 
pied,  à midi. 

Jeudi  3 , le  second  bataillon  de  Paris, 
à onze  heures  ; le  neuvième  régiment 
d’hussards , à midi. 

Vendredi  4 , la  gendarmerie  à cheval , 
à onze  heures  ; celle  de  la  Seine  Infé- 
rieure , h midi  : celle  de  l’Yonne  , à une 
heure. 

A l’avenir,  tous  les  bataillons  d’infan- 
terie , toutes  les  troupes  à cheval,  compo- 
sant l’armée , fournirent  à toutes  distribu- 
tions , sous  les  ordres  des  quartiers-maî- 
tres respectifs  de  chaque  troupe  , deux 
liommes  armés  ; ces  deux  hommes  seront 
placés  à l’entrée  de  la  boucherie,  lorsque 
rqn  commencera  à faire  la  distribution  de 
la  viande  à leur  troupe. 

Le  quartier  - maître  de  cette  mémo 
troupe  leur  consignera  de  n’y  laisser  en- 
trer que  le  sergent  ou  le  caporal-fourrier* 
avec  deux  hommes  de  la  compagnie  ap- 
pelés par  lui  , pour  être  présent  à la 
pesée  de  la  viande  qui  leur  sera  faite. 


» 
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Les  quartiers-maîtres  seront  responsa 
blés  de  l'exécution  de  cet  ordre. 

A commencer  de  demain  , premier  oc 
tobre  , tous  les  bataillons  d’infanterie 
tous  les  détacbemens  de  troupe  à chevàl, 
fourniront  chacun  un  ordonnance  chezr 
les  commissaires  des  guerres  de  1’ 
rue  Lalibourg  , n°.  2 , depuis  su 
du  matin , jusqu’à  sept  heures  du  soir,  aîij 
de  faire  passer  , à chacun  de  leurs  chefs 
les  ordres  nécessaires  pour  le  bien  du  ser- 
vice. 

Le  Général  défend  expressément  à tous 
les  gendarmes  montés^de  porter  des  gran- 
des culottes  lorsqu’ils  seront  de  service 
ville. 

Le  Général  a appris  avec  satisfaction 
que  tous  ses  braves  frères  d’armes  des 
bataillons  de  Caen  se  sont  trouvés  hier  en 
grand  nombre  , et  dans  une  bonne  tenue, 
à la  revue  passée  par  le  Général  Boulan- 
ger , en  présence  du  citoyen  Lindet,  Re- 
présentant du  peuple  ; il  se  flatte  que  se^ 
braves  frères  d’armes  répondront  à l’idée 
qu’il  se  fait  ? de  leur  amour  pour  le  sou- 
tien de  la  République  et  celui  de  ses  ar- 
mes^iln’a  manqué  à sa  satisfaction  que  de 
pouvoir  s’y  rendre. 


Société  populaire  de  C^en. 

Séance  du  Dimanche  » 

Après  la  lecture  des  journaux  et  de  la 
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correspondance  , le  citoyen  Hon.tberfr 
donna  l’explication  de  l’article  neuf  de  la 
déclaration  des  droits. 

«*La  loi  doit  protéger  la  liberté  pu-? 
« blique  et  individuelle,  contre  l’oppres- 
<{  sien  de  ceux  qui  gouvernent.  » 

Cet  article  est  un  des  plus  importuns 
de  la  déclaration  des  droits  la  loi  est  la 
sauve  garde  de  l'homme  vertueux,  de 
rhomme  juste  et  ümox;ent  contre  les  at- 
tentats do  coupable  et  de  l’ambitieux;  si 
tous  les  jiommes  étaient  des  Dieux , dit 
Rousseau  , ils  a n’a uroient  pas  besoin  de 
lois  pour  les  gouverner  ; les  lois  ne  sont 
faites  que  pour  restreindre  et  réprimer  les 
vices  de  la  société;  d’ailleurs  les  hommes  5 
cessant  de  vivre  dans  l’état  de  nature  * 
perdent  le  sentiment  de  leur  foiblesse,  ils, 
sont  tourmentés  par  toutes  soi’tes  de  pas- 
sions qui  les  portent  sans  cesse  à d^es  ac- 
tions contraires  au  bien  général  de  la 
société.  Comme  dans  une  institution  so- 
ciale il  est  nécessaire  d’investir  quelques 
citoyens  du  pouvoir  de  mettre  en  exécu- 
tion les  lais  émanées  du  souverain  qixi 
est  la  masse  du  peuple  entier  ; il  est  à 
craindre  que  ceux  qui  tiennent  dans  leur 
mains  l’autorité  des  lois , n’en  abusent 
pour  opprimer  la  liberté  publique:en  effet 
ceux  qui  gouvernent,  parviennent  tou- 
jours à passer  les  bornes  de  leur  pouvoir» 
le  moindre  abus  commis  par  ceux  qui  sont 
dépositairesdela  puissance  publique, peut 
à la  longue  influer  sqr  la  liberté 


Ions  les  citoyens,  a ^ ^oUVeniem 
j/lontesquieu  > } p n va  au  mal  par 

longue  duree,  que  i o ^ ne  remonte 
pente  insensible  > ^rand  effort. 

liberté  individuelle. , d,exempleS , que  de 

heureusement  trop  . pendant  des 

citoyens  innocM^  °£J  Ky.  ^ 

années  au  fond  des  du  gouvei- 

Vintrigue  et  de  ^V^tion  des  droits  do 
nemenf,  mais  V citoyen  un  e&A 

i^SdK'^Weet^-- 

cluelle.  f -,  Vassemblée  9 

Le  president  de  ; gnes  devroient 

tous  les  eûtes  des  germon , un 

prendre  pour  exte  ü droits, 

article  de  la  dedaraUO  .0la  propo- 

Le  citoyen  Derche  PP  g.  persuade 

sition  du  P^^fenresulteroit  , que  J® 
du  bon  efiet  qu  Journal  de  1 A - 

l’ai  déjà  propose  dan  _ es  et  meme 

Le.  Si  les  cures  des  c P b ai>oissiens 

des  Vdles,  entrëtenoient  leux  P en  fig, 

tur  ladéclaratxon  des  droits,  q^ 
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a la  société  un  service  nîus  m..-r  « 

!»*«■*  »™»i«  paré Vf"iS" 

U2ZZ±£*****  *.  **eru 
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sxnev  Tlf^fPlêtieS  11  UÎ'L  cesse  de  défi- 
gurei . il  tdut  que  la  morale  du  Christ  ce 

pere  des  véritables  Sans - culottes  ^ 

enfin  dégagée  de  la  superstition  monacale* 

* df?»™ les  pnnc?pÆ 

àX  n f C,la  llberté-  J*  demanderois 
donc  que  tous  les  pretres  fussent  tenus  de 

vie  cettg  méthode  , ils  seroient  nlus 
respectes  èt  plus  respectables.  P 

mbTfp  C1j°^fn  .Sergent  * En  appuyant  la 
optant,  je  demande  qu’il  soit 
tait  une  adresse  aux  curés  pour  les  inviter- 
a développer,  dans  la  chaire , les  princK 
Ouef-Ts  Jenferme  la  déclaration  des  droits. 

prêe ^anTnCeS  Jend?nt  ils  à la  socidté  en 
prêchant  une  doctrine  que  personne  ne 

leur  conteste,  la  divinité  d’un  être  don? 

S:-“6S  tOUS  COÛJainCHS?Uo  enfant 
r>ai?v  Ho  \Z&  a!l.scormoît  les  points  princi- 

E morll ''S “P»  P*, es  Ment 

res  T t!f  Ul  doSmes  les  mysté- 
res  , et  en  cela  ils  sont  comme  tous  les 

ministres  des  difïérens  cultes  établis  chez 

para d fs8  Ir?f!lpleS  ’ ils  notiS  promettent  un 
feu  fer’  ZUS  menî,Cent  des  tourmens  de 
trinifé  ’ d’  u®.Pai'lent  du  mystère  de  la 

fils  d,  A™  ô„?s  " “fSs  Pers<>”“s . «ta 

.•achète,  d’une  femietuT a eSS°e» 


fans  ont  aussi  leur  paradis  .leur  enter; 

Ils  ont  aussi  des  mystères  : Mahomet  fait 
descendre  la  lune  clans  sa  manche  , ecnt 
son  aleoran  avec  une  plume  arrachée  co 
ÎSe  de  l’archange  Gabriel  ; nos  prêtres 
font  avec  des  paroles  , descendre  dieu 
dans  un  morceau  de  pain  ; ceux  qui  pi  e- 
chent  à Constantinople,  croient  a Mpu‘S- 
sance  de  Mahomet  ; nous  croyons  a la 
divinité  de  Jésus-Christ.  A quoi  bon  tous 
cormnnS  . ils  ne  nous  rendent  pas 


La  suite  à la  feuille  prochaine. 


■Extrait  d'une  lettre  d’ Allemagne. 

Malgré  la  presse  de  Vienne , malgré  les 
nti'igucs  des  deux  gros  tyrans  de  la  Ger- 
manie , on  ne  sait  plus  ou  donner  de  la 
tête;  on  prendbieucies  hommes  de  force, 
mais  les  subsistances  manquent,  et  le  de- 
faut d’unité  dans  le  gouvernement  c. 
l’Empire , empêche  d'en  prendre  ou  il 
en  aP Le  cabinet  de  Vienne  a de  grandes 

inquiétudes  au  sujet  delà  Prusse:  on  vient 
d’envoyer  deux-hommes  adroits, 1 un  pies 
du  roi  de  Prusse,  l’autre  à Berlin  toncomp- 

te  beaucoup  sur  les  femmes  de  cette  cour, 


O X 


(8) 

fendant  ce  tems-îà*  le  gros  Guillaume^ 
tout  fier  d’avoir  pris  Mayence,  son^e  à 
retourner  dans  ses  états  pour  se  reposer 
sous  ses  lauriers.  Ceux  qui  étoient  assez 
sots  pour  croire  que  les  Français  n’avoiexifc 
guillotiné  Capet , que  pour  donner  la  cou- 
ronne à un  muscadin  de  la  cpur  de  Lon- 
dres , commencent  à sentir  qu’ils  se  sont 
trompé,  et  méprisent  ceux  qui  leur  ont 
inspirés  Ce  chimérique  espoir.  Ôii  ne  se 
dissimule  pas  que  les  Français  n’ont  jamais 
été  battus,  que  lorsqu’ils  ont  été  trahis; 
et  l’attitude  que  prend  actuellement  le 
gouvernement  de  la  République,  resserre 
le  cœur  des  ennëmis  de  la  France.  Cou-  . 
rage  , braves  F rançais  ! Achevez  votre 
sublime  ouvrage;  ne  vous  laissez  point 
ahbatre  au  bout  de  la  carrière.  Vous  tou- 
chez au  but  ; la  palme  est  près  de  vous  * 
saisissez- la  , braves  Républicains; écrasez 
l’hydile du  royalisme,  sous  quelque  forme 
qu  il  so  présente;  montrez  à l’univers  que 
ce  n’est  pasen  vain  que  die  u a créé  l’homme 
libre  sur  la  terre;  prouvez  à tous  les  tyrans 
qu’un  peuple  sait  mieux  se  gouverner  par' 
ses  propres  lumières  , qpe  par  leur  poli- 
tique dénaturée;  et  que  la  France  libre 
devienne  l’exemple  de  toutes  les  nations! 


A Caen,  de  l’imprimerie  delaGuerre  suivant  l’Atinèe# 


DES 


p Ai  J.  J,  BERCHÉ. 


Caen le  Vendredi  4 Octobre  1 798  , Z \an 
de  la  République , une  et  indivisible • 

Ordre  Militaire  bu  â. 


J.L  a été  ordonné  aux  adj-udans  de  tous 
l’es  corps  de  conduire  leurs  troupes  res- 
pectives jusque  sur  le  terrain  ou  elles  dé- 
voient être  de  service  ; cependant  plu- 
sieurs d’entr’eux  feignent  de  méconnoitrë 
cet  ordre.  L’adjudant  du  second  bataillon 
de  Paris,  pour  ne  s’y  être  pas  conformé* 
cri  conduisant  le  dét  achement  de  ce  batail- 
lon jusqu’à  la  halle  , pour  là  police  de  la- 
quelle il  étoit  commandé,  gardera  les 
rets  pendant  48  heures. 

Lès  adjudans-majors  de 
se  rendront  tous  les  jours  à si i 
soir  très-précises , sur  la  place  de  la 
îierté  ; pour  y prendre  le  mot  d'ordre*  * 


Le  citoyen  Robert  / chef  du  parc  t\'ar* 

. tillerie,  préviendra  les  chefs  de  corps  dg 
chaque  bataillon  , tant  de  l'ordre  du  s©r-r 
vice  que  des  punitions  militaires, qu’il  im- 
posera aux  officiers  , sous-officiers  ou  ca- 
nonniers. Cette  mesure  est  d’autant  plus 
nécessaire,  que  les  chefs  de  bataillon 
ignorent  souvent  l’emploi  des  Canonniers 
attachés  à leur  bataillon,  et  leur  destina- 
tion , ce  qui  les  -ppiveroit dans  un  cas 
extraordinaire  , de  se  porter  ou  besoin 
serait. 


T r i b u na  l Mil  itaîrë, 


Extrait  du  jugement  du  26  Septembre . 

L’accusateur  militaire  a présenté  une 
accusation  contre  François  Maillait,  dit 
Sans-Peur  , André  Bornet  et  Guérin  coi> 
tumax,  le  premier  sergent  - major  au 
dix-neuvième  régiment  des  chasseurs  et 
les  deux  autres  , chasseurs  au  dit  corps  , 
pour  insubordination , injures,  menaces 
et  voies  de  fait  en  vers  un  lieutenant-eo- 
îonel  et  un  capitaine  du  régiment  de  Hus- 
sards, un  lieutenant-colonel  et  un  capi- 
taine de  leur  corps.  Sur  quoi , les  témoins 
entendus,  l’accusateur  militaire,  les  ac- 
cusés et  leurs  conseils  , la  déclara- 
tion du  juré  a été  qu’il  n’est  pas  constant, 
que  le  20  août  dernier,  le  citoyen  Vidal 


lieutenant-colonel  du  9e  régiment  d’hus- 
sards, ait  été  insulté  dans  sa  chambre  , à 
l’hôtellerie  de  la  Yictoire  , ainsi  que  le  ci- 
toyen Florenval,  capitaire  audit  corps. 

20.  Quil  est  constant  que  le  citoyen 
Lacour  , capitaine  au  dix-neuvième  régi- 
ment des  chasseurs,  a donné  des  ordres 
pour  faire  sortir  du  même  appartement 
les  personnes  qui  y étoient,  et  qu’on  a 
refusé  de  lui  obéir. 

3°.  Que  Maillai  t est  seul  convaincu  de 
désobéissance,  qu’il  n’est  pas  excusable, 
et  que  Bornet  et  Guérin  n’pnt  pas  parti- 
cipé à çe  délit. 

40.  Que  le  citoyen  Maréchal,  lieute- 
nant-colonel au  dix-neuvième  régiment 
de  chasseurs,  a été  insulté  et  maltraité 
le  même  jour,  au-dessus  de  l’escalier  de* 
cette  auberge  ,,  que  Bornet  et  Guérin 
n’ont  point  participé  à ces  insultes  et 
mauvais  traitement,  que  Maillart  en  est 
seul  convaincu  > et  qu’il  est  excusable. 

Le  tribunal  militaire  , d’après  les  dé- 
clarations des  jurés,  acquitte  André  Bor- 
net et  le  nommé  Guérin  , des  accusations 
portées  contre  eux,  et  ordonne  que  Bor- 
net sera  mis  en  liberté;  èn  ce  qui  concerne 
François  Maillait,  dit  Sans- Peur,  l’ac- 
quitte sur  le  premier  chef  d’accusation  , 
le  renvoie  sur  le  troisième,  et  le  con- 
damne par  forme  de  discipline  en  deux, 
mois  de  prison. 

Cette  affaire  avoit  fait  beaucoup  de  sen- 
sation dans  l’armée , parce  que  les  délits 
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dont  le$  accuses  etoient  prévenus , très- 
graves  en  eux- mêmes  , eussent  été  punis 
des  peines  les  plus  sévères, si  des  circons- 
tance? particulières  n’eussent  pas  décidé 
les  jurés  à prononcer  ainsi  qu’ils  l’ont 
fait,  et  à mettre  à même  le  tribunal  de 
rendre  le  jugement  qui  vient  d’être  rap- 
porté. 

Ceux  même  qui  a voient  rendu  la  plainte 
tant  dit  corps  des  hussards  que  de  celui 
des  accusés,  ont  présenté  aii  tribunal  î,ous 
les  moyens  qui  pou  voient  excuser  ceux  de 
qui  ils  avpient  été  obligés  de  se  plaindre  * 
et  d’après  la  conduite  réfléchie  et  pru- 
dente qu’ils  ont  tenue  dans  cette  occa- 
sion, le  juré  n’a  pas  vu  dans  la  conduite 
des  accusés , le  projet  d’insulter  et  de 
maltraiter  leurs  chefs , mais  seulement  un 
manque  de  subordination  clans  le  refus 
d’obéir  à un  d’eux,  et  un  coup  porté  à 
un  autre  sans  préméditation , et  peut-être 
sans  chercher  à le  lui  porter. 

Cette  décision  fait  sentir  que  l’empire 
de  la  raison  et  de  l’humanité  est  toujours 
le  plus  fort  sur  les  hommes  , et  que  l’im- 
pression qui  avoit  pu  se  répandre  a l'ar- 
mée sur  ce  fait,  n’a  pas  été  capable  d’em* 
pêcher  les  jurés  de  découvrir  la  vérité,  et 
le  tribunal  cîè  prononcer  avec  cette  dou- 
ceur qifil  s’empressera  toujours  d’eni- 
ployer,, lorsque  la  loi  ne  lui  parlera  pas  im-* 
périeusement,et  que  sa  conscience  pourra 
s’accorder  avec  un  sentiment  aussi  consoÿ 
lànto’ 

■ ' * Estetf^  greffier* 


y L^cpxisateur  militaire  est  étonné  de 
y. pir  que  les  citoyens  qui  composent  Par? 
niée  n’assistent  pas  d’avantage  aux  séan- 
ces dq  tribunal.  Le  but  de  la  loi  est  faoins 
tf  obligé?  ses  dépositaires  à punir  des  cri- 
pies,  qu’à  les  mettre  à portée  de  les  empê- 
cher, et  la  connoissance  particulière  d© 
cette  loi,  les  développemens  que  les  opé- 
rations du  tribunal  lui  donnent , l’exem- 
ple des  accusés  11e  pourr  oient  être  utiles 
aux  quatre  militaire  , dont  lé  grand  nom- 
bre aime  sans  doute  la  vertu,  et  qui  tous 
sont  attachés  à leur  devoir. 

Le  tribunal  pense  qu’il  aura  plus  fait 
pour  la  chose  publique  , s’il  empêche  un 
délit,  que  s’il  eh  punissait  plusieurs  , et  il 
en  voit  le  meilleur  moyen  dans  la  fréquen- 
tation dé  ses  séances.  En  conséquence, 
l’accusateur  militaire  engage  les  frères 
d’armes  à y assister  le  plus  qu’ils  pour- 
ront, et  invite  les  citoyens  qui  seroienÇ 
disposés  à remplir  les  fonctions  de  défen- 
deurs officieux  des  accusés  , devoir  qui 
fut  toujours  cher  aux  amis  de  l’humanité, 
de  faire  passer  leurs  noms  à son  bureau, 
pour  qu'ils  puissent  être  choisis  dans  les 
différentes  occasions  qui  se  présenteront, 

ScipïON  Bexon. 


proclamation  concernant  V Approvisionne* 
ment  dès  Marchés • 

Beprésentant  du  Peuple,  Député 


c<5)  . 

par  la  Convention  Nationale,  près  de 
l'Armée  des  Côtes  de  Cherbourg,  con- 
si dé  r a nt  que  les  M u n ic  i pa  1 i t és  n e dé  p 1 o yen  C 
pas  le  zèle  et  l’énergie  nécessaires  pour 
faire  approvisionner  les  marchés  ; 

Que  les  cultivateurs  avares  refusent  dè 
faire  battre  leurs  grains  et  de  les  mettre 
en  vente,  sous  prétexte  qu’ils  sont  requis* 
en  même  tems  d’en  porter  dans  dîfférens 
marchés} 

Qu’ils  refusent  dé  mettre  en  vente  dès 
grains  de  première  qualité  pour  ensemen- 
cer les  terres  *? 

Qu’on  ne  peut  trouver,  dans  les  mar- 
chés , ni  seigle,  ni  frôment  pour  les  se 
mailles  } 

Que  les  cultivateurs  n*exposent  en  vent© 
que  les  grains  de  la  dernière  qualité,  mal 
criblés  ou  mal  vannés  , et  ne  ies  vendent 
qu’au  prix  fixé  pour  le  bled  de  la  pre- 
mière qualité  \ 

Que  leur  avarice  déclare  une  guerre  im- 
pie à Inhumanité;  qu’il  est  urgent  de  pour- 
voir , par  les  moyens  les  plus  sûrs  et  les 
plus  efficaces  , à la  subsistance  des  ci- 
toyens et  à l’ensemencement  des  terres  ; 

Qu’on  11e  peut  atteindre  à ce  but,  qu’en 
faisant  approvisionner  tous  les  anciens 
marchés,  autant  qu’ils  l’étoient  les  années 
précédente^,  et  en  obligeant  tous  les  cul- 
tivateurs de  porter  dans  les  marchés, 
autant  de  grains  , de  toutes  les  qualités, 
qu’ils  en  portoient  précédemment  , de  les 
exposer  en  vente  dans  les  mêr^es 


^hés,  qu’ils  avaient  l’habitude  ou  l’usage 
d’approvisionner; 

Que  les  Corps  Administratifs  et  les 
Municipalités  doivent  rétablir  l’ancien 
cours  des  marchés  ; 

Que  les  arrondisse  mens  des  marchés 
îîe  doivent  être  déterminés  que  par  frisa- 
ge , les  habitudes  et  les  convenances  lo* 
cales  , sans  égard  aux  lignes  de  démarca- 
tion el  aux  limites  tracées  par  la  circons- 
cription des  administrations  politiques  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  î.  La  Municipalité  de  chaque 
lieu  où  il  j a un  marché  aux  grains,  dres- 
sera un  tableau  exact  de  toutes  les  Com- 
munes qui  étoient  dans  l’usage  constant 
d’àpprovisionner  ce  marché. 

Si  les  Communes  sont  situées  dans  dif- 
fère ns  Districts , on  portera  dans  une 
première  série  les  Communes  du  District 
où  est  le  Chef-lieu  du  marché  Von  por-. 
tera  dans  une  seconde  série  les  Commu- 
nes d’un  autre  district  ; il  y aura  autant  de 
séries  que  de  Districts  dont  les  Communes 
dépendront , et  ces  séries  ne  formeront 
qu’un  seul  tableau. 

2.  La  Municipalité  présentera  au  Di- 
rectoire de  chaque  District  son  tableau 
entier,  qui  sera  aussitôt  visé  et  approuvé* 

Néanmoins  les  Directoires  de  District 
retrancheront  de  ces  tableaux  les  Com- 
munes qui  y auroient  été  comprises  par 
erreur  , et  qui  n’auroient  pas  été  dans 
l’usage  d’approvisionner  ces  marchés. 


3.  Les  iîimîcipalités  du  Chef-lieu  àè 

marché  adresseront  ensuite  aux  Commu- 
nés  ou  aux  citoyens  des  Communes,  dea 
réquisitions  pour  faire  apporter  à chaque 
marché,  la  quantité  de  grains  qui  sera 
fixée  par  la  réquisition,  et  qui  he  pbùrra 
être  moindre  que  telles  que  les  Commu- 
nes ou  les  citoyens  fouriiissdient  les  an- 
nées précédentes  f , 

4.  Quant  au  contingent  que  devront 
fournir  les  fermiers  deS  domaines  natio- 
naux ou  des  biens  des  émigrés,  qui  doivent 
payer  leurs  fermages  feti  grains  qu’ils  ré- 
coïtent*  il  sera  réduit  sur  le  pied  de  ce 
qui  leur  restera  de  grâihs  > déduction 
faite  de  la  quantité  qu’ils  porteront  dans 
les  magasins  de  la  République. 

5 . Si  les  communes  où  les  citoyens  né= 
gligent  de  déférer  aux  réquisitions  qui 
leur  seront  adressées , il  serà  dphné  par 
les  Municipalités  du  Chef-lieu  de  mar- 
ché , un  ordre  d’arrêtér  les  C)fficiërs  Mu- 
nicipaux  ou  les  citoyens-  coupables  dé 
refus  pu  de  négligence  , de  lés  traduire 
devant  le  Juge  de  paix  qui  les  interrogera 
et  les  fera  mettre  en  état  . d’arréstatipiï  ' 
comme  suspects. 

La  suite  à la  feuille  prochaine  a 


A Caen,  de  l’Imprimerie  delà  Guerre  suivantrArmée* 
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a Dü  Dwanchï  6 Octobre 


L ÀRMËE 


ÜES  COTÉS 
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PAR  j-  J-  DERCHË. 


6 °&bre  '**■ h 

République , une  et  indivisible. 
Ordre  Militairê  du  5. 

- L'J'  Général  prévient  ses  frères  rl’n,.  à 
Ru  H y aura  tous  les  dimanches  et  fl?* 
pn©  messe  militaire  nnî  o fêtes  ^ 

le  citoyen  ValfS^u^det^f  ^ 
aumônier  généial  de  l’armée  ee^  ^ 
aura  heu  , à commencer  T et  niesse 
manche  6 octobre  nn?  e c,etnain>  di- 
Jean  , â SS  prS?9Lt  >”S  I’^!ise  St- 
sentans  du  Peunlè  et  ,®  rCJ,to7ens  Repa- 
yeront. P 6 et  le  Genei'al  s*j  trou. 

et  cêlS’dt  qdM.Srïr”,aîs  *>  Pe"Ple 

i a 


supérieur  commandera  , et  à égalité  c!ë 
grade , le  pins  ancien  d’âge. 

La  musique  du  sixième  régiment  d’in- 
fanterie > s’y  rendra  ainsi  que  celle  de  là 
garde  nationale  de  Caen. 

Les  soldats  , sous-officiers  et  officiers 
de  toutes  aimes  s’y  rendront  à yolonté  et 
sans  armes.  - ' ' 

Le  Général  prévient  ses  frères  d’armes 
que  y d’après  les  ordres  du  Ministre  de  la 
Giieirè,  le  Général  Boulangèr  quitte  * 
.aujourd’hui,  l’armée  des,  côtes  de  Cher- 
bourg^ pour  se  rendre  à Paris  et  être  em- 
ployé dans  l’armée  révolutionnaire  ; si 
des  ordres  stipëriëurs  eussent  pu  céder  â 
l’amitié  , le  Génér  al  se  seroit  opposé  à 
cette  séparation,  mais  le  premier  devoir 
d’im  Républicain  est  l'obéissance* 

Le' Général  Boulanger  témoigne  , par 
son  organe,  à ses  frères  d’armes  > le  plus 
grand  regret  de  se  séparer  cT’euxy  il  les 
engage  à la  fraternité,  à lirnidn  qui  fait 
la  foi  ce  des  armées,  et  dont  tous  les  vrais 
défenseurs-clé  la  République,  une  et  indi- 
yisible  , doivent  se  pénétrer  s’ils  veulent 
çn  soutenir  les  armes  : il  jure  de  pout sui- 
vre avec  vigueur  les  malveillans  et  les  traî- 
tres conspirateurs, qui  cherchent  depuis  si 
Icng-tèms  à s’opposer. à notre  bonheur. 

Le  Général  prévient  qu’il  ne  recevra 
aucunes  plaintes,  à moins  quelles  ne  soient 
écrites  et  signées,  tant  des  soldats,  sous- 
officiers,  qidofficiérs  de  toute  arme. 

Le  chef  de  l état-major , par  intérim** 
~ ' Signé , WEISDLING.  ' 


Société  populaire  de  Caen» 
Séance  du  Vendredi *À 

Ap  rès  la  lecture  des  journaux  et  de  la 
correspondance  , une  citoyenne  demanda 
et  obtint  la  parole;  elle  dit  qu’elle  étoit 
persuadée  d’avance  que  ses  paroles  ne 
plairoientpasà  tout  le  monde;  que  cepen- 
dant elle  étoit  bonne  patriote.  Elle  an- 
nonça que  de  très-grands  malheurs  mena- 
çoient  la  patrie  * parce  que  l’on  avoit 
versé  le  sang  du  roi  et  celui  des  prêtres 
catholiques  , apostoliques  et  romains  ; 
qu’on  avoit  bouleversé  la  vraie,  religion 
pour  établir  un  schisme  désastreux  ; elle 
annonça  pour  jeudi  le  sort  de  Sodôme 
et  de  Gomore.  A çes  mots  toute  l’assem- 
blée se  récria  d’indignation  ; on  la  fit’ 
descendre  de  la  tribune  , et  le  plus  grand 
tumulte  se  manifesta  dans  la.  salle. 

Le  citoyen  Derché  : Ou  la  citoyenne 
qui , à la  tribune  , s’est  exprimée  eu  ces 
termes,  estnne  folle,  ou  c’est  une  contre- 
révolutionnaire  : si  c’est  une  folle  , il  faut 
la  faire  arrêter , car  cette  folie  est  très- 
dangereuse  ; si  elle  est  une  contre-révo 
lutionnaire  , nous  devons , à bien  plus 
forte  raison  , la  faire  mettre  en  arresta- 
tion, et  tâcher  de  découvrir  ses  compli- 
ces. Je  demande  que  l’assemblée  nomme 
des  commissaires  qui  se  transporteront  à 


, , UJ, 

la  înimicipalite  , arec,  la  citoyenne  et  ^ 
servante  , pour  y déposer  , au  nom  de  laj 
société  , les  faits  dont  nous  avons  été  té- 
moins. 

Un  citoyen  dit  que  c’étoit  une  folle  9 
que  rassemblée  ne  de  voit  point  faire  at- 
tention à ce  qu’elle  venoit  de  débiter; 
gu’il  falloit  bien  plutôt  s’occuper  de  cho- 
ses plus  intéressantes  et  plus  dignes  de  la 
société. 

Le  citoyen  Bexon  insista  pour  que  cette 
femme  fut  conduite  à la  municipalité,  afin 
d’y  être  interrogée  et  mise  ep  état  d’ar- 
restation. L’assemblée  nomma  plusieurs 
commissaires,  Çant  des  citoyens  de  la  yille 
peCaen  que  des  frères  de  l’armée;  rendue 
à la  municipalité  , cette  citoyenne  ré- 
pondit au  procureur  de  la  commune  avec 
beaucoup  de  sang-froid  et  de  présence 
d’esprit,  et  ne  fit  parpitre , dans  son 
interrogatoire  , aucun  signe  de  démence; 
aucontraire , elle  eut  grand  spin  de  re- 
prendre les  témoins  pour  peu  qu’ils  ne 
ra portassent  pas  exactement  ses  propres 
paroles  ; elle  ne  voulut  pas  répéter  ce 
qu’elle  avoit  prononcé  , donnant  pour 
liaison  que  l’on  savoit  bien  ce  qu’elle 
avoit  avàncé. 

Il  paroi t que  cette  malheureuse  créa- 
ture a été  séduite  et  portée  à cette  dé- 
marche par  quelques  scélérats  , qui  ont 
profité  dé  son  esprit  foi  b le  et  crédule 
pour  en  faire  l’instrument  de  leurs  pre; 
jefs  contre*révoiutionnaires,rpnt  mise  en 
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avant  pour  tâter  le  terreain:  nous  devons 
rendre  justice  à la  société  populaire  et  à 
la  municipalité , qui  ont  montré  le  plus 
grand  zèle  et  le  plus  grand  patriotisme. 

Nous  sommes  bien  éloignés  de  con- 
damner cette  femme,  mais  nous  croyons 
gu’il  importe  beaucoup  au  salut  public 
que  tous  les  citoyens  observent  la  plus 
grande  surveillance,  l'expérience  ne  nous 
p que  trop  prouvé , combien  il  est  dan? 
gereux  dans  les  tems  de  révolution  , de 
passer  légèrement  sur  des  faits  qui  sont 
souvent  les  préludes  des  plus  insignes 
trahisons  \ que  de  moyens  n’a-ton  pas  teip 
tés  pour  détruire  les  principes  du  gou- 
vernement populaire  établi  parmi  nous 
Tant  que  le  foyer  de  la  raison  et  de  lu 
philosophie  n’aurqnt  pas  consumé  jus? 
qu'aux  moindres  racines  des  préjugés  et  de 
la  superstition  , nous  devons  craindre 
leurs  funestes  effets. 

Le  citoyen  Bexon  lut  à la  société  popm 
laire  une  adresse  aux  habitans  des  cam- 
pagnes , pouF  les  inviter  à se  réunir  en 
société  populaire  ; l'assemblée  en  arrêta 
^impression.  J1  parla  ensuite  avec  beau- 
coup de  force  sur  les  préjugés  introduits 
çar  les  prêtres  pour  perpétuer  les  abus, 
étendre  leurs  ppuvoirs,et  tenir  le  peuple 
fipus  le  joug  de  l'esclavage. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  ana- 
liser  son  discours , étant  alors  commissai- 
re de  la  société  auprès  des  oorps  cons- 
pués , mais  ij  démontra  que  les  sept  pé.*? 
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çhés  é-apifçiiix, intentés  par  les  prêfcres>;s€^ 
commet  Soient  rarement  parmi  le  peuple* 
et  que  la  plupart  ne  de  voient  pas  êtrq 
regardés  comme  péchés  dans  la  société. 
Il  prouva  que  la  gourmandise  n’étoit  point 
iiti  péché  chez  l’homme  qui  travaillé  et 
qui  a besoin  de  manger  beaucoup  pouf 
se  soutenir;  il  recommahda  àû  contraire 
ci e boire  qtieîqù e fois  e n celé Üra ht  la  fe té 
He  la  liberté,  d’être  pénétrés,  comme  le 
père  Ducliêne  , d’une  grande  et  sainte 
colère  contré  tous  les  jeanf . . . . qui  se 
Jfiàisèht  a nous  déchirér,  à nous  diviser, 
a nous  a fia  mer  et  à faire  la  contre-révo- 
lution ; suivons  tous  lës  avis  de  ce  bra- 
ve père  Duchène,  dénonçons  tous  les 
accapareurs,  tousleâ ennemis  de  la  chose 
publique,  de  quelque  nature  qu’il  puissent 
être,  songeons  que  c’est  un  devoir  que 
nous  dëvdhi  remplir  envers,  la  Patrie  y 
un  aristocrate  détruit  clans  l’intérieur, 
fait  plus  clé  bien  que  dix  satellites  des 
despostes  immolés  Sur  nos  frontières. 

N O U V ELLE  S. 

Extrait  dune  lettre  (Je  Hollande  , du  17 
$eptenibre. 

Des  lettres  écrites  du  Brabant  et  de 
la  Flandre  , a voient  annoncé  là  déroute 
générale  des  Hanovrietis  et  des  Hollan- 
dais. Cette  nouvelle  avoit  abatu  le  parti 
^tathoudërien  , mais  la  sensation  a ét4 


Lien  plus  vive  , lorsque  , ler  i5 , on  a vu 
arriver  éirce  port  un  bateau  pêcheur  ve- 
nant de  FEcltisè,  portant  le  prince  Fré- 
déric d’Orange,  accompagné  seulement; 
d’un  aide-de-camp  et  d’nri chirurgien  pour 
sbigner  sa  blessure.  Le  peuple  s’est  ras- 
semblé en  foule.  On  hfa  point  entendu 
ces  Cris  de  joie  âvëe  lesquéls  il  accueille 
lesprincès  d’Orange.  Il  regnoit  un  morne 
Silence  et  une  stupéfaction  peu  ordinaire.' 
Le  patron  qui  ramënoit  lë  jeune-  prince, 
a rapporté  que  sa  colonne  qu  il  cdmman- 
doit , dispersée  et  mise  en  fuite  / s’est  re4- 
pliée  fnsques  dans  l’écluse  sàns1  vivres, 
sans  bagages  ; sans  tentes , et  que  le  sol- 
dat , excédé  de  fatigue,  se  cou  choit  dans 
les  rues.  Le  prince  Frédéric  s y est  retiré 
tellement  en  désordre  qu’il  n’à  point  eu 
de  communication  avec  la  colonne  dç  son 
frère  le  prince  héréditaire.  lise  plaint 
des  autrichiens  , il  leur  reproche  d’avotû 
été  longtemps  spectateurs  du  combat , et 
tourné  le  dos  après  la  première  décharge* 
Il  accuse  le  duc  d’Yorck  de  lui  avoir 
refusé  du  secours.  Il  a ajouté  que  les  fran- 
çais sembloient  se  multiplier  à sa  pour- 
suite* La  consternation  est  grande  à U* 
Haie.  On  présume  que  les  débris  de  l'ar- 
mée seront  ramenés  sur  les  frontières, 
pour  se  prémunir  contre  une  invasion. 
Celle  des  Français  dans  la  West-Flandre 
a renouvelle  les  craintes  d’une  descente 
en  Zélande.  Les  navires  du  ^convoi  qui 
dévoient  partiront  reçu  ordre  de  se  ren- 
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çlre  aux  bouches  de  i’escaut,  Un  officiel: 
hanovrien  est  arrivé  ici  il  a quelques  jours 
pour  aëhetëë  dçs  poudres.  On  en  a déjà 
tellement  tiré  > que  la  fabrique  la  plus 
considérable  ne  petit  lui  livrer  avànt  i5 
jours  là  quantité  qu’il  a demandé.  L’on  a 
reçu  hier  , du  Camp  autrichien  en  Alle- 
magne , i’iinportante  nouvelle  de  la  re- 
traite des  prussiens.  Comme  une  seule 
lettre  en  fait  mention,  on  n’osa  en  garan- 
tir la  certitude  $ il  parolt  certain  que  là 
mésintelligence  commence  à éclater  piar- 
mi  les  arrêtées  alliées.  Une  fois  désunies 

elle  sont  à moitié  vaincues. 

, 

Roterdam , §6  Septembre* 

Beaucoup  delettres  d’Angleterre  portent^ 
que  la  division  éclate  dans  le  ministère 
britannique  j qüe  la  malheureuse  issue 
du  siège  de  Dunkërquë  a considérable- 
ment grossi  le  nombre  dés  mécontens  1 
et  qüe  plusieurs  villes  de  commerce  ont 
saisi  l’occasion  pour  demander  là  paix 
dans  des  adresses  pleines  d’énergie. 

On  affecté  de  répandre  ici  què  ljes  jour? 
nées  du  11  et  du  12,  n’ont  pas  été  aussi 
désastreuses  qtt’on  l’avoit  annoncé  d’a- 
bord , et  que  chaque  joué  il  arrive  ati 
Camp  des  officiers  et  deê  soldats  qui  s’é- 
toient  réfugiés  dans  lés  bois  pour  échà- 
per  à l’ennemi» 


A Caen,  do  l’Imprimerie  delà  Guerre  suivant  l’Arméè* 


t)ü  Mardi  8 Octobre  t-yS. 
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Mardi  8 Octobre  1793  t [\m  je4 
de  la  République , une  et  indivisible < 


Ordre  Militaire  du  J. 

'E  Général  s’apperfcoit  journellehifenh 
par  les  rapports  des  chefs  de  poste 
qu  une  partie  de  ses  frères  d’armës  se  re- 
lâchent de  la  discipline  qui  doit  câractéri- 
ser  un  soldat  républicain.  Impassible' 
Comme .la  loi  dont  il  ne  peut  s’écarter  lui- 
merne  , il  ne  depefld  pas  4e  lui  de  modi- 
fier les  peines  qu’elle  prononce  contre  les 
dehnquans  ; mais  il  _ espère  que  , si  quel- 
qu  un  de  ses  frerèis  d’arméâ  l’ont  réduit  à 
la  triste  nécessite  de  punir , fi  l’atrenir  it$ 
le  mettront  dans  letaS  de  réclamer  en  leur 
le®  récompenses  que  la  Républi- 

orde  à iiv  ri.iî  ov, t-  r •.  t 


fl’eîle4CCOICle  à *****  ^Ui  but  bieü"  Mérité 
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L’altération  de  la  santé  et  les  rixes  } 
fléaux  ordinaires  du  service  milita  ré  et  de 
l’union  qui  doit  régner  parmi  des  compa- 
gnons d’armes  , qui  défendent  une  aussi 
belle  cause  que  celle  de  la  liberté  , dt> 
vroient  garantir  à jamais  de  nouvaux  ex- 
cès , ceux  qui  ont  bu  jusqu’à  s’eny  vrer. 

Les  quartiers*  mai  très  de  chaque  corps 
se  rendront aujourd'hui  , aux  bureaux 
des  différehs  chefs  d’administration  des 
subsistances  ; pour  y généraliser  leurs 
bons  du  mois  précédent , et  continueront 
de  s’y  rendre  tous  les  premiers  de  chaque 
mois \ pour  lé  même  objèL 


Le  chéf  de  l état-major , par  intérim* 
; : Signé  , WENDLING. 


Soc  rilTÈ  POPÜLAIHÉ  DÉ  C A EK. 

Séance  du  Dimanche 

Il  importe  grandement  au  bonheur  et 
à la  stabilité  de  la  République  de  fin  ré' 
disp  ai  oitre  tous  les  obj  ets  de  luxe , surtout 
lorsqu’ils  peuvent  influer  sur  les  mœurs 
(je  la  société  , et  qu’ils  tendent  à arrêter 
les  progrès  de  la  raison  humaine  ; c’est 
en  étalant  la  pompe  et  la  magnificence 
dans  les  temples  , d’un  dieu  qui /durant 
sa  vie,  prêcha  et  pratiqua  fia  pauvreté  fet 
la  simplicité  , que  les  prétiès  sont  par- 
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'venus  a changer  les  préceptes  sublimes 
de  l’évangile  : ils  ont  altéré  le  culte  du 
Christ,  eh  ont  fait  une  idole  de  métal 
et  de  marbre  ; et  c’est  toujours  la  supers- 
tition qui  reçoit  l’hommage  et  la  vénéra- 
tion des  hommes  que  l’ignorance  a enve- 
lapés  de  ses  épaisses  ténèbres,  et  a em- 
pêchés de  s’élever  en  esprit  à la  liauteu 
d’un  être  infini,  dont  l’image  est  inconnue 
aux  mortels. 

C’est  dans  cette  persuasion  que  le  ci- 
toyen Derclié  a proposé  de  faire  porter 
à la  rn  o un  oie  toutes  les  croix  et  toutes 
les  images  quelconques  d’or  ou  d’argent, 
J’ai  vu  avec  plaisir , a-t-il  dit,  toutes  les 
cloches  des  campagnes  devant  la  porte 
du  départaient;  elle  vont  être  converties 
en  canons  pour  foudroyer  les  ennemis  de 
notre  sainte  liberté;  mais  j’ai  vu  avec 
peine,  qu’un  bedaud  dé  la  paroisse  de  St. 
Etienne  promenait  dans  la  ville  une  croix 
d’argent  massif;  je  me  suis  approché  de 
lui,  en  disant  : cette  croix  seroit  beaucoup 
plus  utile  à la  monoie,  dans  un  terris 
que  la  République  a besoin  de  numéraire 
pour  soutenir  les  frais  énormes  de  la  guer- 
re; une  croix  de  bois  seroit  aussi  respec- 
table et  plus  conforme  à la  mémoire  du 
Sauveur  qui  y fut  attaché,,*  c’est  outrager 
la  divinité  que  de  lui  attribuer  une  croix 
d’argent  , tandis  qu’il  est  mort  sur  une  croix 
de  bois.  Le  bedaud  m’a  répondu  qu’une 
0OÂX  de  bqis  n’étpit  bonne  que  pour  les 


Capucins  : cette  réponse  est  encore  une 
Injure  à la  divinité;  car  il  semblèrent  que 
ç’est  à là  matière  plutôt  qu’à  la  divinité 
que  l’an  rend,  hommage. 

Citoyens  , faisons  pour  le  culte  divin 
ce  que  nous  avons  fiait  pour  notre  goiw 
vernement , faisons  passer  le  tput  par  le 
creuset  révolutionnaire  ; que  le  culte  spi^ 
simple  , sincère  , pur  et  sublime  comme 
l'être  suprême  qui  en  est  l'objet.  Je  âe^ 
piande  donc  que  la  société  nomme  , dans, 
son  sein,  des  commissaires,  qui  se  trans- 
porteront an  directoire  du  district,  pour 
J Inviter  à mettre  en  exécution  le  décret 
portant  que  toute  l'argenterie  des  égl: 


portant  que  toute  1 argenterie  des  eglii 
ses  sera  transférée  à la  raonoie.  Citoyens, 
U 3 souffrons  pas  que  le  fanatisme  conserve 
plus  long-tems  l’espoir  de  tyranniser  les 
âmes  faibles  et  timorées  ; portons-lui  le 
dernier  coup , et  que  la  vérité,  la  sincé* 
rite , soient  désormais  l’objet  du  culte 
que  nous  devons  repdreà  la  divinité;  cette 
motion  fut  adoptée  malgré  les  réclama-, 
tiens  de  quelques  bigo<  tes  qui  a voient 
beaucoup  plus  de  foi  dans  la  croix  d*argenÇ 
que  dans  la  çroix  de  bois, 

Le  même  citoyen  voyant  l’assemblée  si 
nombreuse  et  si  bien  disposée,  fit  une 
autre  proposition  qui  emt  le  même  succès  : 
il  proposa  de  placer  le  buste  du  sans^ 
çulptte  Marat  au-dessus  du  président  ;ren* 
dons  cet  hommage  à l’ami  du  peuple, 
pu  martyr  de  la  liberté  ^Imitons  la  Con-< 
yeptiop  * qui  a fait  placer  dans  son 


le  buste  du  plus  intrépide  défenfeur  des 
droits  sacrés  de  l’humanité;  c’est  par  de 
telles  serions,  que  la  ville  deCaen  prou- 
vers  à toute  la  République  qu’elle  a été 
trompéé  , et  que  , semblable  à Athènes  , 
elle  l’end  hommage  à la  vertu  persécutée* 

Le  citoyen  Houdbert  demanda  qu’on  fit 
à Marat  une  pompe  funèbre  * ou  sëroit 
jnyités  les  corps  constituées  et  l’armée 
des  Côtes  de  Cherbourg  ; ses  propositions 
furent  adoptées  à l’unanimité. 

Le  même  citoyen  proposa  de  faire 
à la  Convention  , une  adresse  pour 
l’inviter  à créer  dans  tous  les  dé  par- 
terriens , une  armée  révolutionnaire  qui 
Correspondit  avec  l’armée  décrétée  par  le 
corps  législatif;  que  les  membres  en  fus- 
sent choisis  parmi  les  bons  citoyens  qui 
composent  la  garde  nationale  de  Caen. 

Le  citoyen  Lindberg  : Sans  doute  , ci'* 
tpyens,lorsque  les  amis  de  la  République, 
qui  se  dévouent  à sa  défense , seront  par- 
tis pour  combattre  les  tyrans  , les  amis 
des  rois  s’agiteront  dans  l’intérieur  pour 
favoriser  les  projets  désastreux  de  nos  en* 
nemis  : sans  doute,  ces  vils  hypocrites  du 
fanatisme  emploieront  tous  les  moyens 
que  leur  perfidie  et  leur  scélératesse  peu- 
vent inventer  pour  nous  perdre;  mais 
soyons  toujours  en  garde  contr’eux  ; 
avant  de  voler  qu  champ  de  bataille, 
prenons  des  mesures  rigoureuses  pour 
contenir  nos  ennemis  dans  l’intérieur.  Le 
|QW*  de  lq  vengeance  est  arrivé  ; le9  rpis 


(6) 

demandent  du  sang  * eh  bien  ! ils  auront 
celui  de  leurs  amis  ; que  le  sang  des  amis, 
des  roi  s,  de  ceuxqui  r eg  r e t te  n 1 1 ’escl  a vage, 
arrose  l’arbre  de  la  liberté;  que  ce  sang 
impur  apprenne  à leurs  descendais  que 
les  amis  de  la  rqyaüté  ne  sont  pas  dignes 
de  vivre  ; et  que  l'homme  seul  qui  combat 
pour  sa  liberté,  est  seul  digne  de  jouir  d*& 
bienfait  de  la  nature  ; car  dieu  créa 
riiom  me  pour  la  liberté^et  certes, l’homme 
qui  enfante  l’esclavage,  qui  prépare  la 
servitude  ainsi  quelles  malheurs  du  genre 
humain  , n’est  point  digne  de  la  vie  ; mon- 
trons aux  rois  de  la  terre  que  le  serment 
que  nous  avons  fait,  nous  ne  l’avons  point 
fait  en  vain.  Avant  de  courir  sur  les  fron- 
tières, pour  exterminer  les  satellites  de  la 
tyrannie,  exterminons  tes  traîtres  de  l’in- 
térieur ; prenons  des  mesures  courageu- 
ses pour  les  contenir  ; une  armée  révolu- 
tionnaire est  le  meilleur  moyen;la  renom- 
mée de  ce  nom  redoutable  , pour  les  mé- 
dians , fait  trembler  l’aristocratie.  J’ap- 
puie donc .,  en  tout  , la  proposition  du 
préopinant. 

Le  citoyen  Canby  , ayant  obtenu  la 
parole  , trouva  qu’une  armée  révolution- 
naire seroit  inutile,  etquetous  les  citoyens 
doivent  s’empresser  de  poursuivre  les  en- 
nemis de  la  chose  publique , que  , d’ail- 
leurs y ce  seroit  déshonorer  la  garde  na-. 
tionale  de  la  ville  de  Caen  , et  qu’il 
n’existe  aucun  mode  pour  rorganisaUo^ 
de  cette  armée. 


Le  citoyen  Lindberg  répondit  que  c’esfc 
en  vain  qu’on  objecte  que  ce  seroit  désho. 
norer  la  garde  nationale  de  la  ville  de 
Caen  : la  Convention  nationale  , lors- 
qu’elle a décrété  une  armée  révolution- 
naire pour  Paris  , n’a  pas  cru  déshonorer 
cette  ville;  mais  elle  savoit  que  dans  la 
garde  nationale  même  il  existe  des  enne- 
inis  : sans  doute;  c’est  un  désh'onneur 
pour  les  aristocrates , parce  qu’on  leur 
dit  ouvertement  que  les  bons  citoyens 
n ont  pas  assez  de  confiance  en  eux  pour 
laisser , entre  leurs  mains  , le  sort  de  la 
République.  J’appuie  donc  de  nouveau» 
la  proposition  qui  vous  a été  faite  , et  ie 
demande  qu’elle  soit  Mise  aux  voix. 

, Le  citoyen  Massinçau,  qui  se  montre 
toujours  à la  hauteur  desgrands  principes 
révolutionnaires  , sans  combattre  la  prer 
mière  proposition  , demanda  que  la  so- 
ciété examinât  la  liste  des  membres  com- 

posans  les  comités  de  surveillance. 

Le  citoyen  Lindberg  allajàus  loin  ; il 
demanda  que  les  membres  de  ces  comités 
soient  passés  au  scrutin  épuratoire  , à la 
commune. 

Le  citoyen  Houdbert , croit  que  la  oom- 
tmine  n’a  pas  le  droit  de  passer  au  scru- 
tin épuratoire  les  membres  des  comités  de 
surveillance  nommés  par  les  sections  ; il 
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tans  n’otit  pas  'lfc  droit  de  censurer  l’ou-» 
Vrage  des  représentés  Ou  du  souverain. 

Le  citoyen  Massineau  répond  victo- 
rieusement que  les  .te ms  des  mesures  ordi^ 
jUaires  sont  passés  , èt  qu’il  nous  faut  des 
mesures  révolutionnaires  J que  si  , sur 
une  population  de  vingt-mille  habitans  * 
il  se  troüvoit  dix  ou  quinze  mille  aristo- 
crates , on  pôuvoit  être  sûr  d’avoir  des 
magistrats  contre-ré volutionnair  esé 


Il  a été  përdti  tiii  porte- feUillè  tout 
fracassé  t en  maroquin  rOUge  * depuis  lat 
rüe  Lodon  , jusqu’au  lieu  des  séances  du 
cîtiby  lequel  porte-feuille  contenoit  uit 
assignat  de  iô  iiv. , un  dé  5 liv.  j un  dé 
j 5 sols , et  un  bon  de  5 sous;,  de  Baÿeux  > 
trois  lettres  et  divers  papiers  appartenant 
feu  citoyen  Charles  Main-y  , grenadier  ap* 
pointé  du  sixième  bataillon  du  départe-» 
ment  de  l’Aube* 

Jt  A tl'Jtlfi 


A Caen , de  l'Imprimerie  de  la  Guerre  suivant  f Armée  j 
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se  fonde  sür  ee  principe*  quelesRépréseü* 
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DES  COTES  DE  CHERBOURG 

PÀB.  J.  S.  ÏÎERGHÉ. 

-à*  iq  j'  - u ;•  r m • inp:  *vbqmv  orquwrw  c.  > 

*Càen , te  I9ème.  jour  du  premier  mois  ât 
la  2âe.  année  rie  la  République . 

- ? ■’)  3 ; ' ' 

Ordre  Militaire  du  igèIiHL  jour* 


e Général  prévient  ses  frères  d’armés 
que,  pour  accélérer  les  travaux  du  châ« 
teàü , chaque  bataillon  de  l’armée  choisira 
dans  son  corps  vingt-cinq  hommes  > leà 
plus  propres  à travailler  à la  démolition  $ 
îi  leur  sera  accordé  i5  sous  de  liante- paie  5 
ils  commenceront  à sept  heures  du  matin, 
jusqu’à  dix  , et  le  soir  , depuis  deux  jus* 
du  a six.  Ces  Ouvriers  seront  toujours  con- 
duits par  un  sous-oft!cier  qui  jouira  de  là 
même  haute- paie , en  partageant  les  tra-* 
vaux  de  ses  camarades,  et  en  Veillant  sur- 
tout à ce  qu’il  ne  leur  arrive  aucun  acci* 
dent.  'v;"'  ’ ç . r 
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la  semaftie  , et  seront  payés  le  dimanche 
matin  : chaque  citoyen  - soldat  pourra 
partager  les  travaux;  mais  dès  qu’il  aura 
commencé  une  semaine*!!  faudra  qu’il  la 
finisse.  ' ,, 

Le  Général  engage  les  chefs  de  corps  à 
apporter  la  plus  grande  attention  à l’exé- 
cution de  cet  ordre,sur-tout  pour  le  choix 
des  militaires  qui  sont  ouvriers. 

Tous  les  militaires  qui  ont  déjà  travaillé 
aü  château,  recevront  ia  haute-paie  après 
l’attestation  des  conseils  d’administration 
de  chaque  corps  * qui  certifieront  les  hom- 
mes qui  ont  été  employés. 

Cet  ordre  ii’aura  soîi  exécution  que 
lundi  prochain  , 14  du  présent. 

Le  chef  de  T état-major , par  intérim* 
Signé , WENDLING. 


Société  populaire 


Caen* 


Nous  voyons  } avec  la  plus  vive  satis- 
faction , que  la  société  fait  fous  les  jours 
de  nouveaux  progrès  dans  le  patriotisme, 
les  citoyens  y viennent  en  grand  nombre; 
.et  dans  Ce  département,  comme  dans  tous 
les  autres,  les  sans-culottes  doivent  triom- 
pher , parce  qu’ils  ont  pour  eux  le  cou* 
rage , l’énergie  et  la  justice*  Buzot  et 
consorts  y ont  bien  encore  quelques  par- 
tisans  ; mais  la  majorité  dés  habitant  est 

trahison  des  admi- 
n’gnfc 


,f3) 

pas  peu  contribué  à leur  faire  connoîtr© 
toute  la  perfidie  de  ces  hommes  ambitieux 
qui,  sous  prétexte  de  rendre  à la  Convenu 
tion  sa  liberté  et  son  énergie , marchoient 
à grands  pas  vers  leur  but , la  destruction, 
de  la  République,  et  le  rétablissement  de 
la  royauté. 

Il  reste  cependant  bien  des  abus  à faire 
disparoître,  bien  des  malveiilans  à con- 
tenir, des  traîtres  à punir,  des  fanatiques 
à réprimer,  des  modérés  à exciter,  des  in*, 
crédules  à persuader. 

La  société  populaire  doit  surveiller  tou- 
tes les  autorités , dénoncer  toutes  les 
actions  contraires  au  bien  général;  nul 
égard  pour  personne  , il  vaut  mieux  être 
soupçonneux  et  méfia  ns  , que  d’avoir  à 
se  repentir  de  s’être  laissé  tromper  et 
trahir;  l’homme  juste  ne  craint  point 
que  la  surveillance  populaire  examine  sa 
conduite;  il  n’en  fait  ni  mieux  ni  plus 
mal;  il  suit  l’impulsion  de  son  cœur  et 
de  sa  conscience,  les  principes  du  devoir  , 
l’intérêt  de  sa  patrie  , et  l’estime  de  ses 
concitoyens.  Le  citoyen  qui  ne  dénon* 
ceroit  point  une  trahison  , un  délit  quel- 
conque , se  remdroit  aussi  coupable  quo 
celui  qui  Pauroit  commis  ; l’amitié  parti- 
culière, les  intérêts  de  famille, le  respect 
filial,  tout  disparoît  devant  là  Cause  dit 
souverain  qui  est  la  masse  du  peupl 
entier. 

Ce  sont  les  sociétés  populaires  qui  doi-> 
vent  stimuler  le  patriotisme  dans  toutea 
les  amesj  nous  savons  cependant  que  bien 
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des  personnes  se  croi  voient  humiliée , 
elles  fréquentoient  ces  temples  sacrés, 
de  l'instruction  publique  ces  assemblées 
animées  de  l’amour  de  la  patrie  j.  hé  bien  J 
nous  ne  craignons  pas  d’avancer  que  ces, 
personnes  doivent  être  regardées  comme 
suspectes  * ç?e  sont  des  modérés  ou  des 
égoïstes  ou  des  aristocrates.  Les  modérés 
sont  aussi  à craindre  que  les  derniers  ; ils 
sont  les  ennemis  des  sans-culottes*  il  faut 
les  forcer  à se  déclarer  ; un  ennemi  cache 
est  cent  fois  plus  dangereux  que  celui  qui 
marche  à front  découvert.  Tous  les  ci- 
toyens qui  ne  se  déclarent  point  dans  ce 
moment  doivent  être  regardés  comme  des* 
ennemis  du  bien  public  * ils  attendent  le 
moment  favorable  pour  prendre  un  parti  * 
et  n’en  cloutons  nullement  , s’ils  osoient 
ils  nous  f croient  la  guerre  ; ils  nous  la 
font  tous  les  jours  , en  nous  privant  dea 
recours  que  nous  avons  droit  d’obtenir  de 
tous  les  membres  dti  corps  social  : qui- 
conque a’y  refuse,  dans -un  danger  aussi 
pressant , est  un  traître  qu’il  faut  punir. 

Pour  être  convaincu  du  devoir  des  so-. 
cié tés  populaires  i il  suffît  de  lire  l'a-*, 
dresse  suivante  du  sans-culotte  maire  de 
Paris. 

Paçkg  Maire  de  Paris  ^aux  sociétés  populaires* 

Les  efforts  généreux  que  vous  avez  faits, 
pour  soutenir  la  liberté  et  l’égalité  vous  en 
commandentcle  nouveaux.  Vous  avez  dé- 
Hipiisuçc^ssiv^m^nt  toutes  les  bases  de  l’é* 
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difiee contre-révolutionnaire. Des  Inse usé 
travaillent  à le  rétablir;  mais  tous  êtes  là. 

Apprenez  leur  audace  et  leurs 
ils  seront  punis. 

Les  monstres  appellent 
de  la  famine.  Nos  maux 
ressources  plus  grandes  en 
reverser  sur  un  lieu  improductif ',  sur 
Paris,  les  richesses  que  la  nature  à ré  pan* 
dues  sur  la  surface  de  la  République;  il 
suffit  d’ouvrir  les  greniers  que  nous  ferme 
l’avarice  de  quelques  fermiers , de  marquer* 
à ces  grainsentassés  leur  écoulement  na** 
Intel , et  d’imprimer  aux  envois  un  mou- 
vement rapide. 

De  plus  long  délais  seraient  autant 
d’homicides. 

Tous  êtes  les  sentinelles  avancées  : je 
confie  à votre  surveillance  les  destins  de 
la  République  entière. ..  oui  ses  destins. 

Si  la  ville  révolutionnaire,  le  sanc~- 
tuaire  des  autorités  constituées  , le  foyer 
de  l’esprit  public,  le  centre  du  commerce, 
l’entrepôt  des  arts,  manquoit  un  seul  jour 
de  subsistances,  n’en  doutez  pas,  l’explo* 
sion  d’un  mouvement  se  représenterait  jus-- 
qu’au  milieu  de  vous , tous  les  membres 
tomberaient  en  convulsion,  et  cette  crise 
frapperait  peut-être  le  corps  politique  de 
mort. 

Des  traîtres  nourrissent  cet  espoir;  les 
pervers  ont  eu  pour  auxiliaires  la  force 
d’inertie  ou  de  résistance  qu’ont  opposé 
najas  cessé  à tpptes  les  vues,  de  bienf&b* 
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sance  et  d’humanité  ces  hommes  qui  ont 
besoin  de  rêver  la  contre-révolution,  ce» 
hommes  dont  l’incivisme  s’est  réfugié  dans 
les  places  qui  ne  devroient  appartenir  qu  a 
l’inflexible  patriotisme;  les  pervers  ont  eu 
pour  auxiliaires  l’égoïsme  mal  entendu  , 
F avarice  sordide  , l’intérêt , l’inquiétude, 
la  peur , et  toutes  ses  passions  dégra- 
dantes, vils  enfans  du  despotisme  , limon 
impur  que  doit  balayer  le  torrent  des 
révolutions  : les  pervers  ont  eu  pour 
auxiliaires  tous  ceux  enfin  dont  la  cou- 
pable espérance  se  rattache  aux  complots, 
èt  dont  la  pensée  liberticide  est  de  moi*, 
tié  dans  chaque  nouveau  crime. 

Que  iest e-t  il  conti  ’eux ? Tout..  Jr  peu* 
pïe . 

Dites  à ses  ennemis  que  leur  intérêt 
même  leur  commande  des  sacrifices  -,  dite» 
au  propriétaire,  au  fermier,  au  détemp^ 
leur  avare,  que  le  torrent  déchaîné  sur 
eux  par  le  besoin  ne  pourroit  plus recevoir 
de  digues*,  peignez-les  étendus,  par  le  dé- 
sespoir, sur  les  débris  de  leurs  propriétés 
fumantes,.  . Ecartons  ces  tableaux;  qu’ils* 
soient  justes,  et  le  peuplesera  ce  qu’il*, 
est  essentiellement  , bon , généreux , 
sensible. 

Mais  il  ne  consentira  pas  non  plus  à être, 
lentement  dévor  é par  des  tigres  qui  comp^ 
font  ses  tourna  ens,qui  calculent  snr  sa  faim, 
et  qui  boivent  en  espérance  son  sang  et 
ses  pleurs.  La  terre  n’est  souvent  fécondée 
que  par  des  orages  3 lç  peuple  lanoeroik 
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le  tonnerre  de  la  vengeance  , et  le  calme 
rasséréneroit  la  terre. 

Prévenons  les  malheurs.  Vous  êtes  tous 
convaincus  des  besoins  de  vos  frères  d© 
Paris.  Ils  habitent  wn  sol  infertile  et  brûlé 
parles  vices  du  despotisme.  Les  jardins 
ont  remplacé  autour  d’eux  les  plaines 
fécondes. 

Une  tactique  infernale  a détourné  les 
envois  fraternels  des  départemens  voisins 
pour  les  porter  vers  le  midi  > et  sur  tous 
les  points  contre-révolutionnaires. 

Ce  plan  affreux,  ourdi  depuis  long-terns, 
entroit  dans  la  conjuration  des  fédéra- 
listes; mais  le  voile  est  déchiré. 

Nous  ferons  plus  d’efforts  pour  ramener 
les  subsistances  , qu’ils  n’en  ont  fait  pdur 
les  éloigner. 

Vous  , nos  frères  des  sociétés  populai- 
res , vous  entrerez  çn  partage  de  notre 
sollicitude. 

Vous  dire  ce  que  vous  pouvez  , c’est 
dire  ce  que  vous  ferez. 

Mettre  à l’ordre  de  tous  les  jours  le& 
moyens  d’accélérer  les  envois  pour  Paris; 
les  protéger  de  la  surveillance  de  toute  la 
société  et  de  l’activité  de  chaque  membre 
en  particulier  ; nommer  dans  votre  sein 
des  commissaires  chargés  pour  les  campa- 
gnes de  l’honorable  âpcjstplat , d’éclairer 
le  peuple  , d’aider  les  commissaires  de  la 
convention  et  ceux  de  la  commune  de 
Paris  dans  leur  pénible  mission  , leur  dé- 
noncer courageusement  tous  les  abus/les 


Pépier  ces  abus  , les  rechercher  par- tout  i 
et  dans  les  moulins  et  dans  les  fermes; 
embrasser  les  bons  citoyens  , faire  ren- 
trer les  mauvais  dans  la  poussière;  en  te- 
irir->  sô-us  la  direction  des  autorités  révo- 
lutionnaires , un  double  registre  ou 
Soient  consignés  et  les  services  et  les  re- 
fus ; renverser  * en  un  mot , les  dernières 
puissances  de  la  contre-révolution  -,m  en 
dirigeant  > en  pressant  dë  toutes  vos  for- 
ces, et  par  tous  les  moyens  qui  seront  en 
Votre  pouvoir,  les  livraisons  dë  grains  > 
la  mouture,  les  envois. 

Yoilâ  ëe  que  vous  pouvez  : voilà  cë 
que  vous  ferez.  La  contre-force  la  plus 
active  a opposer  à celle  de  la  malveillance* 
c’est  la  masse  des  sociétés  populaires. 

Lessociétés  populaires  se  sont  avancées 
pied  à pied  ën  présence  de  tous  les  enm  - 
mis  du  peuple  : ils  Ont  été  vaincus. 

Les  sociétés  poptdaiies  ont  attaqué  suc» 
cessivement  les  têtes  de  fhydre  contre- 
révolutionnaire  : elles  ont  tombé* 

Chaque  abus  sur  lequel  elles  ont  porté 
leur  foudroyant  regard  a été  déraciné.  Il 
leur  suffit  de  vouloir  le  bien  pour  le  faire. 

'Qu'elles.  veuillent  les  subsistances  dé 
Paras  , Paris  aura  des  subsistances* 

Vous  le  voudrez,  vous  nos  amis,  nos 
f reres  . ♦ . . et  la  chose  publique  serâ 
encore  une  fois  sauvée. 

Je  vous  promets  la  retonnoissance  dit 
peuple.  V ous  aurez  bien  ) mérité  de  la 
patrie.  ' ''  _ 

A Caen,  de  l’Imprimerie  de  la  Guerre  suiyantrAméè‘$ 


DES  COTES  DE  CHERBOURG»’ 
p A B-  J>  J#  D ERCHÉ* 

ç&en  » le  a iérae*  f&ùr  Premier  mo*s  ^ 
la  3de.  année  de  la  République i 

Ordre  Militaire  du  Wme.  *°üR* 

' S 

Le  Général  prévient  ses  frères  larmes 
qu’un  adjoint  aux  adjudans-généraux,  ac- 
compagne  d’un  secrétaire  de  l’etat-major, 

s«,ra»Sporié  .hier,  d’après  ses  ordre,, 

dans  tous  les  corps-de-gardes , a i eflet  de 

s’assurer  des  consignes  que  le  bien  cm 

service  exigeoit  pour  chaque  postent  de 
réparations  et  ustensiles  qui  lem  s etownk 
nécessaires  : en  conséquence  il  vient  d in- 
viter les  officiers  municipaux  de  cette  ville, 
à y pourvoir. 
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te  général  également  attentif  à é cartel 
tbut  ce  qui  peut  nuire  à la  santé  de  ceux 
que  l’inexactitude  au  service  conduit  à la 
maison  d’arrêt  , vient  aussi  d’inviter  les 
officiers  municipaux  à ne  rien  négliger  de 
ce  qui  peut  concourir  à la  salubrité  et 
à surveiller  les  fournitures  prescrites  par 
la  loi  concernant  les  prisonniers. 

D’après  ces  mesures,  les  chefs  de  postes 
borneront  leurs  rapports  aux  délits  mili* 
taires. 

Les  officiers  de  Santé  de  l’hôpital  mi* 
litaire  de  cette  ville,  donnent  avis  qu’ils 
vont  commencer  un  cours  gratuit  d’ana- 
tomie > ce  cours  se  tiendra  tous  lès  jours 
audit  hôpital , à dix  heures  du  matin; 
ils  invitent  à y assister,  tous  ceux  qui  se 
destinent  à l’étude  dé  la  médecine  et  de 
la  chirurgie,  et  leurs  feront  des  cartes 
d’entrée  afin  qu’ils  néprouvent  aucune 
difficulté  à s’y  rendre. 

Signé , LeBhe,  secrétaire* 


m 

SUBSISTANCE  MILITAIRES. 

Les  Représentant  du  Peuple,  près  Parme® 
des  Côtes  de  Cherbourg, 

Yu  le  mémoire  de  l’Administrateur  gé« 
néraf  des  subsistances  militaires,  qui  ex- 
pose que , quoiqu’il  n’ait  encore  été  ap- 
porté,dans  les  magasins  de  la  République, 
qu’une  très-petite  quantité  de  grains  eut 
exécution  des  réquisitions  adressées  aux 
cultivateurs , il  a cependant  été" déjà  fourni 
chi  bled  moucheté  et  de  la  plus  médiocre 
quali té;  qu’oil  peut  encore  être  exposé  à 
cet  inconvénient , dont  les  effets  devien- 
droient  sensibles  , ce  qui  fè  nécessite  de 
demander  si  il  est  tenu  de  recevoir  les 
grains  qu’au  apportera  dàns  les  magasins 
militaires,  lorsqu’ils  seront  d’une  qualité* 
au-dessous  de  la  première,  de  la  seconde 
et  de  la  médiocre;  s’il  doit  refuser  le  blecT 
de  la  troisième  qualité,  assez  mauvaise 
pour  nuire  au  service  £ s’il  ne  convient; 
pas  de  fixer  invariablement  le  prix  du 
grain  de  la  seconde  qualité  ou  de  la  qualité 
médiocre;  s’iL  n’est  pas  nécessaire  <jue  de& 
commissaires  pris  dans  les  autorités  cons- 


tituées , ou  ailleurs 


soient  présens  â la 
réception  > et  décident , sur-le-champ,  les 
difficultés  qui  peuvent  s’élever  entre  le 
cultivateur  et  le  garde-magasin  % quels 
moyens  on  pourra  employer  pour  con- 
traindre ceux  qui  auront  présenté  d$ 
mauvais  grains,  qui  n’auront  pas  été,  ni  pu 
être  acceptés , de  les  remplacer  à tems 
par  des  grains  de  bonne  qualité. 

Considérant  qu’il  est  nécessaire  de  pour* 
Voir  aux  moyens  d’assurer  le  service  , et 
de  prévenir  les  derniers  efforts  des  mal- 
veillans  qui  ont  manifesté  l’intention  de 
faire  apporter  de  mauvais  grains  dans 
les  magasins  de  la  République  , et  d’em- 
pêcher qu’ils  profitent  du  maximum  du 
prix  des  grains  de  la  première  qualité  , 
en  ne  livrant  des  grains  que  d’une  qua- 
lité médiocre  , et  qui  doivent  être  vendus 
h un  prix  inférieur. 

Qu’il  doit  être  pourvu  à ce  que  les  diffi- 
cultés qui  peuvent  s’élever  sur  la  qualité 
et  la  valeur  des  grains  , soient  réglées  , 

sur-le-champ , d’une  manière  prompte 
et  uniforme , 

Arrêtent  Y 
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Article  premier. 

Qu’il  ne  sera  reçu  dans  les  magasins 
militaires  , pour  la  subsistant©  de$  défen- 
seurs de  la  patrie  , aucuns  grains  de  mau- 
vaise qualité. 

Il  n’en  sera  reçu  que  de  la  première 
qualité , qui  sera  payée  sur  le  pied  du 
maximum . 

Il  en  sera  reçu  de  la  seconde  qualité  * 
qui  sera  payée  suf  le  pied  de  treize  livres 
le  quintal. 

Les  grains  de  mauvaise  qualité  seront 
refusés. 

ÏI.  S’il  s’élève  des  difficultés  sur  la  qua- 
lité des  grains , elles  seront  réglées  9 
sur-le-champ,  par  l’un  des  Commissaires 
des  assemblées  primaires  des  sections  de 
cette  ville  , ou  par  le  Commissaire  de 
rassemblée  primaire  du  canton,qui  pourra 
se  trouver  à l’arrivée  et  au  déchargement. 
Le  Commissaire  décidera  d’abord  si  le 
grain  doit  être  reçu. 

Il  décidera  ensuite  si  le  grain  doit  être 
payé  comme  grain  de  la  première  ou  de 
la  seconde  qualité. 


pmmm 
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3TL  Les  grains  qui  auront  été  refusés 
seront  remplacés  , dans  vingt  * quatre 
h m e , par  des  grains  de  bonne  qualité 
en  quantité  double  de  celle  qui  aura  été 
refusée;  les  grains  né  seront  reçus  qu 'au- 
tant qu’ils  seront  bien  vannés  , criblék 
et  nétoyés  de  leur  paille.. 

IY.  En  cas  de  refus , de  négligence  oii 
de  retardement , lea  Commissaires  des 
assemblées  primaires  donneront  les  or- 
dres nécessaires  pour  qu’il  soit  employé 
x?n  nombre  d’hommes  suffisant , les  che- 
vaux et  voitures  nécessaires  pour  le  bat- 
tage et  le  transport  des  grains  , aux  frais 
dés  cultivateurs  chez  lesquels  ils  pour-» 
Vont  faire  placer  une  garde  suffisante 
qui  sera  prise  , soit  dans  l’armée , soit 
dans  la  garde  nationale. 

Arrêté  à Caen,  le  4 Octobre  1793,  l’an 
deuxième  de  la  République  , une  el 
Indivisible . 

Signé,  R.  LINDET,  F.  OUDQTY 


Mesures  ré v o lu  t ion  na ires . — Extrait  d'une 
lettre  de  Cicéron  à Brutus. 

Nos  ennemis  domestiques  sont  aujour* 
d’hui  plus  redoutables  que  ceux  du  dehors* 
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Ï1  ôurôit  fallu  les  réprimer  au  eommence- 
ment  de  la  guerre.  ;.VA  quels  malheur$ 
ne  devons-nous  pas  nous  attendre /si  l’on 
n’adopte  pas  enfin  le  parti  de  la  rigueur? 
Je  suis  indigné  de  notre  foiblesse , lorsque 
je  vois  des  armées  victorieuses  abandon- 
ner un  ennemi  Fugitif,  des  généraux  qué 
la  république  a comblés  d'honneurs  et  de 
biens , se  déshonorer  par  une  lâche  tra- 
hison. 

....  . J’ai  toujours  souhaité  non-seu- 
lement que  la  république  fut  délivrée  du 
tyran  , mais  encore  de  la  tyrannie.  Y pus 
vous  êtes  déclarés  pour  des  résolutions 
plus  douces , mais  nous  avons  sienti  aveô 
beaucoup  de  douleur  quel  auroit  été  le 
meilleur  parti,  et  nous  le  sentons  aujour- 
d’hui avec  un  extrême  danger.  Je  vois  que 
le  parti  de  la  douceur  vous  plaît  et  que 
vous  le  croyez  le  plus  utile  : cela  est  beau 
en  métaphysique,  mais  l’usage  et  la  rai- 
son doivent  faire  réserver  la  clémence 
pour  d’autres  conjonctures.  Gonnoissez-* 
vous  celles  où  nous  nous  trouvons  ? Som- 
mes-nous ou  ne  somiiflBS-iious  pas  ? Y oilà 
de  quoi  cette  guerre  doit  décider.  Qui 


donc  celui  que  nous  épargnons  , ou  que 
nous  proposons-nous  par  nos  ménage* 
mens  ? Nous  travaillons  à la  sûreté  de  ceux 
qui  nous  extermineraient  jusqu1  au  dernier  » 
s'ils  remportaient  une  fois  sur  nous . 

Y ous  n’ignore;?  pas  de  quelle  importance 
il  est  dans  les  affaires  publiques  de  saisir 
les  occasions,  et  quelle  différence  il  y à 
pour  la  même  chose  d’être  décernée,  en-, 
treprise , exécutée  plutôt  ou  trop  tard# 

délivrés  de  la 


Nous  serions  aijqourd’h 
guerre  , si  tous  les  décrets  vigoureux  qui 
ont  été  portés  dans  cette  confusion  , 
avoient  eu  leur  exécution  le  jour  même 
que  je  lés  ai  proposés,  et  si  elie  n’avoit 
pas  été  différée  de  jour  en  joufr,  ou  si/ de* 
puis  qu’elle  a été  commencée  , elle  n’eufe 
pas  été  interrompue. 

Prenez  bien  garde  que  votre  indulgence 
ne  paroisse  ressembler  un  peu  à la  mol- 
lesse. Le  sénat  et  le  peuple  pensent  éga- 
lement qu’iJ  n’y  eut  j&maisd’enn&mis  plus 
dignes  de  toutes  sortes  de  supplices  que 
les  citoyens  qui  ont  pris  les  armesou  cons- 
piré contre  la  patrie.  Je  ne  les  ménage 


point  au  sénat, j’en  tire  toute  la  vengeance 
que  je  puis  dans  mes  discours,  et  je  me 
vois  approuvé  de  tous  les  gens  de  bien. 


A Caen  s de  Plmprimçrie  dela  puerre  suivant FArmé^ 


le  23érae.  joùT  du  premier  mois 
2de.  année  de  ta  République. 


ème 


Militaire  JjïU  22 


Ordre 


Du  jour  du 


1er.  mois  dé  là  2«*.  ànnee. 


JOURNAL 

: ; -,  • 'i  ' A-  ■ 

de  l armée 

DES  COTES  DE  CHERBOURG. 

par  J»  J*  DERCHÉ. 


F v Général  a appris  que  plusieurs 

K“*4rœÊ  ri  ^ 

SaiiesT'Jn  ^miséquenœ  J6  le  général 
Ïutorïe  tous  les  chefs  de  Corps  a faire 
arrêter  et  conduire  en  prison  ceux  qui 
«’en  rendront  coupables,  et  les  rend 
personnellement  responsables  de  lexe- 

çution  de  cet  ordre* 


'N 


Les  chefs  de  Corps  ne  doivent  pas 
oublier  qu'ils  sont  assujétis  par  l’ordre 
du  26  Septembre  dernier  , à faire  remet- 
tre au  Bureau  de  FEtat-maj  or-général 
tous  les  14  et  28  de  chaque  mois  l’état 
de  situation  de  leur  Corps  , et  qu’en 
conformité  de  cet  ordre  , il  doit  être 
remis. 

E’pfficîer  dü  poste  du  Quartier-géné- 
ral subira  les  arrêts  pendant  48  heures  , 
pour  n’avoir  pas  paru  au  poste. 

Le  Chef  de  F Etat-major  par  intérim  9 

WENlDLING, 


Caen } le  22e.  jour  du  premier  mois  de  la 
République . 

Les  officiers  de  la  garde  nationale  de 
cette  ville,  donnèrent , dansl’église  de  la 
place  de  la  liberté  , un  repas  fraternel  à 
l’état-major  de  l’armée-,  tous  les  chefs  des 
corps  , les  membres  composant  le  tribu- 
nal militaire  y assistèrent.  On  y vit  régner 
la  franche  cordialité,  la  gaîté  et  le  patrio- 
tisme. Au  haut  de  la  table  étoit  placée 
une  môntagne,  signe  symbolique  de  celle 
qui  nous  a donné  une  Constitution  vrai-" 
ment  populaire.  On  y lisoit  ces  mots  : 

Montagne  sainte , ton  ouvrage 


WÊ 
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Est  le  chef-d’œuvre  des  humains  ; 

Par-tout  les  bons  Républicains 
S’unissent  pour  te  rendre  hommage- 

Sur  les  deux  côtés  de  là  table  étoient 
un  faisceau  d’armes  et  des  drapeaux,  avea 
ces  mgots  : 

A la  voix  de  votre  Patrie  , 

Français  , réunissez,  vous  loua  v 
Et  sous  les  efforts  de  vos  coups 

Exterminez  la  tyrannie. 

...  • • ■ 1 ■ - • * v 

r 

Et  un  arbre  de  la  Liberté , au  pied  du-* 
quel  on  lisait  : 

Paix  , union  , fraternité  , 

Rntrejtous  les  vrais  Sans-culottes  ; 

Et  l’arbre  de  la  Liberté  , 

Sous  peu  de  teins  , sera  planté 
Sur  les  cadavres  des  despotes. 

Le  président  porta  différentes  santés 
civiques , on  chanta  plusieurs  chansons 
très-patriotiques  que  nous  insérerons  dans 
BOtrefeuille  prochaine,  ainsi  que  la  ma- 
nière dont  se  termina  cette  fête,à  laquelle 
il  ne  manquoit  qu'un  local  assez  grand  , 
afin  qu’on  eût  pu  y réunir  tous  les  sans*, 
culottes  de  la  ville  de  Caen  et  de  l’armée 
des  côtes. 
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C ON  VENTIOIV  N ATIONALE. 

• Séance  du  ipf.  j dur  du  -premier  mois  de 
Van  second  de  la  République  une  et 
indivisible . 

Dès  le  commencement  de  la  séance, 
011  a lu  des  dépêches  reçues  de  là  Vendée 
et  du  Mont-Blanc.  Le  représéntans  du 
Peuple  Merlin  et  le  général  Canelos  écyjt 
vent  de  Mdotaigu  , en  date  du  6 octobre, 
que  l’armée  ayant  fait  ce  jour-là  un  mou- 
vement pour  s’ouvrir  un  chemin  Sur 
Çholet  et  Mortagne, rencontra  Tennemi 
retranché  à vSaint-Siplvorien  , et  qu’après 
une  action,  très  chaude,  les  rebelles  ont 
été  mis  en  déroute , abandonnant  deux 
pièces  de  canon , Lune  de  4 et  l’autre  de 
8 livres  de  balles.  Un  de  leurs  chefs  et  6oq 
hommes  sont  restés  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  générai  Canclos  les  a pour-? 
suivis  l’espace  de  plus  d’Une  lieue*,  mais* 
ayant  reçu  avis  que  Charrette  se  portoity 
son  corps  d’armée,  sur  le  champ  $ 
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il  a cru  devoir  abandonner  la  poursuite  J 
et  venir  renforcer  le  général  Aubert-Du- 

bayet,  qui  cômmandoit  les  troupes  fais* 

» i i i r a i 

sees  a la  garde  du  camp.  Au  moment  ou 

le  général  Cancîos  venoit  de  remporter 

. • ' ‘ . v 'P  IftirSi.  5,.  ti  \ 

cette  victoire.il  a récusa  lettre  de  rappel. 
cj  6 ! a r A . à%  rî  ï - r 

. Le.  général  Kellerman  , aussi  destitué  , 

écrit  qurl  a cliasaé  les  Piémont ais  du  ter- 
ritoire  du  Mont-Blanc  , et  qu’il  les  a obli- 
gés dp  repasser  les  montagnes.  S§.  lettre» 
fort  longqe , renferme  les-pétails  des  opé- 
rations militaires,,  qui  ont  eu  lieu;depuis 
le  17 .septembre  jusqu’au  3 -octobre  : tout 
çe qu’il  y a de  remarquable  dans  ce  récit, 
p’qsf  que  le  général  Mereyéd’ Argentan  à 
été  tué  d^n^  I4  derrière  canonnade. 

Westérman  , stationné  avqc  sa  légion , 
à la  Châtaigneraie,  fait  passera  la  Conven- 
tion les  détails  d’une  décpw^rte  qu’il  a 
fait  jusqu’à  une  lieue  de  cette  ville , et 
qui  a été  aussi  flétrissante  pour  les  toupes 
de  la  République , qu’elle  est  glorieuse 
pour  le  représentant  du  peuple  Fayau  , 
lâchement  abandonné  et  accompagné 
feulement  du  général  Westerman  et  de 


(6) 

quelques  Bommes  à eBeyai  , Fayau  s’est 
précipité  sur  les.  rebelles  , les  a mis  eu 
dérouté  et  les  a poursuivis,  l’épée  dans 
les  reins,  jusques  dans  le  village  de 
Réaumur.  Ce  n’est  pas  t^out , quoiqu’é- 
puisé  de  fatigues  et  couvert  de  poussière; 
quoiqu 'atteint  cl’unè  Balle  au -dessus' de 
Tçeil , et  fort  Beurëùserrienfc  au-dessus  , 
car,  deux  lignes  plus  Bas , c’en  étoit 
fait  de  Fayau;  il  est  retôùfné  , ventre 
à terre  , à là  CBâteignéraié  , et  est  re- 
venu de  miême  avec  dés  troupes  ^'fraî- 
ches, mais  il  étoit  déjà  nuit , et  le 
général  WeSterman  a cru  devoir  mettre 
un  terme  momentané  aux  travaux  et  à 
la  gloire  du  représentant  Fayau  , dont 
la  modestie  très-connue  nous  àuroit  long- 
temps laissé  ignorer  ce  trait  d’hêroïs- 
îne,  sans  l’indiscrétion  du  général  VYes*, 
terman. 


(«*) 


(lis) 


CHANSON  ^OUYELLLË, 

Par  Potier ^ commandant  le  For t National 3 a Cher m 
bourg  j lors  de  V acceptation  de  la  Constitution • 

AîR  des  Visitandines . 

ALLUSION  AUX  MARSEILLOIS. 

Il  paroît  ce  précieux  acte 
De  gloire  et  de  félicité  ; 

Les  Français  vont  signer  le  pacte 
Qu’ils  font  avec  la  Liberté. 

Peignons  , dans  ce  nouveau  cantique  , 

Kos  patriotiques  transports  , 

Et  répétons  ces  fiers  accords  , 

Vive  , vive  la  République. 

AUX  ÉMIGRÉS  ET  ARISTOCRATES. 

Séchez  de  misère  et  de  rage  , 

Vils  traîtres  de  tous  les  partis; 

Devant  cet  immortel  ouvrage 
Vous  demeurez  annéantis. 

Par  lui,  la  France  libre  explique 
Sa  souveraine  volonté  , 

Et  déjà  le  Peuple  a chanté  , 

Vive,  vive  la  République. 

AUX  ROIS  COALISÉS. 

Mais  quel  vain  espoij  les  balotte., 


Ces  ambitieux  ennemis  ? 

Faire  revivrq  le  despote  , 

Et  dâns  sa  veuve,  et  dans  son  fils.  ( bis 
Ali  l qne  ce  projet  frénétique 
A de  périssables  garans.  ; 

LA  GUILLOTINE, 

La  finissent  tous  les  tyrans  , 

Où  commence  la  République.  ( bis  ) 

. 

AU  PEULLE  FRANÇAIS. 

Qué  dans  une  iinpuissantè  guerre, 

Les  rois  exh  al  Ont  leur  Courroux  : 

Maîtres  du  reste  de  la  terre , 

Ils  ne  pourroient  riéri  contre  nous  ; ( bis  } 

Leut  opprimante  politique 
Verra  confondre  ses  projets  , 

Et  bientôt  jusqu’à  leurs  sujets 
V ôudront  aussi  la  République.  ( bis  ) 

LA  VENDE  É. 

Français  , notre  chère  patrie 
A le  soin  de  tous  ses  enfabs  ; 

Et  le  sang  de  nos  frères  trie 
Vengeance  contre  les  brigands.  (bis^ 

Si  cette  horde  fanatique 
Attend  de  nous  les  derniers  coups  * 

Français  , courons  , volons,  y tous  , 

Et  nous  sauvons  la  République.  (bis) 


A Caen , d$  l’Imprimerie  de  la  Guerre  suivant  F Armée* 


DE  L ARMEE 


jour  du  ier.  niois  de  la  2ds.  année# 


DES  COTES  DE  CHERBOURG; 
par  J.  J.  DERCHÉ# 

Càèn , le  n5éme.  jour  du  premier  mois  de 
la  2de.  année  de  la  République . 

Ordre  Militaire  du  24èrrte.  jour# 

ÎjE  Général  a appris  que  des  soldats 
du  deuxieme  bataillon  du  sixième  régi- 
ment (Anfanterie  ont  insulté  dès  volon- 
taires du  deuxième  bataillon  de  Paris 
pendant  leur  service;  cette  conduite  blesse 
l’union  et  la  fraternité  qui  doivent  ré- 
gner parmi  les  défenseurs  de  la  Patrie; 
en  conséquence  le  Général  charge  le  com- 
mandant du  sixième  régiment  d’infante- 
rie, sur  la  communication  qui  lui  sera 
clonnée.au  bureau  derétat-major-général^ 
du  rapport  fait  à ce  sujet,  de  s’assurer 
des  noms  des  soldats  de  ce  corpsjcoupables 


n e ces  i nsi;  1res , et  de  les  p u nir  comme 
Je  cas  i eTh-  era. 

Plusieurs  chefs  de  corps  , bien  loin 
d’exécutèr  l’ordre  qui  leur  prescrit  l’éloi- 
ghement  des  femmes  qui  excèdent  le  nom- 
bre fixé  par  la  loi , permettent  qu’elles 
soient  logées  dans  les  casernes;  ils  sont 
prévenus  qu’il  serodt  punis  très  sévère- 
ment s’ils  rie  s’y  conforment  pas  sous  24 
heures. 

Les  citoyens  Regnier  , Couche,  Diey, 
Lefèvre  et  Yignial,  capitaines  des  5 com- 
pagnies d’artillerie,  se  rendront  aujour- 
d’hui, à 11  heures  très-précises  , chez  le 
commissaire  ordonnateur  Piquenard,  rue 
des  Carmes. 

Le  logement  des  commissaire^  des  guer- 
res est  rue  des  Carmes,  n°.  22,  à la  maison 
du  curé. 

Le  chef  de  V état-major , par  intérim. 
Signé,  WENDELING. 


Société  populaire  ï>e  Caen, 
Séance  du  Lundi. 

La  séance  s’ouvrit  par  les  réclamations 
faites  la  veille  contre  les  sections  du  Ci- 
visme et  de  l’union  , accusées  d’avoir 
nommé  pour  la  formation  du  comité  de 
surveillance,  des  personnes  soupçonnées 
d’imivisme  et  d'aristocratie  ; plusieurs 
citoyens  de  ces  deux  sections  avoient  pré- 
tendu que  la  société  populaire  n’ayoit  pas 


ïe  droit  de  réclamer  contre  les  operations 
des  sections.  Ces  citoyens  ignorent  , sans 
doute  , que  toutes  les  sociétés  populaires 
de  la  République  ont  ce  devoir  sacré  à 
remplir  , de  surveiller  toutes  les  nomina* 
tions  , toutes  les  autorités , tous  les  fonc- 
tionnaires publics  } que  les  sociétés  popu- 
laires sont  le  désespoir  des  contre-révolu- 
tionnaires , le  paladium  de  la  liberté  , la 
sentinelle  vigilante  du  souverain,  le  ren- 
dez-vous de  tous  les  vrais  Sans-culottes  , 
le  foyer  du  patriotisme  ,1e  temple  de  l’in- 
struction publique. 

On  ne  cesse  de  crier  contre  les  sociétés 
populaires  où  se  rendent  journellement 
tous  les  vrais  Républicains  , pour  y exer- 
cer les  plus  Saints  de  leurs  droits  , la  li- 
berté et  l’ égalité. 

Les  Anglais  avoient  bien  senti  cette  vé- 
rité , puisqu’ils  n’ont  cessé  de  former  des 
clubs  et  des  sociétés  publiques  où  se  dis- 
cutoient  des  objets  de  la  plus  haute  im- 
portance , et  le  dernier  jour  de  la  liberté 
anglaise  fut  celui  où  le  lord  Maire, en  dé- 
cembre 1792,  fit  fermer  le  club  où  l’on  dé- 
dise ut  er  la  question  annoncée  dans  la 
ville  de  Londres  , pour  savoir  $i  le  gou- 
vernement britannique  devpjt  , ou  pou- 
voit  , de  sa  pleine  autorité  , déclarer  la 
guerre  à la  France  , si  les  intérêts  de  la 
nation  ne  demandoient  pas au.  contraire, 
que  l’on  fit  cause  commune  avec  les  Fran- 
çaisqui,seuIssoutenoient,contre  les  tyrans 
coalisés  du  continent,  les  droits  immortels 
de  l’humanité  > les  espérances  des  géné- 
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rations  futures.  Cet  attentat,  commis  par 
un  magistrat  du  peuple,  contre  la  liberté 
britannique  , fut  un  coup  de  foudre  pour 
les  vrais  patriotes  qui  n’étoient  pas  assez; 
forts  pour  en  tirer  une  vengeance  signa- 
lée. Depuis  ce  tems  les  Anglais  sont  pri- 
vés du  précieux  avantage  d’exercpr  un 
droit  pour  lequel  leurs  ancêtres  ont  com- 
battu des  siècles  entiers  ; un  droit  que 
Russel  et  Sicloerj  a voient  payé  de  leur 
sang , un  droit  que  Loke,  Junius  et  Ham- 
dem  n'a  voient  cessé  de  représenter  à leurs 
concitoyens,  comme  la  gloire  de  leur  pa- 
trie , un  droit  par  lequel  les  Anglais  pou- 
voient  empêcher  les  actes  tyranniques  et 
arbitraires  de  leur  gouvernement  , au- 
jourd’hui absolu. 

Far  quelle  fatalité  le  Français  laissa-t-il 
échapper  la  plus  belle  circonstance  qui  se, 
soit  jamais  présentée  pour  unir  étroite- 
ment deux  nations  puissantes , en  dépit 
même  de  leur  gouvernement  ? C’est  que 
la  France  , alors  uniquement  occupée  de 
ses  étormans  succès  , de  ses  progrès  rapi- 
des en  législation , de  la  punition  du  der- 
nier de  ses  tyrans , négligea  de  porter  un 


regard  attentif  sur  les  peuples  qui  avoi- 
sinent son  territoire  ; c’est  qu’elle  avoit 
une  confiance  aveugle  dans  les  scélérats 
qui  l’entraînoient  rapidement  vers  sa  des- 
truction ; c’est  que  tous  les  hommes  inves- 
tis de  sa  puissance  nationale , étoient  d’ac- 
cord avec  ses  ennemis  pour  lui  faire  en- 
treprendre une  guerre  désastreuse  qu’elle 
auroit  pu  éviter , mais  qu’il  est  maintenant 
de  son  intérêt  , de  son  honneur  , de  sou- 
tenir avec  fermeté  et  avec  courage. 

Les  Anglais  sont  intimement  persuadés 
de  leur  esclavage,  leurs  représentais  ne 
sont  que  les  vils  ins tru mens  du  ministère; 
cette  nation  toujours  superbe  et  turbu- 
lente a perdu  l’ombre  de  liberté  qu’elle 
avoit  conservée  malgré  tous  les  efforts  de 
ses  rois,  qui  vouloient  marcher  sur  les 
pas  des  despotes  du  continent;  cette  na- 
tion avoit  fait  tomber  la  tête  d’un  de  ses 
tyrans  , avoit  chassé  son  fils  qui  cherchoit 
à l’imiter,  enfin  avoit  fait  une  constitution  , 
mauvaise  à la  vérité,  mais  supérieure  h 
toutes  celles  des  nations  voisines.  Hé  bien.1 
l’Angleterre  a tout  perdu;  elle  se  trouve 
réduite  au  niveau  des  autres  nations  eu-* 


ropeennes  qu  elle  a toujours  méprisées» 
Pins  d’assemblées  populaires  pour  répri- 
mer  les  actes  arbitraires  du  gouverne- 
ment , plus  de  liberté  de  la  presse , eette 
arme  si  terrible  pour  les  despotes,  si  pré- 
eieuse  pour  les  peuples  libres,  le  flam- 
beau qui  éclaire  toutes  les  intrigues , tou- 
tes les  manœuvres  , tous  les  projets  ira- 
tionicides  dont  les  rois  font  usage  pour 
opprimer  et  avilir  les  peuples  dg  qui  ils 
tiennent  tout  J^eur  pouvoir. 

Français  , ne  perdez  jamais  de  vue  vos 
plus  chers  intérêts  , vos  droits  les  plus 
sacrés  y ceux  de  vous  assembler  paisible- 
ment , de  manifester  votre  pensée  et  vos 
opinions,  de  les  publier  par  la  voie  de 
la  presse  , enfin  les  assemblées  popu- 
laires , le  sanctuaire  de  notre  sublime 
charte  constitutionnelle» 

Citoyens  de  tou9  les  âges  , de  tout  les 
états  , accourez  au  sein  des  sociétés  po- 
pulaires , venez  y déposer  vos  tendres 
sollicitudes  pour  la  chose  publique;  dé- 
noncer tout  fonctionnaire  du  peuple  qui 
ne  suiveroit  pas  la  ligne  révolutionnaire, 
soutenir  le  citoyen  souvent  victime  de 


vos 
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rintrigue  et  de  la. calomnie,  contenir,  par 
votre  présence, le  dangereux  accapareur, 
l’avide  égoïste , le  perfide  aristocrate , 
le  faux  patriote,  l’astucieux  cabaleur  qui 
ne  brigiie  les  emplois  que  pour  dominer, 
briller  , trahir  ses  concitoyens  et  s’en* 
richir  de  leurs  dépouilles } vous  aussi 
vertueuses  citoyennes,  respectables  mères 
de  familles , vous  qui  êtes  chargées  du 
précieux  dépôt  de  l’enfance  , qui  donnez 
des  défenseurs  à la  patrie,  qui  avez 
par-là  tant  de  droits  à la  reconnoissance 
publique,  venez  exciter  le  patriotisme 
dans  toutes  lés  âmes  , venez  entendre 
les  belles  actions  de  vos  frères , de  vos 
époux,de  vos  enfans,  maintenant  aux  pri- 
ses avec  les  hordes  sanguinaires  des  tyrans 
de  l’humanité}  et  vous  sur-tout,brilIante 
jeunesse  , soutien  de  la  chose  publique, 
songez  que  les  assemblées  du  peuple 
sont  l’école  des  mœurs,  le  foyer  du  pa- 
triotisme , le  sanctuaire  de  toutes  les 
vertus  républicaines  } si , au  lieu  de  fré- 
quenter les  théâtres  toujours  funestes  à 
.la  société,  quand  ils  n’ont  point  pour  but 
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principal  l'amour  cle  la  vertu  , les  mus*»- 
cadins  de  Lyon  avoient  formé  dessociétés 
populair  es  , avoient  consulté  les  intérêts 
de  la  patrie  , ils  auroient  épargné  bien 
des  larmes  à leurs  concitoyens , et  bien 
des  remords  à eux -mêmes. 

Puissent  ces  exemples  terribles  effrayer 
désormais  quiconque  voudroit  les  imiter 
dans  leur  conduite  libertieide  ; puissent 
les  habitans  de  la  Vendée  , si  cruelle- 
ment  égarés , êt re  bientôt  forcés  de  céder 
et  de  se  soumettre  à la  puissance  natio- 
nale ; alors  les  despotes  succomberoient 
sous  nos  efforts  réunis  , et  nous  les  ver- 
rions obligés  de  renoncer  au  projet  de 
nous  asservir,  ils  subiroient  le  châtiment 
du  à leurs  forfaits,  en  éprouvant  la  ven- 
geance de  leurs  peuples  qu’ils  ont  entrai* 
nés  danp  une  guerre  occasionnée  par 
l’injustice  , l’orgueil  et  l’ambition  , et 
conduite  par  la  perfidie , la  trahison  et 
la  plus  affreuse  cruauté. 


A Caen , cle  l’Imprimerie  de  la  Guerre  suivant  l’Armée» 


x.  / 


Du  27*me.  jour  du  ier.  mois  de  ip.  année.’ 


DE  L ARMEE 


DES  COTES  DE  CHERBOURG; 

par  J.  J.  DERCHÉ. 


Caen  > le  27éme.  jour  du  premier  mois  de 
la  2de.  année  de  la  République . 

Ordre  Militaire  du  26ème,  jour. 


A 


U JOUR  d’hui  on  distribuera  à chaque 
corps-de-garde , une  consigne  en  forme 
de  tableau  ; le  Général  prévient  que  p 
cette  distribution  faite,  il  punira  sévère- 
ment le  chef  de  poste  qui  y îaisseroit  faire 
la  moindre  dégradation  , et  la  sentinelle 
qui  ne  l’observeroit  pas  exactement. 

Le  conseil  exécutif  provisoire  vient  de 
nommer  au  grade  d’adjudant  général,.chef 
de  bataillon  , le  citoyen  d’galancourt , 
adjoint  aux  adjudans  généraux  j en  consé- 
quence , le  Général  ordonne  à tous  les 
corps  de  l’armée  de  le  reconnoîtrç  pour 
tel , et  de  lui  obéir  en  cette  qualité 


tout  ce  qu'il  leur  eàmmandëra  pour  îë 
bien  du  service  de  la  République. 

Le  chef  de  V état-major , par  intérim* 
Signé,  WËNDELING. 


Copie  de  T arreté  des  Représentons  du  Peu  • 
pic , près  V armée  des  cotes  de  Cherbourg * 
par  lequel  ils  nomment  Accusateur  pu- 
blic , cm  tribunal  criminel  du  département 
du  Calvados , le  citoyen  Scipion  R cocon  , 
Accusateur  militaire  à la  meme  armée . 

Les  Rèprésentans  du  Peuple,  près  lar- 
mée  des  côtes  de  Cherbourg  , 

Considérant  cju’il  importe  à la  tranquil- 
lité publique , a l’instruction  , à l’exem- 
ple de  faire  remplir  provisoirement  les 
fonctions  d’accusateur  public  dans  le  tri- 
bunal criminel  du  département  du  Calva* 
dos  , par  un  citoyen  que  ses  taleiis  , ses 
connoissances  et  son  ardent  patriotisme 
rendent  recommandable  \ 

Considérant  qu’en  remplissant  provisoi- 
rement ces  fonctions  , le  citoyen  Bexon  , 
accusateur  militaire,  rendra  à la  patrie  de 
nouveaux  services  que  les  circonstances 
rendent  nécessaires. 

Nomment  le  citoyen  Scipion  Rexon  , 
pour  remplir  provisoirement  les  fonc- 
tions d’accusateur  publie  dans  le  tribunal 


criminel  du  département  du  Calvados  ^ 
sans  que  cette  nomination  puisse  Je  dis- 
penser  de  remplir  les  fonctions  d’accusa» 
teur  militaire , la  nécessité  et  la  gravité 
des  circonstances  exigeant  qu’en  conser- 
vant sa  place  , il  remplisse  provisoire» 
ment  les  nouvelles  fonctions  qui  lui  sont 
confiées. 

Arrêté  à Caen  f le  16  Octobre  1798  , le 
25ème.  jour  du  ier.  mois  de  L*an  deuxième  de 
la  République \ 

Signé  , R.  LINDET,  F.  OUDOT. 

Le  citoyen  Bexon  prévient  ses  conci- 
toyens, qu’il  est  logé  dans  la  maison  dite 
de  l’évêché,  rue  neuve,  et  que  les  per- 
sonnes qùi  désireront  lui  parler  , soit  pour* 
objet  relatif  au  tribunal  criminel  ou  au 
tribunal  militaire  , qu’ils  le  trouveront 
tous  les  jours,  depuis  midi  jusqu’à  deux 
heures,  à moins  que  des  séances  publi- 
ques ne  le  retiennent  ailleurs  , déclarant 
su  sarplus  qu’il  ne  recevra  que  des  visites 
d’instruction , mais  aucune  de  sollicita- 
tion. 


Lettre  des  Réprésentans  du  Peuple  Bonnet 
et  Gaston. 

Perpignan  5 Octobre. 

L’enqerai  effrayé  de  nos  grandes  dispc* 
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sitions  bat  eri  retraite.  La  prise  de  Thur, 
de  Sainte-Colombe  et  d’Elhe  l’ont  entiè- 
rement démonté.  Il  ne  songe  qu’à  se 
sauver  avec  ses  bagages.  Nous  courons 
vigoureusement  sur  lui;  déjà  il  a aban- 
donné ses  trois  camps ; fut-il  plus  léger 
qu’un  cerf  ou  qu’un  oiseau,  il  faudra  bien 
qu’il  laisse  pied  ou  aile  sur  notre  territoir  e. 

La  prise  d’Elhe  nous  a fourni  un  ricbe 
butin  en  bleds  , orges,  ay ornes , fourrages 
et  autres  munitions  de  guerre. 

Depuis  la  nomination  provisoire  de 
Dagobert  , au  grade  de  général  en  chef, 
nous  nous  sommes  convaincus  que  les 
détails  d’une  grande  armée  étoient  au-des^ 
sus  de  ses  forces,  et  qu’utile  à la  tête  d© 
5 k 6 mille  hommes , il  étoit  hors  d’état 
de  conduire  un  plan  vaste  et  d’organiser 
une  grande  machine.  Après  avoir  essuyé 
le  petit  échec  dont  nous  vous  avons  parlé, 
tout  restait  dans  uué  espèce  d’inaction 
très-nuisible  au  succès  de  nos  armes.  Le 
général  a enfin  sollicité  de  nous  son  re- 
tour au  Mont- Libre ; nous  avons  arrêté 
que  le  plus  ancien  général  divisionnaire 
prendroit  le  commandement  de  l’armée 
et  se  eoncerteroit  dans  ses  opération» 
avec  les  autres  généraux  divisionnaires. 
Le  plus  ancien  général  est  Daoust  , dont 
vous  connoissez  les  talens  et  la  bravoure  ; 
depuis  cette  époque  nos  affaires  prennent 
une  meilleure  tournure;  l’harmonie  règne 
parmi  les  généraux  ; on  marche  à grands 
pas  vers  l’Espagne, 


Marseille  4 Octobre.  A 

Je  vous  annonce  la  plus  grande  tran- 
quillité à -Marseille,  .où  les  patriotes  ont 
repris  leur  énergie  ; la, société  populaire 
a été  régénérée*,  rassemblée  générale  com- 
mence  le  matin  ses  séances  ) il  y a des 
projets  çle  frapper  de  grands  coups  et  de 
prendre  les  dernières  mesures  de  salut 
public , la  tete  des  grands  coupables  saisis 
tombera. 

éNotre  département  n’est  point  encore 
purgé  de  la  vermine  aristocratique*,  nous 
nous  occupons  du  moyen  d©  les  terrasser 
et  de  faire  revenir  le  peuple  qui  est  en- 
core égaré.  ‘ 


Les  Rédacteurs  , aux  Sociétés  populaires • 

II  est  un  moyen  perfide  que  nos  enne- 
mis emploient  sans  cesse  pour  anéantir  la 
liberté  -,  ils  cherchent  à avilir  la  conven- 
tion nationale.  Dnmouriez  la  prétendoit 
composée  d’une  troupe  de  factieux  et  de 
scélérats  ; les  Beprésentans  du.  peuple 
qu’il  fait  arr  êter  , il  les  livre  , en  les  cou- 
vrant de  mépris , aux  despotes  étrangers. 
lia  Convention  ne  peut  nous  sauver  , répè-r 
tènt  les  G mulet,  les  Ducos,  les  G.ensonné 
et  leurs  infâmes  partisans.  A Chartres,  au 
milieu  d’une  insurrection  9 l’on  entend 


“Av 
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ces  mors  souvent  répétés  : la  Convention 
veut  nous  perdre , un  roi  seul  peut  nous 
sauver . A Paris  , l’on  vend  publiquement 
des  libelles  infâmes  où  les  Législateurs 
sont  peints  aux  yeux  du  peuple  comme 
des  hommes  avides  de  dominations  , de 
crimes  et  de  richesses.  Dans  ces  départe- 
mens  , des  administrations  fédéralisées 
font  arrêter  , sans  pudeur , les  Représen- 
tons du  Peuple , violent  un  caractère  que 
doivent  respecter*  les  ennemis  les  plus 
achar  nés  , et  les  abreuvent  d'outrages  et 

de  calomnies Enfin,  les  Anglais  , ce 

peuple  féroce , essaient  aussi  de  flétrir  la 
représentation  nationale.....  Beauvais  ex- 
pire sur  un  éçhaftaud  ! ? ....  Monstres  , 
venez  nous  reprocher  la  mort  légale  de 
tous  les  scélérats  qui  nous  ont  trahi  , ve- 
nez nous  prodiguer  les  épithètes  d’assas- 
sins , de  brigands  , vous  qui  ne  machinez 
que  des  trahisons , des  incendies  et  des 
forfaits  dignes  des  rois;  vous,  couverts 
du  sang  d’un  citoyen  revêtu  d’un  carac- 
tère sacré.  ....  Ah  ! il  retombera  sur 
yotîs , ce  sang  \ vous  , vos  neveux,  tout  ce 
qui  porte  le  nom  anglais  , conservera  un, 
long  et  terrible  souvenir  de  votre  bar- 
barie. Anglais  , rois  , vous  serez  toujours 
les  objets  de  notre  haine  étemelle  ; vous* 
sociétés  populaires  , vous  graverez  ces 
sentimens  dans  Lame  de  chacun  de  vos 
frères;  vous  ferez  retentir  d’une  extré- 
mité de  la  République  à l’autre  ce  mot; 
cher  à nos  cœurs,  vengeance ? vengeance^ 


Oui*  qu’il  soit  gravé  sur  nos  étendards/ 
en  caractères  dé  sang*  toutes  les  fois  que 
vous  combattez  contre  des  Anglais  ; que 
l’image  de  Beauvais  expirant  sur  un  gibet 
dirige  vos  bataillons  indignés  * toutes  les 
fois  que  nous  livrerons  bataille  à ces 
monstres;  demandez -les  aux  législateurs, 
ces  enseignes;  recevez  d’eux  l'honorable 
mission  de  venger  les  élus  du  peuple,' 
chargés  par  lui  de  l’exercice  de  la  souve- 
raineté ; qu’ils  apprennent  * ces  féroces 
insulaires  , quel  est  le  respect  qui  nous 
anime  pour  nôs  représentans  * qu’ils  l’ap- 
prennent par  la  vengeance  éclatante 
que  nous  tirerons  de  leur  barbarie.*,  pros- 
crire les  marchandises  anglaises*  faire 
arrêter  tous  les  individus  qui  portent  ce 
nom  odieux*  ce  n’est  rien;  il  faut  que 
la  convention  fasse  un  appel  à tous  les 
François;  et  il  faut  que  le  génie  de  David, 
inspirepar  l’amitié  * par  le  patriotisme  * 
vous  offre  un  projet  d’une  cérémonie  lu- 
gubre en  l’honneur  de  Beauvais;  il  faut 
que  ce  jour  et  au  même  instant  * tous  les 
citoyens  promettent  à ses  mânes  de  pour- 
suivre ses  assassins  jusqu’aux  extrémités 
du  monde.  Orateurs*  poètes  * faites  en- 
tendre la  voix  touchante  de  l’éloquence 
et  de  la  poésie  > pour  réveiller  la  ven- 
geance dans  tous  les  cœurs.  Vous  pein- 
tres* sculpteurs*  artistes*  présentez;nous 
par-tout  les  images  qui  nourrissent  cette 
haine  ; que  dis-je  ? A-t-elle  besoin  d’êfre 


* 
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réveillée?  Non  , non  , elle  est  empreinte 
dans  nos  am.es  , elle  circulera  avec  le 
sang  dans  les  vaines  de  nos  neveux.  Y os 
espérances  seront  trompées  despotes 
odieux ; la  convention  nationale  ne  sera 
point  avilie;  vous  adoptez  tous  les  tyrans 
qui  vous  ressemblent  ; elle  exècre  "tous  les 
scélérats;  elle  poursuit  le  vice  par  tout, 
même  dans  son  sein;  elle  mérite  les  hom^ 
mages  que  l’on  doit  à la  vertu  ; elle  s’ho- 
nore par  de  bonnes  loix  et  par  les  calom- 
nies des  ennemis  du  peuple  ; elle  a notre 
confiance;  nous  demanderons  la  punition 
sévère  de  tous  ceux  qui  oseroient  essayer 
d’y  porter  atteinte  ; nous  l’environnerons 
de  toute  la  force  de  l’opinion  publique  ; 
nous  ferons,  pour  l’honorer , autant  d’ef- 
forts que  vous  pour  l'avilir. 

« Et  malheur  à ceux  qui  l’auront  ou- 
tragée ! » 


A Caen , de  l’Imprimerie  de  la  Guerre  suivantrArmée# 


amieé, 


a'8'*me.  jour  du  if'r‘  mois  de  la.  2 cia. 


JOURNAL 

de  l armée 

î3es  cotes  de  Cherbourg. 

par  J.J.  DERCHÉ. 


Vaeit  ) le  28eme.  jour  du  iek  mois  de  la  2d% 

année  de  la  République , une  et  indivisible* 

Ordrë  Militaire  du  jour, 

C HA(?UE  corps  composant  l'armée  com. 
mandera,  tous  les  jours  de  distribution, 
deux  hommes  armés  pour  la  boucherie  - 
ces  hommes  seront  sous  les  ordres  de  leurs 
quartiers-maîtresqui  les  placeront  à l’en- 
trée et  auront  pour  consigne  de  n'y  lais- 
ser entrer  que  le  caporal  -fourrier  et  les 
deux  hommes  de  la  compagnie  qu'il  ap- 
pellera. Le  Général  rend  les  quartiers- 
maîtres  responsables  de  l’exécütxon  de  cet 
ordre. 

Les  sergens-majûrs  des  canonniers  des 
compagnies  deDiéz  et  Couche, se  rendront 
aujourd'hui,  à onze  heures  du  matin,  au 


axi  rie5;  comtnissairôs  des  guerres, are 

Î date  de  leurs  m»*  J^mier  bataillon 
Le  commanda-t  6tQ^e|k  les  ar- 

3e  tans  , fêt  a <•>  . \ réparation,  dar»9 

mes,  quiontbesomdo^P  u f?ra  faire 
une  chambre  <M  de  chaque  es- 

xm  état  geoeial.ee  V . 
pèce  dp  réparation  a Faae. 

^ Lechcfde  VétafMajor,  par  intenm. 

WENDLING. 


N O U V E EL  E S; 

Marseille,  S Octobre. 

emi^àtraio^aX^«Ve  de  d®** 

!?t«  qui  domiuoient  lou  on-^  ^ tous 
Dans  la  nuit  du  P e escalade  furent 

isefetswessaires^  ^ ^ 

isposes-,  hiei  | t été  emportes 

J , et  les  ^J"'Sconq„è,e  est  très- 
e vive  force.  ^eLL^  - ü;e  que  les  An- 
importante  , et  non  ' soliilleront  pas 
Js  et  les  E»P»|n°U  7iberté  d cette 

25S|FiS£= 
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générales  , et  la  république  est  assu 
du  triomphe. 

Avignon  a octobre..  • 

Yntibes  étoit  au  nombre  des  ports  que 
les  conspirateurs  profonds  qui  méditait 
l'esclavage  de  la  France  comptoient  ven- 
dre ou  aboient  déjà  vendus  aux  ennemis 
de  la  République.  Grâce  au  genre  tu- 
télaire deki  liberté  , cette  immense  cons- 
piration n’a  eu  qu’une  explosion  imp  • 
faite  et  Antibe  sera  conserve.  L on  3 
a envoyé  pour  commandans  deux  bravra 
sans-culottes , dont 

de  la  garnison,  ont  fait  dispaioitre  les 
coupables.  La  société 

ses  séances.  Les  denrees  ontete  taxées 
Les  assignats  qui  pgrdoient  90  pour  ce  ne 
ont  repris  leur  crédit,  elle  patriotisme 

5 Nous  apprenons  de  Toulon  T1®  ^ 
ouvrages  ï seront  bientôt  achevés,  toute 

la  côte  est  hérissée  de  «doutes  et  de 
canons  pour  en  défendre  les  approches* 


L’armée  brûle  de  combattre  ; les  îles 
Sainte-Marguerite  sont  occupées  par  de 
forts  détacliemens.  Des  déserteurs  Espa- 
gnols qui  arrivent  par  bandes  de  vingt 
et  de  trente , nous  assurent  que  les  ha- 
bitens  de  Toulon  manquent  du  nécessaire  5 
que  les  Anglais  les  traitent  avec  mépris, 
les  ont  désarmés  , et  les  emploient  aux 
travaux.  Cartarx  les  chaufiè  toujours;  les 
redoutes  achevée  s l’on  frappera  le  grand 
coup.  Dernièrement  du  côté  du  fort  de 
la  Maîgue  , l’ennemi  perdit  beaucoup  de 
monde  sans  réussir  a nous  débusquer  d’un 
bois  qui  nous  mettoit  à couvert  de  ses 
batteries;  On  leur  intercepta  un  convoi, 
çie  100  bœufs,  et  de  400  moutons.  L’ar- 
mée cl’italie  est  toujours  campée  à la 
Chapelle  Stv  Aïnoux.  On  s’attend  à une 
attaque  des  piémontais  , et  en  les  battra, 


H Y M N E 


AUX  RÉPUBLICAINS, 


Sur  PAIR  : Allons  enfans  de  la  Patrie . 

*V AINQUEUR  de  l’hydre  tyrannique, 
Peuple  , souverain  redouté  ! 

Le  vaisseau  de  la  République 
Est  plus  que  jamais  agité  ; 

Des  tyrans  la  ligue,  terrible 
Redouble  ses  affreux  succès  ^ 
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Et  nous  , guerriers  froids  et  muets  ," 

Nous  dormons  d’un  sommeil  paisible  \ 

Debout,  Républicains  \ allons  tous  à-la-fois. 

Allons  , (bis)  exterminer  jusqu’au  dernier  des  rois» 

De  leurs  parricides  cohortes 
Nos  cité?  , nos  champs  sont  couverts  ; 

Les  voilà  qu’ils  sont  à nos  portes, 

Ils  donnent  la  mort  ou  des  fers  ; (fos) 

Le  nord,  souillé  de  leur  présence  , 

Atteste  leur  atrocité  ; 

Si  ce  torrent  n’est  arrêté  , 

Plus  de  liberté , plus  de  France  ! 

Debout , Républicains  ! allons  tous  à-la-fois, 

Allons , (fo's)  exterminer  jusqu’au  dernier  des  roi#. 

Du  haut  de  la  sainte  Montagne , 

Qu’au  loin  s’élancent  des  volcans  , 

Qui,  d’Italie  et  drAllemagne  , 

Brûlent  les  trônes  chuncelans;  (^s) 

Qu’ils  pulvérisent  les  despotes 
De  Londres  , Madrid  et  Berlin  $ 

Que  le  monde  , pour  souverain , 

N’ait  qu’un  peuple  de  S ans-culqttes. 

Débout,  Républicains  ! allons  tous  à-la-fois  , 

Allons  , (bis)  exterminer  jusqu’au  dernier  des. rois» 

C’est  peu  de  purger  la  frontière 
De  ces  esclaves  forcenés  : 

Il  faut  purger  la  tèrre  entière 
De  tous  les  tygres  couronnés  ; 

ÏLfant  anéantir  la  race 
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©es  cannibales  conquer&ns  y 
Du  souvenir  de  ces  brigands 
Que  rien  ne  conserve  la  trace  ! 

Debout,  Républicains  ! allons  tous  a-la-fois  , 

Allons  ,{bis.)  exterminer  jusqu’au  dernier  des  rois. 

Sans  la  liberté  qu’est  la  vie  ? 

Un  long  et  pénible  trépas  -r 
Et.  sans  l’amour  de  la  patrie  , 

Çue  sont  les  plus  vastes  états,?  (blS4 

Un  bois,  où  des  monstres  sauvages 
S’eny  vrent  du  sang  des  humains  , 

Et  nous  tomberions  dans  les  mains 
De  ces  monstres  antropophages  ! 

Debout , Républicains  1 allons  tous  a.-la-fois^ 

Allons  , (bis)  exterminer  Jusqu’au  dernier  des  roi*. 

Fanatiques  de  la  Vendée > 

Et  toi , déplorable  Lyon  , 

t Voyez  l’affreuse  destinée 

D’une  aveugle  rébellion  (bis. J 

La  République  vous  invite 
Au  partage  de  ses  lauriers  , 

Accourez,  ou  sur  vos  foyers 
Le  peuple  entier  se  précipite  ! 

Debout,  Républicains!  allons  tous  à-la-fois, 

Allons,  {bis.  ) exterminer  jusqu’au  dernier  des  rois. 

Souvent  on  a juré  sans  gloire 
Ou  la  mort  ou  la  liberté  ; 

He  jurons  plus  que  la  victoire, 

C’est  jurer  i’ immortalité  , (bis,) 


y 


(¥)  . , ; 

Bu  Tanaïs  aux  bords  du  Tibre  ,-  2 

Tout  imitera  ce  serment  , 

Pour  îe  ' monde  erttier  renaissant , 

Etre  debout  c*est  être  iibre. 

Debout , Républicains  ! allons  tous  à-la-fo.a 
Allons , ( bis.)  exterminer  jusqu’au  dernier 

A nos  côtés  s’il  marche  un  traîtres, 

Qui  recule  au  bfuit  du  canon  , 

Parmi  nous  s’il  ose  paroître  - 

Un  soldat  de  Pitt,  de  Bourbon,  • ') 

Qu’k  Pistant  l’infame  périsse!  , 

Les  traîtres  sont  trop  pardonnes: 

Par  eux  vendus  , assassines  . 

Faut-il  leur  être  encore  propice.! 

Non,  non  ..Républicains!  allons  tous-à-lafms , 
Sachons  , ( éis,  ) exterminer  les  traîtres  et  les  rois. 

Guerriers,  soutiens  de  la  patrie, 

Des  tyrans  illustres  fléaux , ■ 

Vous  qu’une  horrible  perfidie 
Mit  sous  le  fer  de  ses  bourreaux , (bis.) 
N’accusez  plus,  notre  indolence  - 
A profiter  de  vos  leçons  ; 

Nous  l’avons  tous  juré,  nous  partons 
Pour  le  triomphe  et  la  vengeance.. 

Debout , Républicains  ! allons  tous  A-la  fois  , 
Allons,  (bis.)  exterminer  jusqu’au  dernier  des  m»i 


Oui,  la  victoire  impatiente. 
Amis  nous  appelle  aux  combats  ; 
Sous  la  montagne  triomphale  > 


t 
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Titres  vains  , autel , trône  à bas  ; (b  iss) 

La  loi , voilà  le  diadème 
D’un  peuple  libre  et  généreux  ; 

La  liberté,  vbilà  ses  dieux. 

Et  sa,  i grandeur  est  dans  lui-mèine. 

Debout,  Républicains  ! allons  tous  à-la-£ois  , 

Allons  , (kïs»J  exterminer  jusqu’au  dernier  de^roiL 

Fils  des  Gaulois  , race  d’Alcide; 

Au  combat  Volez  lés  premiers  ; 

VoüS  allez,  jeunesse  intrépide,  , 

Les  premiers  cueillir  des  lauriers,;  (bis.) 
C’est  pour  vous  que  brille  l’aurorë 
Des  bienfaits  de  là  liberté 
Sur  tout  le  globe  raclieté  ; 

C’est  par  vous  qu’elle  doit  éclore» 

Debout;  Républicains  ! allez  tous  k-la-fois , 

Allez,  (bis-.) exterminer  jusqu’au  dernier  des  rois* 

Dé  toutes  parts  le  tocsin  sonne, 

Hâtorts-noUs  de  nous  réunir  ; 

Se  montrer  aux  champs  dfe  Bèlldne  ; 

Ce  sera  vaincre  et  revenir;  (Bis.) 

Dès-lors  plus  de  rois , plus  de  guerre  ; 

Le  monde  affranchi  pour  jamais 
Jduit  d’une  éternelle  paix  ; 

C’est  un  paradistjue  la  terré. 

Debout , Républicains  ! allons  tous  à-la -fois  , 

Adlons , ( bis ,)  exterminer  jusqu’au  dernier  dès  rois» 

Signé  y S E R I E Y S* 

A Caen,  del’imprijnerie  de  la  Gucrresuivant  T Armée. 


jDu  sortie,  jour  i er,  jnoîs  de  la  ann^éi 


cwjœ&æa&'mBR&mt 


JO  U R N A L 

DE  L’ARMÉE 


DES  COTES  DE  CHERBOURG, 

na  J.  J.  DERCHÉ. 

Caen , le  29^*  jour  du  Ier.  mois  de  la  2*ë. 
année  de  la  République , ü;ne  et  indivisible. 

Ordre  Militaire  du  28ème.  jour. 


I^je  Général  devant  tous  ses  momens  ali 
bien  du  service  , prévient  ses  frères  d’ar- 
tiies/que  pour  De  pas  détruire  Hiiérarchiè 
militaire  et  pour  pouvoir  suffire  à ses  nom- 
breuses occupations,  il  iféntendra  plus 
aucunes  réclamations  verbales  ; ceux  à 
lavenir  qui  en  aüroiit  à lui  adresser  en 
feront  un  réèurûé  par  écrit, qu’ils  remet- 
tront au  commandant  de  leur  Corps  qui 
les  instruiront , ces  derniers  seuls  devant* 
avoir  des  relations  directes  avec  lui. 

Dorénavant  la  musique  qui  dévfèt  As- 
sister à la  messe  militaire  ne  sera  corn* 


posée  que  dbiishm mens  à vent,  tous  les 
Violons . en.  vSero ut  exclus.  , ■ 

Le  çhef  de  V dlai-m  a]  or  , par  intérim. 
Signé,  WENÜELING. 


jBayeux  j le  2 6hmi,jour  du  Ier . mois . 

. Il  ■par  oit  ,qxie  la  révolution  a fait,  dans 
cette  ville,  moins  de  progrès  que  par-tout 
ailleurs.  Il  ÿ a encore  plusieurs  prêtres 
cafarda  qui  , par  leur  mise  ou  leurs  dis- 
cours eut  retiennent , dans  l’esprit  d’un 
peuple  ignorant , le  fanatisme'  et  les  pré- 
jugés, les  temples  de  la  divinité  sont  rem- 
plis  des  marques  de  la  féodalité  et  de  la 
superstition*,' 'dans  tous  lé  s1  coin  s de  i’égîise 
cat b é d ra le , on  n’a  ppercoit  que  d es  v i orges 
fjt.  des  saintes  couronnées, entr  autres  dans 
tins  cîi  a pelle  à gauche,  en  entrant,  il 
c*xi.sté  mi- tableau  représentant  un  évêque 
à genoux  sur  un  couSsin  extrêmement 
inoeliem;  et  les  armes  du  prélat  figurent 
au  haut  du  tableau. 

On  nous  dira  que  ce  sont  des  misères 
qu’il  faut  mépriser  y mais  nous  sommes 
qbiigés  d’avouer  qu’on  ne  sauroit  trop  tôt 
faire  évanouir  jusqu’au  moindre  signe  de 
3a  féodalité  et  de  la  superstition. 

Les  citoyens  composant  le  district  et 
la  iraipicipalilé  sont  pour  la  plupart  d’ex- 


m ,f 

cellens  patriotes;  la  masse  du  peuple 
veut  , comme  dans  foute  l’étendue  de  by 
Képublique,  la  liberté  ou  la  mort;  mai? 
ce  peuple  manque  d’instruction , et  si 
on  néglige  cette  tâche  importante  , le 
fanatisme  remportera  sur  ces  esprit? 
foibles  et  crëcluïes quel  sera  donc  le  liep 
consacré  à l’instruction  publique?  la  so> 
cîété  populaire  : Hé  bien,  le  peuple  n’a 
pa$  le  droit  d’y  assister  , excepté  le  ■sa^ 
medi  et  le  dimanche,  encore  le  samedi 
on  force  le  peuple  de  sortir  de  la  salla 
* a .'.six  heures,  afin  que  les  membres  de 
la  société  puissent  délibérer  dans  le  se^ 
çret.Xa  porte  de  la  salle  reste  toujours 
fermée  à tous  les  citoyens  qui  ne  sont 
point  munis,  d’une  carte  qui  prouve  qu’on 
est-  membre  de  la  société;  il  y a une  es- 
pèce de  Cerbère  qui  refuse  l’entrée  de 
ce  temple  de  1 instruction  publique,  à 
quiconque  se  présente  à la  por  te.  Cepen- 
dant il  est  bien  naturel  de  chercher  à 
pénétrer  dans  une  salle  , sur  la  porte  do 
laquelle  , on  lit  -cette  inscription  sublime 
et  caractéristique  : société  populaire. 

Nos  lecteurs  jugeront  de  l’esprit  de  cette 
société,  parla  séance  du  26  du  présent 
mois. 

Cette  séance  fut  consacrée  à discuter 
sur  les  gendarmes  qui  ont  participé  à la 
rébellion  du  Calvados.  Les  membres  de  la 
société  populaire  de  Bayeux  veulent  les? 
.envoyer  aux  frontières  , pour  les  punir 
d’avoir  été  de  mauvais  citoyens.  A leur 
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retour  nous  les  embrasserons^coinme  110s 
frères  , disent-ils,  parce  qu’ils  auront  ter- 
rassé nos  ennemis.  Mais  qe  se r oit-il  pas 
dangereux  d’envoyer  sur  nos  frontières 
des  hommes  qui  se  sont  montrés  rebelles 
aux  décrets  de  la  Convention,  aux  ordres 
du  pouvoir  exécutif?  Le  droit  de  défen- 
dre notre  sainte  liberté,  doit-ii  être  confié 
à de  mauvais  citoyens  ? Ce  devoir  sacré 
îi’appartient-il  pas  à ceux  dont  les  vertus 
républicaines  n’ont  point  été  infectées  du 
souffle  contagieux  de  l’exécrable  fédéra- 
lisme ? N’est-ce  point  servir  la  cause  de 
nos  ennemis  , que  de  leur  opposar  des 
hommes  d’une  pareille  trempe  , en  sup- 
posantque  tous  ces  gendarmes  soient  réel* 
le  nient  contraire  à notre  gouvernement 
populaire  ? En  applaudissant  au  zèle  çîes 
membres  de  la  société  populaire  de 
Bayeux  , nous  croyons  que  cette  mesure 
exige  la  plus  grande  sagesse  et  la  plus 
gra nde  circons peeticm . 

Enfin  après  une  longue  discussion,  sou- 
vent interrompue  par  des  personnalités  , 
toujours  indignes  de  vrais  Républicains  * 
il  fut  arrêté  que  la  société  fer  oit  une  péti- 
tion aux  Représentais  du  Peuple,  pour 
envoyer  aux  frontières  les  gendarmes  du 
district  de  Bayeux- 

Le  citoyen  Derché  , étonné  dé  ne  voir 
aucune  citoyenne,  seulement  quelques 
membres  très -échauffés  les  uns  contre  les 
autres  , demanda  et  obtint  la  parole.  ^ 

Suis -je  dans  une  société  populaire  , au 


% 


milieu  d’un  corps  constitué  , ou  dans  une 
Société  particulière  ? Vous  traitez  des 
objets  elé  la  plus  haute  importance,  et 
votre  por  te  est  fermée  à tous  lès  citoyens 
qui  ne  sont  pas  militaires.  Pourquoi  ne 
pas  permettre  à tous  les  citoyens  de  jouir 
de  vos  lumières,  de  piiiser,dâus  votre  seio* 
l'amour  du  patriotisme  qui  vous  anim® 
tous  T N’ayons-nous  pas  tpus  les  mêmes 
droits  à soutenir  , les  mêpies  dangers  4 
courir  , le  même  bonheur  à^partager  ? 

Le  président  ï Par  les  questions  que 
vous  me  fa  i tes  , j e sens  qu’ava  nt  de  vous 
accorder  }a  parole  j’auroi#  dp  yous  demain 
der  votre  diplôme  , et  je  me  repens  d’a- 
voir manque  à mou  devoir.  Vous  êtes  en 
société  particulière , et  vous  êtes  témoin 
des  principes  que  pops  .professons. 
Les  membres  de  cette  société  #ont  tpu^ 
de  véritables  Sans  - culottes  qui  ont  été 
placés  sous  les  poignards  des  assassins  , 
mais  qui  ont  toujours  conservé  leur  inté* 
grité } aujourd’hui  ils  débité  peut  entr’eiur, 
cle  peur  d’ptr#  influencés  dans  leurs  opi- 
nions sur  les  intérêts  de  la  chose  pu- 
blique. 

Plusieurs  citoyens  parlèrent  successi- 
vement sur  l’intégrité  et  le  patriotisme  de 
la  société;  sur  les  outrages  que  les  mem- 
bre# , les  pins  patriotes,  ayoient  essuyé#, 
sur  l’influence  de  Laristecratie  qu’il#  you- 
loient  bannir  de  leur  sein. 

Le  citoyen  Derché  : Je  suis  loin  de  blâ- 
mer vptre  conduite  passée,  au  contraire  , 
j’applaudis  à votre  énergie  , à votre  coin 
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rage  J mais  ces  tems  de  persécution^ 
n’existent  plus  ; un  vrai  Sansrpulotte  fait 
rentrer  dans  la  poussière  vingt  aristocra- 
tes; d’ailleurs , vous  en  avez  mis  un  grand 
nombre  hors  d’état  de  vous  nuire  -,  vous 
avez  r dans  votre  département/Ies Repré- 
sentais d’un  Civisme  à toute  épreuve  y un 
Général  qui  est  un  véritable  Sans-culotte , 
et  vous  avezjpn'é  force  armée  , composée 
de  soldats  vraiment  patriotes  ; vos  corps 
constittîes  sont  dés  citoyens  pris  dans  vo- 
tre sein  ; conséquemment  tous  sont  de  bons 
Républicains  p s’il  existe  encore  des  mal - 
veillans , des  conspirateurs  > vous  avez 
'tous  les  moyens  de  les  contenir  ,,  de  les 
faire  connoitre*  Sans doute,,  il  faut  que 
vous  ayez  des  assemblées  particulières  , 
touchant  le  réglement  et  la  police  de 
votre  société  mais  le  peuple  ne  doit 
point  être  privé  du  droit  de  s’instruire* 

L’instruction  publique  est  le  besoin  de  tous. 

. » 

N’avez-vous  pas  un  comité  de  surveil- 
lance pour  recevoir  les  dénonciations  , 
et  pour  prendre  les  mesures  nécessaires 
au  salut  de'  la  patrie;  comment  voulez-vous 
que  le  peuple  s’élève  à la  hauteur  de  la 
résolution  si  vous  , qui  êtes  les  déposé 
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ta  ires  de  son  instruction , 1’éïoignez  con- 
tinuellement de  vos  opérations  , si  vous 
délibéra#  dans  le  secret  ? tant  que  vos 
portes  seront  fermées  an  peuple  qui  té- 
moigne le  plus  grand  désir  de  s’instruire, 
vos  assemblées  seront  contraires  à la  loi, 
élis  seront  nuisibles  à la  chose  publique, 
elles  seront  même  très-dangereuses  à la 
société.  L’égalité,  la  liberté  sont  les  plus 
beaux,  les  plus  sacrés  de  nos  droits  ; mais 
existent-ils  dans  votre  société  ? non  , hé 
bien  votre  société  n’est  point  une  société 
populaire  , c’est  une  société  particulière; 
vous  dites  qu’il  ne  faut  point  que  vos  se- 
crets soient  connus  , que  le  peuple  est  sa- 
tisfait quand, le  dimanche, vous  lui  donnez^ 
lecture  des  procès-verbaux  de  toute  la 
semaine;  ah  citoyens  ! si  le  peuple  cou* 
noissoit  véritablement  tous  ses  droits  , 
il  ver  roi  t que  vous  usurpez  un  pouvoir  qui 
ne  vous  appartient  pas.  Quoi  donc  ? une 
douzaine  de  citoyens  délibéreront  dans 
le  secret , et  par  complaisance  , feront 
part,  le  dimanche,  au  public  de  leurs  dé- 
libérations ? Vous  ignorez  donc  que  toutes 
les  sociétés  dans  l’étendue  de  la  Républi- 
que doiyenl  être  ouvertes  à tous  les  ci- 
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toyens  ; si  quelqu’individu's’j^  comporte 
mal  , on  a des  moyens  pour  le  punir.  Ci- 
toyens , appeliez  dans  voire  sein  lous  les 
bons  patriotes , instruisez  les  ; réchauffez 
les  modères;  éclairez  ceux  qui  sont  éga- 
rés ; persuadez  les  incrédules;  établissez 
entre  tous  les  habitans  de  cette  ville  , la 
paix  , Fanion  , la  fraternité  , et  alors 
votre  conduite  sera  aussi  louable  qu’elle 
est  répréhensible. 

La  suite  à la  feuille  prochaine . 

C’est  par  erreurqu’iia  étéaninoncé,  dans 
le  journal  d’avant* hier, que  le  citoyen  Sci- 
phon  BexOn,  recevroit,  depuis  midi  jusqu’à 
cieux  heures, les  personnes  qui  vOudroient 
lui  parler  pour  affaires  relatives  au  tribu- 
îî cl  militaire  ou  cri  minet.  Lés  séa  nceè  pu- 
bliques de  ces  deux  tribunaux  ne  lui  per- 
mettront pas  de  lui  donner  ces  momens* 
et  il  ne-  pourra  y employer  que  depuis 
quatre  jusqu’à  6 heures  du  soir.  Cependant 
dans  les  autres  instans,  on  pourra  s’adres- 
ser a ivx  citoyens Pierret, officierde police , 
et  i1  stevn,  greffier  du  tribunal  militaire  / 
que  l’on  trouvera  au  lieu  de  ses  séances. 

A Caen,  de  l'Imprimerie  delà  Guerre  $uivantl’Armée* 
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DE  L ARMÉE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG. 
par  J.J.  DERCIIÉ. 

Caen  y le  3oème.  jour  du  i**.  moA  de  la  2d®« 
année  ie  la  République 9 une  et  indivisible » 

Ordre  Militaire  du  29ème.  jour. 

Ij£  service  comme  à l’ordinaire*  fi 


Suite  de  la  séance  de  Bayeux . , 

•Lei  citoyen  Audouin  , officier  du  sixie^ 
me  régiment  d’infanterie,  et  maintenant; 
adjudant  deiétat- major  à Bayeux,dit  : que 
des  membres  de  lasociété  ne  dévoient  nul- 
lement s’affecter  de  l’étonnement  du  préo« 
pillant,  que  lui-même  avoit  été  surpris 
de  voir  que  leurs  séances  n’étoient  point 
publiques;  qu’il  n’a  voit  cessé  de  deman- 
der la  réforme  d’un  abus  aussi  contraire; 


/ 


X » ) 

aux  loix  de  son  pays  et  à Ja  liberté  de  seà 
concitoyens  y que  dans  ce  moment  per* 
sonne  n’amoit  l’inpudence  de  les  insulter, 
en  leur  jettaût  des  pommes  et  des  navets 
pourris^  que  la  force  année  pouvoit  les 
protéger  contre  les  insolences  de  l’aris- 
tocratie. et  la  méchanceté  des  malveil- 
lans  ; qii’il  feroit  saisir  lui  même  , le  pre- 
mier qui  auroit  l’audace  de  troubler  la 
société}  il  les  engagea>au  nom  de  la  patrie, 
de  consacrer  leurs  séances  à l’instruction 
publique  , d’appeler  parmi  eux  tous  leurs 
concitoyens  , afin  de  les  prévenir  contre 
la  séduction  des  pi  ètres  fanatiques  et  des 
aristocrates  toujours  dangereux. 

Le  citoyen  maire,  homme  d’esprit,  et 
qui  paroît  être  un  excellent  patriote, 
partagea  l’opinion  des  deux  préopinans; 
ii  vouloit  que  la  société  donnât  au  moins 
quatre  séances  publiques  toutes  les  se- 
maines *,  que  les  autres  fussent  particu- 
lières. 

Le  citoyen  Loquet . Depuis  quelque 
tems  des  étrangers  introduits  dans  nos 
assemblées  , cherchent  à influencer  nos 
délibérations ; le  citoyen  Audouin  met 
des  entraves  à tout  ce  que  nous  faisons; 
il  est  tems  de  connoitre  et  d’examiner 
sa  conduite , je  doute  qu’il  soit  un  vérita- 
ble sans-culotte;  je  crois  au  contraire 
qu’il  faut  exclure  de  notre  société  tous 
ceux  dont  la  conduite  me  paroît  plus  que 
suspecte  ; nos  mesures  sont  relatives  au 
'salut  public,  et  doivent  être  très-secrètes. 
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Le  citoyen  Àudouin  : Si  vous  desirez 
épurer  ma  conduite , c’est  à mon  corps  * 
aux  Représentais  du  Peuple  * chez  le 
Ministre,  à la  Convention  qu’il  faut  vous 
adresser  : au  surplus  je  déclare  que  je  ne 
reviendrai  dans  vos  assemblées  , que 
quand  vous  vous  conformerez  à la  loi. 

Voilà  un  extrait  de  cette  assemblée  ora* 
geuse  que  nous  avons  cru  devoir  rendre 
public.  Nous  sommes  persuadés  du  patrio* 
tisme  des  citoyens  composant  la  société 
de  Bayeux  ; mais  ce  patriotisme  est  aussi 
dangereux  que  l’aristocratie  ; et  si  toutes 
les  sociétés  cle  la  République  suivoient  la 
même  marçhe , nous  ne  craignons r point 
d’avancer  que  notre  liberté  courroit  les 
plus  grands  dangers.  Habitans  de  Bayeur 
et  des  environs  , forcez  les  membres  d© 
votre  société  de  délibérer  en  votre  présen 
ce  *,  aulieu  de  frappera  laporte,pour  vous 
la  faire  ouvrir  par  leurSuisse  qui,  comme 
chez  votre  ci-devant  évêque,  qui  examin© 
toutes  les  cartes  ; ouvrez  , comme  à votre 
municipalité,  les  deux  battans^  portez- 
vous  y en  foule,  mais  paisiblement  ; si  la 
salle  est  trop  petite,  réunissez-vous  dans 
votre  église  cathédrale,  couvrez  -en  toutes 
les  colonnes  , tous  les  tableaux,  toutes  les 
statues  des  bulletins  , des  décrets  de  la 
Convention  ; que  ses  voûtes  retentissent 
des  explications  de  l’évangile  politique  de 
tous  les  peuplps  ; c’est  alors  que  ce  lieu 
sera  véritableïnent  auguste  ; faites-vous 
expliquer  la  sublime  déclaration  de  vo© 


droits  , Pacte  constitutionnel , que  vous 
avez  solemneilement  accepté  , que  vous 
avez  juré  de  défendre  ; élevez  - vous 
à la  hauteur  de  tous  vos  concitoyens  ; 
obligez  votre  soi-disant  société  populaire 
de  se  réunir  à vous  , de  vous  instruire  * 
chassez  tous  vos  scélérats  de  prêtres  et 
cTaristocrates  qui  vous  trompent  , vous 
égarent  , assassinent  votre  liberté. 

Et  vous  qui  vous  qualifiez  du  nom  de 
Sans -culottes , nom  sacré  * nom  respecta- 
ble pour  tous  les  amis  de  la  liberté  et  de 
l’humanité,  songez  au  devoir  que  le  sans- 
culotisme  vous  impose  ; un  entier  dévoue- 
ment pour  la  chose  publique  , un  zèle  in* 
fatigable  pour  propager  les  principes  de 
l’égalité,  une  source  inépuisable  de  sen- 
timens  charitables  pour  la  vieillesse  in- 
firme , pour  la  vertu  malheureuse  , sur- 
tout une  parfaite  soumission  pour  toutes 
les  lois  sages  qui  forment  notre  gouverne- 
ment populair  e;  songez  que  le  patriotisme 
est  plus  chaud  , plus  ardent  , dans  une 
assemblée  nombreuse  , qu  entre  une  poi- 
gnée d’individus  qui  ne  cessent  de  se 
traiter  réciproquement  d’aristocrates  et 
de  muscadins,  comme  dans  votre  séance 
du  2 6.  Le  patriotisme  s’embrase  par  la 
communication  de  nos  sentimens  , de  nos 
réflexions,  par  nos  élans  mutuels  , même 
par  le  choc  continuel  de  nos  opinions, 
comme  le  soleil  reste  clans  un  état  de  fu- 
sion , par  le  frottement  constant  des  corps 
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rapides  qui  roulent  sans  cesse  autour  dé 

S 'H  rîlxe  enflammé. 

(l’ai  fleurs  la  chaîne  des  événemens  si 
extraordinaires  qui  se  succèdent  arec  tant 
cle  violence  , les  circonstances  terribles 
où  se  trouve  la  nation  française,  circonsr 
tances  inouïes  dans  l’histoire  du  monde, 
la  nécessité  de  former  une  masse  de  for- 
ces , capables  de  résister  aux  efforts  des 
tyrans  connues  pour  nous  détruire,  tout 
cela  ne  semble-t-il  pas  exiger  une  réunion 
générale  de  tous  bons  Képublicains,fpour 
imprimer  au  corps  politique  un  mouve- 
ment perpétuel , mouvement  qui  puisse 
renverser  tous  obstacles  qui  se  trouvent 
sur  la  route  révolutionnaire?  Encore  une 
fois  , ouvrez  vos  portes  à tout  le  monde  ; 
que  les  pères  et  mères  de  familla,  que  la 
jeunesse  , enfin  que  tous  les  âges  et  tous 
états  se  trouvent  dans  la  même  enceinte, 
jouissent , comme  les  militaires , de  vos 
instructions  ; tous  les  Français  ne  sont- 
ils  pas  militaires  ? Ne  sommes -nous  pas 
tous  enfans  de  la  même  patrie?  Citoyens, 
si  vous  n’êtes  pas  encore  à la  hauteur  des 
principes,  venez  à Caen  , et  vous  verre# 
une  vraie  société  populaire  , une  société 
où  tout  le  monde  a droit  de  manifester  sa 
pensée  et  ses  opinions  ; cela  n’empêche 
pas  que  les  membres  qui  la  composent  ne 
s’assemblent  quelquefois  en  particulier  , 
mais  jamais  à l’heure  des  séances  publi- 
ques , et  seulement  pour  des  objets  rela- 
tifs à la  police  et  au  réglement  de  la  so- 
ciété. 

> \ 
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NOUVELLES. 

Perpigan  le  premier  octobre . 

Les  Espagnols  ne  cessent  de  transporter 
vers  le  Boulon  ce  qu’ils  ont  de  plus  pré- 
cieux. Les  émigrés  les  imitent  dans  leur 
précipitation  à déménager  ; voilà  ce  qui 
fait  que  , sur  les  immenses  provisions 
qu’ils  avoient  à Thuir,nou$  n’ayons  trouvé 
que  six  cents  sacs  de  blé  , quelques  ton- 
neaux  de  farines,  et  une  grande  quantité 
de  vins  , poudres,  cartouches,  fusils,  ha- 
bits et  ustensiles  de  guerre.  Huit  Espa- 
gnols, qui  s’étoient  cachés  dans  une  tour, 
ont  été  faits  prisonniers.  Malgré  l’aristo- 
cratie bien  connue  d’un  grand  nombre 
d’habitans  de  Thuir,  les  dignes  soldats  de 
îa  République  ne  se  sont  permis  aucune 
violence  , ni  sur  les  personnes  , ni  Sur 
les  propriétés  j rien  n’égale  l’activité  et 
la  surveillance  des  représentai  du  peuple 
Fabre  et  Gastoa  y depuis  Corbère  jusqu’à 
Sainte-Colombe  , et  plus  loin  du  côté  de 
Goret , toujours  en  suivant  les  derrières 
du  camp  ennemi , le  général  Goguet  s’est 

, ^ ' ! s/  . ’ . ’ fy 


rendu  maître  de  toutes  les  po&tiOns  avan- 
tageuses. 

Barrèrc  , organe  du  comité  de  salut  public, 
communique , à la  Convention  , les  dé-' 
pêches  suivantes . 

Lyon  y le  n octobre . Tout  prend  ici  une 
marche  révolutionnaire.  On  vient  de  dé- 
sarmer les  habitans  , de  créer  une 
cipalité  composée  de  patriotes  persécutés. 
La  société  populaire  a repris  ses  séances; 

militaire  fait  trembler 


muni 


une  commission 
tous  les  coupables.  Les  rebelles  réduits 
au  nombre  de  3oo  sont  actuellement  cer- 
nés dans  un  bois  , par  un  corps  de  6,000 
hommes.  On  assure  que  plusieurs  de  leurs 
chefs  désespérés  se  sont  brûlés  la  cer- 
velle ; Préci  est , dit-on,  de  ce  nombre. 

Dubois  - Crancé  et  Gautier  intriguent 
dans  la  ville  pour  engager  les  habitans  à 
faire  des  réclamations  contre  le  décret 
qui  lfes  rappelle  dansle  sein  de  rassemblée. 

Marseille  5 octobre.  Des députés  de  deux 
cents  cinquante  sociétés  populaires  vien- 
nent de  se  réunir  ici  pour  conférer  sur 
les  mesures  qui  nous  assurent  la  réduc- 
tions de  Toulon.  Trente  mille  hommes 


qui  sont  dans  ce  moment  sous  les  mifrfe5 
de  cette  ville  infâme  ; et  ce  n’est , à pro- 
prement parier,  que  l’avant-garde  de 
l’armée  républicaine,  qui  grossit  à chaque 
instant.  De  nom  breux  bataillons  accourent 
de  toutes  parts. 

Bressuire , le  i r octobre . Les  brigands 
nous  attaquèrent  hier  du  côté  de  Ghâtillon. 
D’abord  le  désordre  s’est  mis  dans  nostrou- 

Ï>es  y nous  craignions  une  déroute  , mais 
a bonne  contenance  cfuo  petit  nom- 
bre de  braves  a donné  à tout  le  reste  de 
l’armée  le  te  ms  de  se  rallier*  Nous  avons 
chargé  Pennemi  vigoureusement,  il  a été 
repoussé  avec  perte  , nous  avons  repris 
Châtillon  , notre  artillerie  , nos  bagages 
pt  une  partie  de  ceux  des  rebelles. 

Perpignan  le  7 octobre . Nous  avons  for  - 
cé le  camp  des  ennemis  placés  entre 
Collioure  et  Argelés  , nous  leur  avons 
pris  beaucoup  (^artillerie  çt  de  bagages. 
Nous  avons  trouvé  dans  Argelés  2 mille 
matelas.  Nos  troupes  occupent  les  hau- 
teurs qui  dominent  le  Boulon. 

L’ennemi  est  retranché  dans  ce  gros 
bourg  ; mais  nous  l’en  chasserons.  11  ne 
peut  se  sauver  que  par  un  seul  chemin  ; 
nous  faisons  des  dispositions  pour  lui  cou- 
per la  retraite.  Nos  communications  entre 
Collioure  et  Perpignan  sont  enfin  totale- 
ment libres. 


A Caen,  de  l’imprimerie  de  la GuQrresuiyant  l’Armée* 


DE  L’ARMÉE 


de  poste 
de  faire 
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ÏDES  COTES  DE  CHERBOURG» 

lAa  J.  J.  DERCHÉ. 

t âèn , le  ïer.  jour  du  2à.  m ois  de  lu 
urinée  de  la  République  > une  et  indivisible* 

Ordre  Militaire  du  3oème.  jour» 


JLje  Général  instruit  que  plusieurs  ci* 
toyens  se  jouant  du  service  et  des  sentie 
Belles  répondent  des  mots  insignifiants  ^ 
i’oi  squ^elies  crient  sur  eux  pendant  la 
nuit  ; ordonne  à tous  les  chefs 
et  commandant  de  patrouille* 
arrêter  tous  ceux  qui,  à l’avénii 
pondront  pas  républicain. 

La  force  du  gouvernement  étant  le 
Snîtat  du  choix  unanime  du  peuplé  , tout 
F rançais  doit  s’honorer  d’être  républicain# 
Le  général  oi  donne  également  d’arrêter 
tout  soldat  caserne  ou  nç>n  caserne  4 qu| 


itaw» 
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SeroVt  trouvé  clans  les  rues  , une  heure 
après  la  retraite  battue. 

Le  chef  de  l' état-major  , par  intérim. 
Signé,  WENÏÆLÏNG. 


A MES 


FRERES  D’ARM®*56 


Républicains , 

C’est  aux  amis  vrais  delà  Montagne  qu’il  convient  de 
faire  hommmage  des  éloges  qu’on  doit  1 la  memon  e e 
ce  héros  énergique  qui  est  mort, 

Vous  ave*  dû  sentir  vivement  la  perle  de  M,  »P 
qu’elle  a été  une  grande  calamité  pour  la  eP“^^ 
Pour  moi  je  n’ai  bien  connu  cet  homme  extraord.nai  , 
que  lorsqu’il  aété  ravi  kla  fortune  du  peuple.  Dégagé 
alors  des  alentours  hideux  delà  calomnie,  .1  a paru 
seul  avec  son  courage  et  ses  vertus.  Il  a fallu  que  le 
rtüa,e  élevé  par  la  fange  de  ce  marais  fameux  se  dis- 
"hdTt , pour  que  je  le  visse  tel  qu’il  étoit  Mais  alors 
•l'  ’étoit  olus  ...  Je  serois  inconsolable  de  sa  perte  » 

amis.  Ils  sauront  le  venger  et  continuer  son  ouvrage 
O vous  héritiers  de  son  esprit,  vous  qui  etes  appelles 
h l’honneur  de  défendre  la  cause  du  peuple,  agréé* 
cette  ode  dictée  par  le  sentiment  de  mon  amour  pour 
lui.  Je  voudrois  , comme  le  patriote  David , pouvoir 
vous  offrir  l’image  de  ce  héros,  aussi  vivante  sur  a 
s„;i.  „„vlle  l’est  dans  nos  camps  ; puisse-je  au  moins 


(*) 

fespirer  les  regrets  qu’il  mérite  ,1a  Haine  du  fanatisme* 
#t  l’amour  de  son  dévouement. 

ODE  a MARAT, 

T Ami  du  Peuple, 

Qu’elle  est  donc  la  main  fanatique 
Qui  trancha  tes  jours  précieux  , 

O toi , de  l'hydre  despotique  , 

Ennemi  fier  et  malheureux? 

Toi  dont  l’intrepide  génie 
Glaça  d'effroi  la  tyrannie 
Et  brisa  le" trône  des  rois  ; 

Toi  qui , par  ta  vertu  sincère  , 

F us  du  peuple  l’ami  , le  père 
Et  le  défenseur  de  ses  droits  ? 

Quoi  î les  fauteurs  de  l’esclavage. 

Des  rois  , coulent  des  jours  sereins  , 

Leur  sceptre  fumant  de  carnage 
Reste  respecté  dans  leurs  mains  t 
Ghaque  jour  éclaire  leur  crimes, 

Amène, entasse  leurs  victimes 
autour  d’un  trône  épouvanté  î . 

L’audace  enhardit  leur  foiblesse  : 

Leur  longue  et  honteuse  vieillesse 
S’échappe  avec  l’impunité. 

Cent  peuples  ont  souffert  la  guerre 
De  ces  héros  ensanglantés  , 
dent  siècles  ont  vu  sur  la  terre 


Il  est  mort  ! â peuple  * ô nature  i. 

Vois  et  connais  tes  ennemis» 

Depuis  loùg-teins  leur  main  obscure. 
S’attache  à tér$  meilleurs  amis. 

Le  vil  fauteur  du  diadème,  (1) 

Lance  impunément  le  blasphémé,, 
prêche  et  'maintient  là  royauté  : 

Tandis  qù’à  nos  yeux  la  tempêté 
Est  là  prête  à frapper  là  tête 
Des  héros  de  la  liberté, 

Levons-^nous . % . . qu'ènfin  la  vengeance 
Eclate  par  un  grand  effort. 

Promenons. dans  toute  la  France 
Le  deuil,  l’épouvante  et  la  mort,,,. 

Il  faut  que  le  crime  y périsse  : 

Peuple  il  te  fai\t  un  sacrifice  \ 


(1)  Les  Màllouet ,,  les  Maury  et  tant  d’autres  , ont 
prêché  l’amour  des  tyrans  et  la  haine  des  principes 
populaires,  au  sein  même  delà  représentation  nation 
nale.  Ils  ont  tout  dit  avec  impunité  * tandis  que  Marat, 
LepeUetier,  Mirabeau,  qui  depuis  . ....  sont  morts 
victimes  de  leur  amour  pour  le  peuple.  ^ la  fin  il  sq. 
Iftsse,  • * • » t 
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Leè  triées  de  leurs  cruautés 
Tygrea  amans  dé  funérailles 
Du  pauvre  ils  rongent  les  entrailles. 
Et  sucent  sang  tour-à-tour  ; 

Un  tyran  triomphe  et  prospère  : 
Marat  meurt . . . L’homme  populaire 
N’aura  pus  vécu  plus  d’un  jour. 


r 


(S) 

Ce  coup  fatal  a tout  changé: 

Tremblez  méchant  : votre  supplice. 

Egalera  nôtre  justice. 

0 Marat  tu  seras  vengé  !... 

Déjà  l'appareil  funéraire 
Est  déployé  de  toutes  parts. 

Déjà  l’étendard  sanguinaire 
Flotte  et  s’avance  à mes  regard#. 

Je  vois  les  masses  menaçantes. 

Les  victimes  pâles , tremblantes. 

Cherchent  les  ombres  de  la  nuit. 

Ciel  ! que  de  têtes  criminelles. 

Tombent  sur  les  haches  cruelles 
Et  souillent  l’aeier  qui  frémit  ! 

m 

Quel  spectre  au  loin  dans  la  poussière 
S’agite  et  bondit  sous  les  coups. 

(1)  C’est  elle  ! ô dieux  ! cette  mégère 
Qu’a  vomi  l’enfer  en  courroux  ! 

(2)  Hydre  horrible  , furie  aSreute, 

Sans  doute  * tu  seras  fameuse 

— L- 

■ 

(1)  Charlotte  de  Cordav  , de  Caen,  et  non  Marie*» 
Antoinette  d’Autriche  à laquelle  on  pourroit  croire, 
que  cette  strophe  convient.  Elle  n’a  rien  d#  particu- 
lier avec  Marat. 

(2]  Cette  hydre  devoit  avoir  plus  d’une  tête.  On 
vient  d’appercevoir  le  bout  d’oreille  d’ime  dans  la 
prophélesse  de  Launay.  Les  autres  paraîtront  <piand 
Hercule  sera  là  avec  sa  massue. 


Gioire  à dieu  seul  ! salut  à tous  ceux 
qui  l’adorent , sans  hypocrisie  y du  fond 


fi)  On  prétend  que  cette  héroïne  s’étoit  grossie 
l’imaginai  ion  , par  l’idée  de  l’immortalité.  Sans  doute» 
elle  fijurera  avec  les  Ravaillac  , les  Clément , lès 
M édicis  , les  Antoinette  , et  tous  ces  monstres  faHaeux 
que  le  fanatisme  a vomi  sous  les  rois* 
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(ï)  Chez  toute  la  postérité.  . ..  : 

On  te  citera  dans  l’histoire 
Comme  un  monstre  dont  la  mémoire 
Est  l’effroi  de  l’humanité  ! 

Pour  toi , sous  la  voûte  immortelle 
Reçois  notre  hommage  et  nos  vœux. 

O îiéros  , deviens  le  modèle 
De  l’homme  libre  et  courageux. 

Viens,  que  la  gloire  t’accompagne  5 
Fixe  sur  la  sainte  Montagne  1 
Ta  présence  avec  tes  amis. 

Soutiens  leur  courage  énergique;] 

Sauve  avec  eux  la  République  , 

Et  nos  vœux  seront  accomplis. 

HoUDBSRT  , officier  au  sixième 
bataillon  de  l’Aube. 


Prière  dédiée  à la  nation  par  le  citoyen  et 
patriote  Casteliier  . curé  de  la  paroisse 
de  Fourqueux  , près  Saint-Germain  en* 
Laye , dépatemsnt  de  Seine  et  Oise. 


xîe  leur  cœur  ! je  suis  léur  frère  et  leur 
ami , quelles  que  soient  leurs  opinions. 

Dieu  de  toute  justice  , être  éternel, 
suprême,  souverain  arbitre  de  la  des* 
tinée  de  tous  les  hommes , toi-,  qui  n’as 
acception  de  personne,  toi  , qui  est  l’au- 
teur de  tous  biens-  et  de  toute  justice  , 
pourrois-tu  rejeter  la  prière  d’hommes 
vertueux  qui  ne  veulent  que  justice  et 
liberté. 

Ab  ! si  notre  cause  est  injuste  , ns  la 
défends  pas  ! la  p ièm  de  1-iropie  est  un 
second  péché;  c’est  t’outrager  que  de  te 
demander  ce  qui  n’est  pas  conforme  à ta 
volonté  sainte  ; mais  si  nous  ne  sommes 
à tes  genoux  que  pour  obtenir  ce  que  tu 
commande  toi-même  ; si  noua  te  deman- 
dons que  la  puissance  dont  tu  nous  a 
revêtus  soit  favorable  à nos  vœux,  prends 
sous  ta  protection  sainte  une  nation  gé- 
néreuse qui  ne  combat  que  pour  l’égal itéy 
ôte  à nos  ennemis  déraisonnables  la  for- 
ce criminelle  de  nous  nuire  ; brise  les 
fers  que  ces  ciclopes  orgueilleux  veulent 
nous  forger  ! 

Bénis  le  drapeau  de  rumen  sens  le- 
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Quel  nous  roulons  tous  nous  réunir  pôüi* 
obtenir  notre  indépendance  ! 

Bénis  les  généreux  parisiens  , qui  * de- 
puis quatre  ans,  exposent  leur  vie  et  leur 
fortune  pour  défendre  leur  patrie  et  la 
gloire  ? 

Bénis  les  saintes  phalanges  de  notre 
bouillante  jeunesse  qui  bravée  la  mort 
pour  confondre  les  tyrans  ! 

Bénis  les  familles  respectables  de  ce& 
vertueux  enfans  , qui  te  prient  de  leur 
accorder  la  victoire  ! 

Bénis  nos  armées,  nos  assemblées* [nos 
clubs  et  tous  nos  vertueux  fonctionnaires 
publics  ! Donne  des  lumières  à nos  Légis* 
lateurs  et  des  forces  à nos  Ministres  ! 

Ouvre  [les  yeux  de  nos  frères  égarés; 
fais  que  , rendus  à la  raison  , ils  rentrent 
paisiblement  dans  leurs  foyers  pour  jouir 
a vej  nous  des  précieux  fruits  de  Fégalité, 
et  pour  chanter  avec  nous  tes  concerts  * 
tes  louanges  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 


A Caen,  di  l’Imprimerie  delà  Guerre  suivant!’ Armée* 


DES  COTES  DE  CHERBOURG. 

par  J.  J.  DE.RC 

Caen  , le  2d.  jour  du  2d.  mois  de  la 
année  de  la  République , une  et  indivisible* 

Ordre  Militaire  du  ier.  jour. 
Ije  service  comme  à l’ordinaire. 


Comme  notre  feuille  est  principalement 
consacrée  à 1 instruction  publique,  nous 
invitons  nos  concitoyens  à nous  faire  par- 
venir tout  ce  qu’il  croiront  nécessaire  à 
cet  objet  si  important  dans  une  répu- 
blique naissante.  Instruisons  le  peuple, 
fai  sons- lui  connoître  tous  ses  droits  na- 
turels, ci  vils  1 1 politiques;  c'est  le  vrai 
moyen  de  le  rendeheureux,  de  le  délivrée 
des  fausses  idées  que  la  mauvaise  éduca- 
tion, les  sots  préjugés  , les  principes 
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aurdes  d’une  morale  dénaturée  avoient 
fait  naître  dans  son  ame;  plus  II  sera 
éclairé  , plus  il  aura  d’hunjaaité  pour  le 
malheureux,  d’enthousiasme  pour  la  li- 
berté, d’amour  pour  la,  patrie,  de  véné- 
ration pour  les  lois,  d’aversion pour  l’es* 
clavage,  d’horreur  pour  toute  espece 
de  tyrannie , dé  force  et  d’énergte  pouf 
combattre  et  exterminer  tous  les  scélérats 
qui  voudroient  tenter  dé  l'asservir;  hâtons, 
nous,  de  poser  les.  bases  solides  d’une 
éducation  nationale  , d' 'élever .s.ur  les  rui- 
nes de  l'ignorance  et  du  fanatisme  , 
l’édifiçe  majestueux  de  la  seine  raison, 
de  la  vraie  philosophie  et  des  vertus 
sociales.  Le;  peuple  Français  a fait 
depuis  quatre  années  , plus  de  progrès 
dans  la  législation,  dans  les  connois- 
Wnces  ' humaines",  que  tous  les  autres 
peuples  ensemble  depuis  que  l’histoire 
nous  les  a représentés  , sortans  de  1 état 
de  nature,  jusqu’au  moment  présent-, 
eV  ce  pendant  que/ d’efForts.à  employer,  d© 
lumières  à acquérhpde  courage  à montrer, 
de  malheur  à essuyer  , dé  dangers  a cott- 
préjugés  à vaincre,  de.  sang  a vep* 
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Ser,  de  traîtres  a punir,  ùe  complots  à 
déjouer  pour  parvenir  à la  perfection  po- 
lit que  , et  jouir  de  la  récompense  dtté  â 
tant  de  vertus,  à tant  de  constance  et  de 
dévouement. 

li  seroit  à souhaiter  que  tous  les  hom- 
mes, versés  dans  la  sience  de  la  Légis- 
lation , voulussent , par*  la  voix  de  la 
presse  , faire  part  de  leurs  lumières  à 
tous  leurs  concitoyens  ; et  le  Journal  qui 
renfermefoifc  de  semblables  préceptes^ 
seroit  plus  ■utile  que  cës  fatrâé  de  fausses 
nouvelles  souvent  forgées  dans  un  café 
par  des  hommes  qui  défigurent  tous  les 
évënemens  ; mais  on  est  avide  de  nou- 
velles, fausses  ou  vraies  , n’importe.  Si 
nous  sommes  moins  à portée  de  satisfaire 
nos  lecteurs  sur  ce  point  intéressant  , 
dans  les  circonstances  présentes  , nôui 
tâcherons  de  le  dédommager  de  cette  perte 
par  quelques  discours  ou  morceaux  pa- 
triotiques qui  ne  laisseront  pas  d’avoir 
leur  prix.  Nous  sommes  persuadés  que 
l’extrait  de  la  lettre  suivante  sera  liie 
avec  plaisir  par  tous  les  amis  du  Repu-- 
felicariisme.  ' 


Extrait  d'une  lettre,  au  Rédacteur  du  Jour- 
fi  cil  de  V Armés. 

C**n  * ]f  ?oèmp-  )W  à*  lir.  mois  de  fin  ad.  d* 
îa  ^épabliquè,  use  er  indivisibie. 

Le  peuple  est  souvenu,  il  y*  long-temsquèJean- 
Jacquesl’a  prouvé;  cela  n’emp  échoit  pas  que  des  rois 

ne  s’attribuassent  ce  titre.  La  Convention  nationale  a 
rendu  le  plus  éclatant  hommage  à la  souveraineté 
du  peuple  , dans  la  déclaration  des  droits  et  dans  la 
constitution  qu’elle  a soumise  à sbn  examen  et  qu’il 

a acceptée;  en  cela  il  a fait  un  acte  de  souveraineté 

comme  ilen  fera  un  lorsqu’il  nommera  des  Députés  ou 
Representans,  et  sur-tout  lorsqu’il  acceptera  ou  rejet- 
tera les  loi*  qui  lui  seront  proposées  par  la  Convention 
ou  par  les  assemblées  législatives.  La  souveraineté, dit 
>o  espierre  , est  le  pouvoir  qui  appartient  à la  nation 
e r g er  ses  destinées;  ce  qui  s’accorde  parfaitement 
avec  le  principe  posé  par  Rousseau, qu’un  acte  de  sou- 
veraineté est  un  acte  authentique  de  la  volonté  géné- 
rale. La  volonté  géne'râle  est  celle  de  h majorité  de 
la  nation.  Quand  la  nation  statue  sur  un  objet,  il  doit 
«voir  son  execution  jusqu’à  ce  que  . consultée  de  nou- 
veau , elle  prenne  une  autre  résolution  ; mais  un  , dix 
cent  individus  ne  peuvent  pas  dire  ; nous  ne  voulons 
Plu»  de  cette  loi,  le  peuple  est  souverain.  Ce  seroit 
tore  un  abus  de  l’acception  d«  mot  souverain  , ce  se- 
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•roft  une  anarchie  continuelle.  Suivant  fart:  2 6 de  la 
déclaration  des  droits  , chaque  section  du  souverain 
assemblé,  doit  jouir  du  droit  d’exprimer  sa  volonté 
avec  une  entière  liberté  ; mais  le  même  article  veut 
qu’aucune  portion  du  peuple  ne  paisse  exercer  la  pais, 
sinee  du  peuple  entier;  fart.  27  veut  même  que  tout 
individu  qui  usurperait  la  souveraineté . soit  mis  à 
mort  par  les  hommes  libres.  Une  fraction  du  peu- 
ple peut  donc  bien  exprimer  sa  volonté  , mais  tant  que 
cette  volonté  n’est  pas  devenue  la  volonté  de  la  ma- 
jorité de  la  nation  par  la  voie  que  la  constitution  in- 
dique , cette  fraction  du  peuple , tout  en  manifestant 
la  sienne  librement  , ne  doit  pas  moins  exécuter  la  loi 
subsistante  ; et  en  cela  le  peuple  ne  fait  qu’obéir  & la 
loi  qu’il  s’est  faite  lui-même  , puisqu’une  loi  est  fex. 
pression  de  la  volonté  générale,  et  que  cette  volonté 
sera  exprimée  par  le  peuple  dans  les  assemblées  pri- 
maires , avant  la  formation  de  la  loi  ; par  où  l’on 
voit  que  le  peuple  est  sujet  , mais  sujet  de  la  loi  qu’il 
s est  faite  , et  non  pas  d’un  roi,  quand  il  obéit  à cette 
loi,  en  sorte  qu’il  n’obéit  qu’à  sa  propre  volonté  ; et 
quau  contraire  quand  il  accepte  ou  rejette  une  loi,  il 
fait  un  acte  de  souveraineté  , un  acte  de  citoyen  , un 
acte  d’habitant  de  la  cité  ; sur  quoi  j’observerai  ». 
d apres  Rousseau  , que  ce  sont  les  maisons  qui  font!a 
ville , mais  que  ce  sont  les  citoyens  qui  font  la  cité  , 
et  cette  distinction  est  plus  essentielle  qu’on  no  pense. 

Il  me  semble  que  f on  peut  appliquer  au  moins  une 

partie  de  ce  que  je  viens  de  dire  au  cas  dont  ij  s’agit; 

en  effet,  f arrêté  pris  dans  l’assemblée  générale  tenue 
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an  département , l’a  été  par  les  Représentai  du  Peu^ 
pie,  par  les  corps  administratifs  , par  le  conseil-gé- 
néral de  la  commune  , par  les  tribunaux  , par  les  dér 
putes  des  sections , etc.  Un  pareil  arrête  ne  pouvo.t 
donc  être  annullê  , changé  ou  modifié  que  par  ceux 
qui  Lavoient  pris , et  sur-tout  d'après  le  vœu  des  secr; 
tions.  Jusques-là , nulle  portion  de  nos  concitoyens  r 
et  encore  moins  un  seul  individu  , ne  pouvoit  dire  . le 
peuple  ne  veut  plus  l’exécuter.  Le  citoyen  qui  l a 
dit  étoit  , je  me  plais  a le  croire , dans  la  bonne- 
foi  , mais  il  étoit  dans  Terreur  , et  il  est  possible 
qu’on  l’y  ait  induit  , et  qu’on  ne  l’ait  pas  trompé 
sans  dessein. 

Il  est  bien  intéressaut  d’éclairer  ceux  de  nos  frèrer 
qui  ne  sont  pas  a portée  d’acquérir  par  eux-même^ 
les  connoissances  dont  il  ont  besoin  plus  que  jamais 
et  que  les  rois  et  les  prêtres  se  g^rdoient  bien  de  leur 
procurer  , puisque  leur  pouvoir  n’étoit  fondé  que  sur 
l’ignorance  du  peuple.  Si  vous  croyez  que  ma  lettre 
puisse  y contribuer  , relativement  à Tobjet  que  je 
suis  proposé  , je  vous  serai  très-obligé  de  la  don^ 
lier  dans  ûne  de  vos  feuilles  , au  moins  par  extrait, 
car  elle  est  bien  longue  pour  ce  quelle  contient. 

Salut  , amitié  , fraternité. 

D E N I Z E T. 

_ 

nouvelles. 

Strasbourg , le  iS  octobre. 

Hier,  & 9 heures  et  demie,  nous  entcn- 


J 
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dîmes  canonner  ; vers  les  n heures  oh 

battit  la  générale;  tout  le  monde  se  ren» 
dit  à son  poste. 

L’ennemi  a commencé  le  premier  à 
nous  lancer  quelques  bombes;  plusieurs 
ont  crevé  en  l’air  ; une  est  tombée  sur  le 
glacis  en  dedans  de  la  citadelle  du  coté 
de  la  ville.  Si  sa  charge  avoit  été  plus 
forte,  elle  sevoit  tombée  sur  les  han- 
gards,  et  une  autre  près  le  péage  du 
Rhin  ; aucune  n’a  causé  de  mal. 

Nos  gens  ne  sont  pas  restes  oisifs.  A la 
première  bombe  ennemie  , ils  ont  fait 
jouer  leurs  mortiers  et  leurs  pièces  de 
vingt-quatre  , qui  ont  bientôt  fait  cesser 
le  feu  autrichien,  qui  paroit  n’avoir  été 
qu’une  revanche  de  celui  qui  a détruit  te 
fort  de  Keli , ou  une  feinte  pour  nous  at- 
tirer sur  un  point  , afin  de  pouvoir  pë- 
riétrer  par  un  autre;  mais  on  est  par-tout 
sur  ses  gardes  et  bien  impatients  de  tom- 
ber sur  le  Brisgaw,  sur  le  Marquisat  et 
sur  tous  les  autrichiens  de  nos  environs. 

Lettré  du  général  Jourdan  , au  ministre  de 
la  guerre  , datée  d' Avesne , le  17  octobre. 

L’ennemi,  dit-il,  a levé  l'investissement 


ffeS  * Jep“®^ h temhre.  Son 

auroit  n<lu  Ct  *î  ^onfabie  qu’il 

SoSr  TV  da*gereu  x de  K N 

tSer  enraUH  •eCÔté’U  fa»bit  P°"‘;  1*.,U 

jguer^nflaiicîlegprunvconsidétabl-mant 

Sé  ZV*  J?-pnsS  e»;  c>*t  ce  qui  a a-ici- 
par  le  .^fîl  n La  ums,cm  commandée 
son  flagne  8 ?u1uesno.7  »’est  portée  snt- 
ïaîeur  -gaUCie  V*  une 

L'ennemi  se  voyant-  tourné  , a mis  beau 
co»p  <1  opiniâtreté  à défendre  lé  vil  la 
™«’mes  qui,  pendant  les  deus  f<wt 
entiers  que  le,  combat  a duré,  a été' m s 
et  repris  trois;  fois.  La  nuit  m'a  empêché 
wLs  poursuivre,  et  ce  matin  les  éelVi- 

SrXe  °ftaPpHf  qU’iIs  °nt  «’epassé'la 

_ v»|  , * au  moisis  perdu  six 

iniiie  hommes.  Notre  perte,  à nous  eon- 
atste  en  2oa  hommes  tués  et  1200  blessés. 
On  nous  mande  de  l’Angleterre  nu* 

lement  &da  ***?  maauiùCt « actueC 
re?  VU  t Jf  £tagDat-:on.  Les  murmu- 
s s e.event  dans  toutes  les  parties  de 
empire  contre  3a  continuation  rie  la 

tvlVxÏÏ'  0,1110  ouvriers  sont  sans 

î ,t  Rochester  ; quatre  mille  d’en- 

a«Surer°E  °b.hg<  s de  s'enrôler  pour 

dssmei  leur  subsistance.  La  presse  des 

matelots  est  très  - forte  dans  routes  les 
villes  maritimes. 


A Luvn , de  i 'imprimerie  de  la  G u«r«  wr«nt  l’Am<& 


Du  3-^é.  jour  du  2<k'  mors  dé  la  année» 


JOUR  NA  L 


DE  ^ARMÉE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG. 

par  J.  J.  DE.RCHÉ. 

n 

Caen > le  3ème.  jour  du  2d.  mois  dé  la  2d®. 
année  delà  République,  une  et  indivisible • 

Ordre  Militaire  du  2-rae.  jour. 
Îje  service  Comme  à l'ordinaire. 


Là  société  populaire  çle  Caen  n’a  Cessé 
cl’invitër  la  municipalité  de  mettre  à exé- 
cution le  décret  de  la  Convention  * rela^ 
tivement  aux  signes  de  la  féodalité  , et 
cependant  l'œil  du  Républicain  Sans^ 
culotte  est  encore  blessé  de  ces  images 
grotesques  , de  ces  monumens  scandaleux 
qui  nous  ra  ppellent  sans  Cesse  l'ignorance, 
les  préjugés  et  l'esclavage  de  nos  riialheu- 
reu x ancêtres.  L’église  St.- Piè :re  est  rem* 
plie  de  toutes  cès  horreurs  féodales  ; le$ 
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arttVes  de  l’imposteur  de  Rome  y figurent 
par-tout  ; bannissons  de  nos  temples  ces 
clefs  en  sautoir  , et  cette  triple  couronne 
que  les  évêques  romains  ont  inventée  pour 
en  imposer  aüx  sots  et  aux  superstitieux; 
souffririons-nous  plus  long-tems  les  attri- 
buts de  cet  hypocrite  qui  , tous  les  jours, 
lance,  contre  la  nation  français©  , les 
foudrés  du  Vatican,  qui  nous  a tous  dam- 
nés , oui  a suscité  contre  nous  tous  les 
despotes  cle  l’Europe  , qui  a fait  insulter, 
dans  Rome,  les  couleurs  nationales,  enfin 
qui  nous  a fait  tous  les  maux  que  l’esprit 
de  l’église  a inventés'?  On  ne  cesse  de  nous 
dire  qu’il  faut  attendre  quelque  teins;  que 
le  peuple  n’est  pas  và  la  hauteur  des  cir- 
constances; qu’il -faut  ménager  ses  erreurs, 
ses  préjugés  ; qu’il  faut  aller  progressive* 
nie  ; t : mais^quels  sont  donc  les  obstacles 
qu  peuvent  vous  arrêter  dans  cette  mar- 
che révolutionnaire?  la  religion?  IVlais 
l’évangile  ne  fait  nulle  part  mention  de 
ce  S monstruosités  humaines  , au  con- 
traire, il  interdit  tous  les  signes  de  l’or- 
gueil et  de  la  superstition. 

Les  prêtres  ? mais  ceux  quiront  juré  de 
maintenir  la  Constitution  , ont  le  même 
intérêt  que  tous  les  autres  citoyens;  le 
pontife  irrité  les  a enveloppés  dans  le 
décret  foudroyant  lancé  contre  tous  les 
amis  de  la  liberté.  Les  dévotes  ? mais  il  y 
a long-tems  qu’elles  menacent  , qu’elles 
prophétisent  „ qu’elles  implorent  le  ciel 
pour  la  contre-révolution,  et  la  divinité  r 
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entend  leurs  plaintes  , leurs  morne  ries 
avec  la  dernière  indifférence,  sans  doute*, 
avec  mépris \ car  il  n’j  a pas  d’apparence 
qu’elles  soient  exaucées  de  sitôt.  Les 
aristocrates?  mais  leur  pouvoir  est  détruit* 
ils  se  dérobent  au  grand  jour, ils  craignent 
la  lumière  , et  la.  hache  révolutionnaire 
ya  leur  porter  le  coup  de  grâce  ; plus  d’es- 
poir pour  eux  ; le  patriotisme  reprend  , 
danstoute la  République, une  rigueur  éton- 
nante ; jamais  la  révolution  ne  fut  plus 
affermie  que  dans  ce  moment  ; la  réquisi- 
tion se  fait  dans  toute  la  République  d’une 
manièie  admirable  ; par-tout  les  jeunes 
défenseurs  de  notre  chère  liberté  voient 
au  secours  de  nos  frontières  ; l’hon- 
neur national,  l’amour  de  la  patrie  frap- 
pent , pénètrent , embrasent  toutes  les 
âmes;  vaincre  ou  mourir  est  le  cri  gé- 
néral ; il  faut  que  tout  marche  d’un  pas 
égal,  les  corps  constitués  doivent  faire 
exécuter  toutes  les  loix  ; sur-tout  celle  qui 
ordonne  cîe  faire  rallie  de  tous  les  signes 
honteux  de  là  féodalité*  est  une  des  plus 
importantes  ; les  municipaux  qui  laissent 
subsistei  les  fleurs-de-lis  dans  les  églises, 
sur  les  édifices  publics  , les  toisons  d’or 
sur  les  boutiques  , ces  municipaux  son& 
coupables  au  moins  de  négligence. 
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Zes Re présent  an  s du  Peuple  , députés  près 
F Armée  des  Cotes  de  Cherbourg  , aux 
citoyens  de  la  Commune  de  Caen . 

Citoyens, 

Leô  brigands  de  la  Vendée  vaincus  , 
poursuivis,  ont  passé  la  boire; -ils  se  sont 
jet  lés  dans  Ancenis  ; ils  menacent  de  pé- 
nétrer plus  avant,  d’entrer  dans  Tiennes 
ou  dans  quel  qu’autre  place  , et  de  s’y  en- 
sevelir , pour  rendre  funeste  à la  Répu- 
blique la  destruction  même  de  leur  parti  ; 
ils  ne  peuvent  plus  se  soustraire  à la  'pour- 
suite des  armées  victorieuses;  ils  veulent 
s’environner  de  victimes  et  de  ruihësv 
Lys  citoyens  des  département  voisins 
sont  levés,  ils  vous  demandent  des  armes; 
ils  s’empressent  tous  de  voler  au  secours 
de  Rennes.  Secondez  ? citoyens  j leur  ar- 
deur; si  tous  les  citoyens  ne  peuvent  pas 
courir  la  même  carrière, il  faut  que  toutes 
les  armes  soient  déployées  à la  défense 
de_  la  patrie*.  Vous  avez  'juré  que  vous 
vouliez  la  destruction  des  brigands  de  la 
'Vendée;  apportez  vos  srmes,qui  doivent 
être  trempées  dans  leur  sang. 

Que  dans  çe  jour,  tout  citoyen  qui  aime 
la  République  , qui  veut  la  servir  ou  mon* 
rir  pour  eüe  , dépose  ses  firmes  au  déc 
portement. 

On  en  fera  la  visite  * on  en  constatera 
|e  nombre* 
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Quiconqué  aura  retenu  des  fusils  de  ca* 
libre  , sera  réputé  «suspect. 

On  va  rassembler  , sans  délai , tons  les 
citoyens  de  la  première  classe  ; on  va  les 
armer. 

Prouvez  aujourd’hui,  citoyens*  comme 
vpus  l’avez  prouvé  tant  de  fois  dans  le 
cours  de  la  révolution,  -que  vous  youlçz 
concourir  à sauver  la  patrie  et  à lui  don- 
ner des  armées. 

A Caen  , le  zz  Octobre  i 79!  , le 
ier.  jour  du  2d-  mois  de  l’an  2d.  de  la 
République . 

Signé,  R.  LINDET,  F.  OUDOT. 


N O U Y E L L E S. 

Londres  , le  8 octobre . 

Les  vents  contraires  ont  forcé  l'escadre 
du  lord  ïïowe  de  rentrer  à Torbay , d’où 
il  remettr  a à la  vçile  au  premier  temps 
favorable.  Rien  ne  perce  sur  la  destina- 
tion précise  de  ce  grand  armement  ; on 
avoit  dit  d’abord  qu’elle  étoit  pour  Brest*, 
mais  depuis  qu’on  sait  qu’une  escadre  fran- 
çaise cle  35  vaisseaux  couvre  la  côte  de 
Bretagne  , on  suppose  qu’il  étoit  question 
d’une  autre  entreprise. 

L’Annibal , vaisseau  de  ligne  de  74  car 
nons,  a failli  se  perdre,  lundi  dernieivsuy 
les  rochers  de  Sciily.  11  étoit  obligé,  dans 


une  nuit  obscure  , de  se  tenir  près  de  tcrr©* 
^our  éviter  ia  rencontre  de  la  flotte  fran- 
çaise * forte  de  35  vaisseaux  de  ligne , qui*, 
à ce  qu’il  venoit  d’apprendre  de  deux  vais- 
seaux màrcnànds  anglais,  croisoient  dans 
le  canal, et  retenoient,pius  que  les  vents, 
le  lord  Howe  dans  la  rade  de  Torbay. 

Bien  i/est  plus  difficile  que  de  savoir 
au  juste  quel  étoit  l’état  des  forces  avec 
lesquelles  on  a commencé  la  guerre  , et 
celui  des  troupes  qui  nous  restent  dans 
ce  moment.  Nous  avions  appris,  d’apres 
les  détails  qui  nous  ont  paru  approcher 
le  plus  de  la  vérité,  que  l’armée  sous  les 
ordres  du  duc  d’Yorck,  tant  Hanovrien 
q u’ Anglais  .et  Hessois,  se  montoit  d’abord 
è 34,000  , et  qu’elle,  est  réduite  à 26,000. 

La  division  sous  les  ordres  du  général 
Fritag  , a perdu,  dans  les  affaires  des  6 
7 et  8 du  mois  dernier , 1 20  officiers  et  8,400 
soldats. 

te  beau-frère  du  roi  d’Angleterre,  ar- 
rêté â Boulogne  par  Dumont , est  sans 
doute  Temple  Cuttrel  » membre  du  par- 
lement, et  beau-frère  du  feu  duc  de  Cun> 
berland. 

Extrait  d'une  lettre  particulière  de  Gênes  , 
du  9 Octobre. 

Tous  frémirez  d’indignation  en  lisant 
cette  lettre*,  les  Anglais  viennent  d’ajou- 
ter à l’opprobre  dont  iis  s’étoient  cou- 
yeits  dans  la  guerre  contre  les  Améri^ 


eaînS  et  dans  celle  ci , en  violant  encore 
unes  foi  les  droits  des  gens  et  dë  l'huma* 
ni  té.  Ce  matin  plusieurs  vaisseaux  Espa- 
gnols et  Anglais  sont  entrés  dans  ce  port  y 
un  de  ces  derniers,  en  mouillant  près  de 
la  frégate  française  la  Mo dâste , a jette 
l’ancre  et  piaeé  ses  amares  de  terre  , de 
maniéré  qu’il  devoit  nécessairement  toiru 
ber  sur  la  frégate. 

A peine  en  a-t-il  été  à la  portée  du 
pisîolet  , qu'il  a fait  une  décharge  de 
mousqueterie  sur  l’équipagede/n  Modeste , 
dont  une  grandepartie  dînoit  en  ce  moment 
sur  le  pont.  Cet  équipage,  se  voyant  sur- 
pris et  entouré  de  vaisseaux  ennemis  , a 
pris  i’épouvanteg  plusieurs  individus  se 
sont  jettes  à la  mer  pour  gagner  le  ri- 
vage*, les  féroces  Anglais  ont  tiré  dessus: 
on  ne  sait  point  encore  le  nombre  des 
morts  et  des  blessés , mais  la  frégate  est 
•au  pouvoir  des  ennemis. 

Tiily,  ministre  de  France  ici,  a de- 
mandé justice  le  conseil  est  assemblé, 
et  nous  saurons  vraisemblablement  de- 
main si  le  sérénis-sime  gouvernement 
veut  ou  non  conserver"  une  neutralité 
qu’il  nous  a vendue  assez  chère. 

L’indignation  est  générale  parmi  les 
lia bi tans  *,  Le  ministre  anglais  Drake  , pas- 
sant sur  la  place  de  Baiîchi  ou  de  la  Loui  - 
se , a été  hué  et  menacé  par  quelques 
Génois. 

Le  général  Doppet  , commandant  en 
chef  de  l’armée  de  Lyon  , écrit,  eu  date  ; 
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du  2 5 du  premier  mois  , que  les  rebel-4 
les  ont  tous  été  piûs  ou  détruits , et  que 
plusieurs  d’entre  les  premiers  ont  déjà 
été  fusillés. 

Le  général  Lechelle,  commandant  en 
chef  de  l’armée  de  l’Ouest,  écrit  de  Cha- 
let, où  il  a établi  son  quartier- général  , 
que  cette  ville  > ainsi  que  celle  de  Mon- 
tagne , sont  soumises  à la  République/ 
Les  rebelles  ont  évacué  la  dernière  3 mais 
avant  d'évacuer  la  première  , ils  ont  livré 
un  combat  sanglant  sous  ses  murs,  dans 
lequel  leur  général  Lescure  a été  tué '5  et 
le  lendemain,  après  une  canonnade  de 
deux  heures  , nos  troupes  sont  entrées 
dans  Choiet , où  elles  ont  trouvé  8 pièces 
d’artillerie  et  32  caissons.  Les  rebelles  se 
retirés,  du  côté  de  Beaupreau  , ou 
ral  Lechelle  se  dispose  à les  pour- 
aussitôt  que  les  troupes  se  seront 
Un  peu  reposées.  Le  général  envoie  un 
drapeau  qu’il  a.  trouvé  sur  l’autel  de  Cho- 
iet, environné  de  cierges  brûlants  pour 
Je  salut  de  la  royauté  â Bagonie  , et  à 
laquelle  on  vient  de  donner  le  coup  de 
grgèe. c 

A Lacn,  de  l’imprimerie  de  la-Guer.resiuva.nt  l’Armée, 


ï)a  4*®*.'  j@ur  du  2d*  mois  de  la  23e.  actfée. 


DE  L ARMEE 


DES  COTES  DE  CHERBOURG, 


ï»ab.  J.  J,  DERCHE 


€aen , le  4ème.  jour  du  2d.  mois  de  la  2d®, 
année  de  la  République , une  et  indivisible • 


Ordre  Militaire  du  3 


jour 


1 ie  Général  voulant  concilier  ïe  bien 
du  service , avec  ce  qui  peut  concourir 
au  soulagement  de  ses  frères  d’armes, 
a diminué  le  nombre  des  hommesde  garde 
dans  les  postes  susceptibles  de  diminution; 
il  se  flatte  qu’à  l’avenir,  il  ne  verra  plus, 
dans  les  rapports  journaliers  > tant  de 
citoyens  manquer  à leur  service. 

11  recommande  aux  chefs  de  corps  de 
ne  rien  négliger  pour  l’instruction  des 
recrues  5 et  de  fixer  trois  jours  dans  la 
semaine  où  chaque  adjudant-major  fera 
la  théorie  des  armes  aux  sous -officiers; 
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par  cette  instruction,  les  sans- officiers 
seront  à même  d’enseigner  aux  recrue» 
à démonter  une  platine  et  à connaître 
les  différentes  pièces  qui  la  compose  > 
elle  est  d’autént  plus  nécessaire,  que  les 
réparations  d’armes  en  deviendront  moins 
fréquentes  et  moins  dispendieuses  , et  les 
a r rn  es  mi  eu  soignées. 

A commencer  de  vendredi  2 S du  cou- 
rant , le  pain  et  la  viande  seront  distri- 
bués pour  quatre  jours  à tous  les  corps 
composant  l’armée.  Lès  distributions  se 
feront  toujours  aux  heures  ordinaires. 

Le  elle/ de  L état-major  , ip'dv  intérim. 
Signe,  WEîsfDELÏNtL 


Qui  aùroit  pu  penser  que  les  membres 
ffe  la  société  populaire  de  Bayeux 
trouveroient  offensés  de  se  voit*  peints 
d’après  nature?  cependant  rien  n’est  plus 
certain.  Ils  jettent  feu  et  flammes  contré 
Je  rédacteur  qui,  dans  sa  feuille,  s’est 
plaint  de  ce  qu’ils  ne  tend  oie  ut  pas  leurs 
séances  publiques  *,ce  n’étoit  qu’il  y fut  in? 
téressé,puisquela veille  ils  firent>dansleur 
procès-verbal  , mention  honorable  de  la 
lecture  qu’il  leur  donna  d’une  de  ses  feuil- 
les. Depuis  ils  ont  pris  contre  lui  les 
arrêtés  les  plus  viole  ns  , ont  brûlé 
Séjournai,  ont  député  Verai le  Généra l> 
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les  ■Représentas,  le  Département , pour- 
en  faire. p unir  l’auteur  , non  pas  pour  les 
avoir ^calomniés,  au  eoj^traire?  ils  convietn 
nent  eux-mêmes  qu’il  ,a  dit  la  vérité  et 
toute  la  vérité  , niais  pour  ne  pas  lès 
avoir  loués  ils  ne  Ipi  pardonneront 
jamais  cette  Ingratitude,  sur-tout  après 
lui  avoir  permis  L’entrée  de  leur  sanc- 
îfiaire  impénétrable.  Il  étoit  en  leur  pou- 
voir de  le  laisser  dans  les  pas  perdus , le 
frère'  terrible  pou  voit  fort  bien  le  traiter 
Comme. les  autres  citoyens  à qui  il  deman- 
de ; que  v&nçZ'Vmts  chercher  ici  ? — des 
lumières  et  du,  patriotisme  ; votre  cartel 
-r»  je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire  ; — 
hébign,  retirez-vous. 

v Giitoyens  de  Bayetix,  qu’avez-vous  à me 
iieprocher  ? ai-je  avancé  que  vous  n’étiez 
point  patriotes  ? non  ; n’ai-je  pus  dit  que 
tous  vos  officiers  municipaux  dévoient 
ê^re  de  vrais  sans-culottes  , puisque  vous 
les  aviez  choisis  dans  votre  sein?  j’ai, 
dit  que  votre  société  n’ëtoit  point  une 
société  populaire;  je  ne  crains  pas  de  le 
dire  encore  ; elle  ne  sera  telle  que  quand 
tous  les  citoyens  y entreront  indistinc- 
tement Depuis  l’établissement  de  la  Ré- 
publique,et  sur-tout  depuis  Inacceptation 
cîe  l’acte  constitutionnel , les  sociétés  po- 
pulaires ont  été  regardées,  par  les  sans- 
culottes,  comme  le  rendez-vous  de  tous 
les  vrais  amis  de  la  liberté  et  de  l’égalité; 
l’unité  et  l’indivisibilité  de  la  République 
n’admettent  point  dè  société  par  ticulière^ 
çt  sous  l’ancienne  constitution  on  étoi&: 
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bien  loin  de  etette  perfection  société  ; alors 
les  assemblées  particulières  pou  voient 
plus  facilement  êti*ë  tolérées*,  vous  n’avex 
point  suivi  progressivement  la  marche 
révolutionnaire;  vous  êtes,  sous  çe  ^ap- 
port , demeurés  bien  au-dessous  des  cir- 
constances; vous  donnez,  le  dimanche, 
lecture  du  procès-verbal  de  toute  la  se- 
înaine>et  cependant  vous  exigez,  sous 
peine  d’être  chasse  , que  tout  frère  fasse 
le  serment  de  garder  un  secret  inviolable 
sur  tout  c©  qui  se  passe  dans  votre  société; 
comment  cela  peut-il  s’accorder  avec  la 
lecture  du  procès-verbal?  je  pose  en  fait 
qu’il  n’est  aucun  vrai  sans-culotte  qui 
puisse  approuver  tme  pareille  conduite  y 
que  vous-mêmes  vous  en  sentez  toute  l'in- 
justice à l’égard  de  vos  autres  concitoyens; 
personne  n’ignore  que  quand  une  dénon* 
dation  est  faite  à un  comité  de  surveil- 
lance , le  plus  grand  secret  doit  être  ob- 
serve jusqu  a ce  que  la  dénonciation  ait 
eu  son  plein  effet. 

Le  grand  nombr^des personnes  queVous 
avez  fait  mettre  en  état  d’arrestation,, 
prouve  beaucoup  en  votr  e faveur , mais 
cela  ne  vous  dispense  pas  d’éclairer  le 
peuple,  dé  chasser  vos  prêtres  fanatiques, 
de  fouler  aux  pieds  tous  les  signes  de 
la  féodalité  et  de  la  superstition;  votre 
opiniâtreté  à tenir  vos  séances  secrètes 
ne  prou  vent- t-elles  pas  votre  indifférence 
pour  l’instruction  publique  ? et  n’ai-je  pas 
été  témoin  de  vos  propos  scandaleux  ,,  de 
vos  personnalités  indignes  de  vrais  répiH 
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bîica#is  ; de  votre  ignorance  en  polit*- 
que  y en  législation  ; je  tous  ai  manifesté 
mon  étonnement , je  vous  ai  parlé  avec* 
franchise  , a véé  courage , ét  par  devoir  , 
des  intérêts  de  la  Républiques  des  moyens 
de  réchauffer  le  patriotisme  dans  votre 
ville , de-la  -nécessité  d’éclairer  le  peu 
de  le  guérir  de  ses  anciens  préjugé 
le  mettre  à portée  de  -jngpqj^tout 
connoître  et  d’apprécier  la  dignité 
Républicain  Français,  de  lui  f«|ire  goûter, 
au  milieu' dés  Craintes  dont  îësmml  veilla  ns 
ne  cessent  de  l’entretenir  , la  précieuse 
joi  issarfce  dé  la  liberté;  je  rotas  ai\lit:que 
Vous  ne  pouviez,  sans  étrefé^réhébsîbMs 
aux  yeux  «de  la  loi , le  priver  dit  droit 
elstéf  à vos  séMncës  ; ét: qhé  ne  fv^6jis  àî-|4 
pas  dit  én  sa  faveur  ? 'AM  reste ^cb  que 
dit  est  public  -;  ce  Que  voué  Faites  dëvbOiê 
l’être  encore  d’avantage1}  brûliez  lé  Jour1 
nal  que  voüsdVez  couvert  d’à^plaudisse- 
mens,  et" èn'côi^e- cekti-ei  ÿtèât'c€ëla  prouve 
que  vous  n’ainiez  point rld  ^ri^é.  Je  Vous 
préviens  qu^eh Faisant  mon  devoir  jë  ne 
vdus  crains  > pas;  et-  fus&hëz -véûs  cent  fois? 
plus1  ncÿm^Feux , j e n’à g$^ôi3  pas  diff éré rfi * 
ment  ; fort  de  ma  conscience,  je  dénon- 
cérois  lé  père  éternel. 

Je  vous  dénonce,  vous  , a veùS-memes> 
et  vous  accuse  , non  pas  d’incivismé  y 
parce  que  j’ai  cru  remarquer  dans  votre 
société  un  sans-culotisme  bien  prononcé^ 
mais  d’une  malheureuse  ignorance  et  d’o- 
piniâtreté àn’en  pas  sortir»  Quelle  preuv© 
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pins  forte  que  votre  d é mardi e au  puès  dix? 
Çfénévtil  > , i Représenf a&s  du  Peu*, 
pie*  ££erTc  Outre  mpjn  , • ^ . 

Vou$,  mécwnojsse^  do>^c  le  précieux 
droit  de  la  liberté  d©  la  presse 
...  or  g»  ; sb  d "■  -oit  f A *i  •_  ; . j.L>v  dj  > 


— - 


ràt 


- - ~ ’iÿi  IUl,ki  U,  ‘ •iÿii-’.  ' • 

: Marseille.  , ia  Octobre*.  . 

ud.olnq  ai;  < *i 4 r; 4 rr  ; mol  ob  ,o->.j 

'les  tenant  .tout!  p©,u r s’a  ppro 


$b&Z,  pur  teyre  , de  .Marseille*  Ils  préten- 
dent , diseur  l^/dé^teurs *>[  être  à Te*i- 
i^r*rdecf$ufe;  ; &M.  fe:  <5 

y voyoi^  Arriver  eliaqpe 
îour  clé  pp>p]^pl4es  troupes  des  puissances 
coalisées ^4i0<^  piémon tais y étoient  arri- 
vés le  | J Çç\i  4^  àu^soir^ téoQp  portugais 

étoientf  etitrq^en  r*ide.  La  flotte  ; u.appli- 
tainefquipprtpit  é^QOQ Lommg  s:ide  dé  bar? 
quemexrt  * étoi^-en  vu§;:  durpoit.  L’armée 
de$  é mi gr4§  > campé e?  près  de  Top  Ion 


Mjq5>  e Ji;ilgre0'>  p Ovv  W î yj-liUrJ  > 

grossit  toupies  }otih;s:;  elle  est  commandée 
par  un d$  , 

V oilà  ce  que  dit  l’Abré  viafceur  \ mais  le 
courrier  d’Ârvignon  nous  rassure*  en  nous 
apprenant  que  les  opérations  du  siège  d© 
Toulon  s’avancent  avec  rapidité  ; des  re- 
doutes se  forment  et  s’élèvent  ; des  bat- 


teries formidables  s’apprêtent  à brûler  ce 
refaire  de  traîtres.  Le  8 octobre  on  % 


%oulé  à bas  deux  pontons.  Les  déserteurs 
arrivent  en  foule";  nous  avons  pris  deux 
feâtimens  chargés  de  bled  qui  s’y  ren- 
dolent.  Patienpô,  et  la  liberté  triomphera» 
Oui , n’en  doutez  pas.  Et  que  peuvent  en 
effet  tous  lés  efforts  des  ennemis  contré 
la  bravoure  dé  nos  républicains  ? Pourvu 
que  nous  ne  soyons  pas  trahis  par  des  gé- 
néraux perfides , nous  sommes  sûrs  de  la 
victoire  c témoin  la  bataille  à, jamais  me- 
fri  O râble  que  nous  venons  de  remporter  à 
Maubeiïge.  Trois  fois  l’en nerai  ' étonné  , 
irrité  de  se  voir  chassé  d’un  poste  qu’il 
eroyoit  inexpugnable,  revient  furieux  à, 
la  charge  , et  chaque  fois  il  est  forcé  de 
fuir  devant  nos  braves  soldats. 


Paris,  le  3o  du  Ier.  mois . 

Le  conseil  de  la  commune  vient  d’arrê- 
ter, d’après  une  invitation  d©  Dupin  , ad- 
joint du  ministre  de  la  guerre,  que  les 
tombeaux  de  plomb  qui  se  trouvent  dans 
les  églises  de  cette  ville,  en  ser oient  tirés 
pour  le  service  militaire.  Le  superbe 
mausolée  de  la  maison  Cayius,  qui  est 
dans  l’église  de  Saint-Germain-TAuxer- 
rois  , sera  transporté  au  musœum  , et  le 
corps  du  ci-devant  duc  dans  le  cimetière 
de  l’Egalité. 

Toutes  les  rues  de  cette  ville  qui  por- 
tent des  noms  de  saints  , de  saintes , ou 
qui  sont  dérivés  de  la  féodalité  , en  vont 
recevoir  de  nouveaux.  Les  rues  transyer* 
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àales  porteront  le  nom  des  principales 
villes  de  France. 

Il  vient  aussi  de  prendre  un  arrêté  qui 
défend  à tous  charlatans  , joueurs  .de  go- 
belets , marchands  d'orviétan  , vendeurs 
de  croix  , de  chapelets , de  rosaires  et 
autres  jongleurs  de  même  espèce  , d -éta- 
blir leurs  marchandises  et:  d’exercer  leurs 
jeux  sur  les  places  publiques. 

On  mande  de  Strasbourg , en  date  du 
17  octobre,  que  tons  les  individus  de  l’ar- 
mée  de  Weissembourg  , qui  étoient  reve- 
nus ici , ont  eu  ordre  de  rejoindre  snr- 
le-champj  tous  sont  partis. 

Tous  les  magistrats  anciens  de  cette 
ville,  qui  avoient  été  jusqu’à  présent 
renfermés  dans  le  Séminaire,  sont  partis 
hier  pour  Besançon. 

On  donne  comme  une  nouvelle  cer- 
taine , que  rex-const.it uant  Cabales  qui 
s’étoit  retire  depuis  long-tems  en  Angle- 
terre, vient  de  quitter  cette  isle  avec  plu* 
sieurs  autres  émigrés  français  : il  s’est 
embarqué  pour  Toulon  , avec  sir  Eliot  à 
qui  le  ministère  britannique  vient  de  don- 
ner le  commandement  de  cette  ville  re- 
belle. 


AÊaerij  de  ^Imprimerie  delà  Guerre  suivant l'Armee* 
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DES  COTES  DE  CHERBOURG.’ 

par  J. J.  DERC1-IÉ. 

Caen,  le  Séjour  du  ^ mois  de  la*'- 
année  de  la  République,  une  et  indivisible. 

Ordre  Militaire  du  4'me-  JOUR* 


T .F  service  comme  à l’ordinaire. 

Tl  importe  à tous  les  vrais  amis  de  la  U- 

r«SS2.r  li*  ™,”illV'!  œ 

ditîeu^^^s1^*  ^^'^t^otiqnes  ne  cn- 
culent  point  assez  dans  les  camPa» ’ 
dont  les  habitues  sont  plns  su,ets  . l ei 

reur  que  les  lmbitans  des  villes.  H seioiB 
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à souhaiter  que  le  grand  nonVbré  cl’adres** 
ses  envoyées  à la  Convention  , pût  cireur 
1er  dans  les  campagnes  , ce  seroit  un 
moyen  sûr  de  faire  marcher  de  front  le 
cultivateur  et  le  citadin  qui,  sous  le  régi- 
me de  l’égalité  * ne  doivent  former  qu’un 
peuple  de  frères;  il  faudroit  que,  dans  cha- 
que canton,  il  y eût  une  société  populaire, 
qui  fût  le  rendez-vous  de  tous  les  citoyen?. 
Les  cultivateurs  se.  plaignent  avec  raison 
qu’on  les  néglige  : cî’mi  autre  côté  , on 
cherche  à prévenir  les  cultivateurs  contre 
Paris  qui  a fait  la  révolution  , et  qui  est 
le  foyer  du  patriotisme;  l’adresse  suivante 
en  est  une  preuve. 

Adresse  à la  Convention  Nationale  , par 
"Saint- Promus-  Gracchus  Vilate . 

Législateurs  , au  nom  de  tous  les  Sans* 
culottes  méridionaux,  tandis  que  l’ennemi 
ect  à nos  portes  , que  la  patrie  en  danger 
nous  appelle  à son  secours  , et  qu’au  lieu 
de  la  sauver  nous  la  déchirons  cle  nos  pro- 
pres mains  par  des  demi-mesures  et  de 
vains  palliatifs  ; tandis  que  des  légions  de 
tigres  ceinenjt  nos  frontières,  que  plusieurs 
de  nos  généraux  peu  vent  se  laisser  éblouir 
par  les  trésors  corrupteurs  des  cours 
étrangères  , et  que  tout  se  dispose,  dans 
le  conseil  des  tyrans  , à renouveller  en 
France  les  fers  dégrada ns  du  despotisme, 
il  doit  être  permis  à des  républicains  d’é- 
lever 1 a voix/  de  la  faire  entendre  jusque* 


csy 

dans  le ‘teiiipfe  des  lois.,  de  concourir  â 
conjurer  l’orage  grossissant  de  jour  en 
jour  au-dessus  des  ennemis  de  toute  es? 
pèee  d’oppression. 

Il  n’est  aucun  républicain  qui , en  coin* 
parant  ce  que  vous  fîtes  au  début  de  votre 
carrière,  et  ce  que  vous  êtes  aujourd’hui, 
ne  jette  des  regards  vengeurs  sur  lef mo- 
bile internai  qui,  sans  l’héroïsme  parisien, 
vous  conduisoit  de  l’immortalité  aux  por* 
tes  de  l’abyme.  Rappelez  - vous  cette 
séance  mémorable  du  21  septembre  , où 
les  vrais  patriotes  firent  trembler  les  co- 
idphées  de  la  faction  oppressive  de  la  li- 
berté , en  élevant  la  république  sur  les 
ruines  encore  fumantes  du  despotisme. 

.À  lors  , dans  l’enthousiasme  pur  et  su- 
blime de  nos  âmes  , si  un  cri  nous  eut 
averti  que , pour  affermir  la  base  fonda* 
mentale  du  gouvernement  républicain  , 
il  falloit  nous  immoler  tous  sur  son  autel, 
nous  eussions  fait  à l’instant  le  sacrifice 
de  nos  vies; , avec  une  sorte  de  ravisse- 
ment religieux. 

Cette  disposition  étoit  celle  de  tous  les 
Français  dignes  de  la  liberté*,  la  tyrannie 
en  a pâli  : c’en  étoit  fait  d’elle  dans  tout 
l’univers , si  elle  n’eut  été  secondée  par 
les  traîtres  de  l’intérieur.  Les  despotes  , 
ces  bourreaux  de  l’espèce  humaine  , ap- 
percevant  la  foudre  prête  à les  écraser  , 
ont  ourdi  de  concert  une  trame  profondé- 
ment scélérate.  Secouer  au  milieu  de  nou* 
Iss.  torches  de  la  discorde  \ allumer  le  feu 


de  la  guerre  civile  dans' 'les'  département 
en  négocier  une  autre  non  moins  dange- 
reuse  de  corruption  , auprès  du  coté  droit 
et  de  ses  accolites  , des  généraux  et  des 
écrivains  mercenaires  ; tel  a ete  le  résul- 
tat de  leurs  calculs  pervers.  , 

A peine  la  république  proclamée  , le 
maehiavélisme  s’empara  de  toutes  les  ave- 
nues de  notre  sanctuaire  ; lorsqu  on  agita 
la  cause  du  plus  criminel  des  criminels,  de 
Louis  le  dernier  , la  véhémence  du  parti 
capétien  obscurcit  notre  horison  politi- 
que, et  trois  mois  de  tems  le  plus  pré- 
cieux furent  cbnsacrés  à une  lutte  scan- 
daleuse de  l’artifice  et  de  la  perfidie  -, 
contre  les  principes  de  l’éternelle  justice; 
Enfin,  malgré  les  efforts  des  conspira- 
teurs conventionnels,  malgré  leurs  dis- 
cours fallacieux,  chèrement  payes  par 
l’or  des  puissances  européennes  , la  mon- 
tagii.ë  , l’ii^ébranlable  rocher  , le  peuple 

remporte  une  victoire  éclatante  contre  les 

infidèles  mandataires  ; la  tête  du  tÿratt 
tombe  au  pied  de  lu  statue  des  lois  et  de 

la  liberté.  . 

A cette  époque  il  sembloit  que  tonies 
les  volontés  dussent  se  réunir  pour  -on- 
de r , sur  des  bases  solides  , le  nouveau 
pacte  social  : les  espérances  des  patriotes 
éloignés  du  grand  théâtre  politique  ne 
tardèrent  pas  à s’évanouir;  ils  sapper- 
curent  bientôt  que  les  passions  odieuses 
Ci  es  hommes  d'état  , allumées  au  feu  de 
la  haine  et  de  la  vengeance  dévoient  eu- 
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fanter  rie  grands  maux  /produire  d’affrenx 

^Sans le  peuple  de  Paris  4 peuple  si  boa 
et  si  généreux  , mais  en  meme  temps  si 
‘ et  si  éclairé  , sans  cesse  attache  aux 
le  ses  divers  ennemis  , de  quelques 
tués  dont  ils  se,  couvrent  5 sans  ses 
eux  magistrats j,  le  departement , la 
nune  de  Paris  , en  butte  aux  sapcas- 
tvimlens  de  toute  espece  d avis>oi.r*- 
ie  i sans  les  courageux  députés  de  ta 
montagne  de  la  république  , na  ipon *- 
trueux  colosse  insulterait:  a 1 image 
liberté  g' 'un  nouveau  César  , entoure,  e 
sa  cour  , auroit  l'audace  de  nous 
des  ioix , de  nous  prescrire  ses  volontés 

SURlontagne  tutélaire  , braves  Parisiens, 
peuple  né  pour  la  liberté  et  l’égalité,  qme 
n’est- tu  tout  entier  au  milieu  de  tes  f,ei  ©» 
les  Sans-culottes  du  midi  de  la  r rance. 
Avec  quelle  douce  sensibilité  tu  fixerois 
tes  regards  attendris  sur  cette  chaîne  de 
fraternité,  formée  par  les  bras  eiure- 
lassés  d’un  prodigieux  concours  de  sin- 
cères amis  de  l’égalité  et  de  la  bbeire  , 
de  la  république  une  et  indivmble  . 

Cité  célèbre  , pierre  d’achoppement  de 
la  ligne  conspiratrice  , en  résistant  a op- 
pression des  inquisiteurs  , en  t’insurgeant 
contre  les  anti-révolutiomiaires  , tu  as 
rempli  le  plus  saint  des  devoirs  ! Si  tu 
n’avois  déployé  cette  vigueur  , cett;e  éner- 
gie , commandées  par  des  .circonstances 
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alarmantes  , tu  cessois  de  rester  digne 
de  toi- même  *,  tu  cessois  d’être  le  but  de 
â’al] égrésse  publique  ét  des  bénédictions 
du  genre-humaini  4 

Habitans  de  la  montagne  , contlkuez 
de  vous  occuper  sans  relâche  du  bonjeur 
des  Sans-culottescde  la  république.  1 
Mettez  de  l’ordre  dans  nos  finaiices 
épuisées  par  la  liste  civile  de  cette  lyrde 
de  lâches  assassins  du  peuple,  qui  ont  eu 
l’impudence  de  trahir  aussi  h ont  euse|nen£ 
-l’auguste  dépôt  qu’il  lui  a voit  confia 
L’instruction  publique , dont  la  suspen- 
sion depuis  trois  ans  est  un  véritable  cri- 
me de  lèze-humanité,  doit  aussi  captiver 
sur-le-champ  votre  sollicitude.  Etablis*- 
s ez  d’abord  , mettez  en  activité  les  écoles 
primaire^  et,  s’il  faut  ensuite  de  longues 
discussions  pour  le  système  en  grand  de 
rorganisation  hiérarchique  , laissons  au 
tems  à remplir  ' cette  tâche. 

La  suite  à la  feuille  prochaine* 


VARIÉTÉS. 

>'  v 


Ou  est  Farinée  révolutionnaire  ? quand 
sera-t-elle  organisée  ? quand  les  accapa- 
reurs n’existeront  - ils  ^plus  ? quand  les 
hommes  d’é(at  eeèseront-iis  de  lever  la 
tête  ? quand  les  patriotes  seront-ils  assez 
çlairvoyans  pQur  n’être  pas  la  dupe  de 


^es  nouveaux  brissotins,qui  , tout  en  par- 
lant contre  les  fripons,  contre  les  hommes 
de  sang,  contre  les  jgnorans,et  n’ayant  à la 
bouche  que  ces  mots,  vertu  , morale  , 
comme  le  général  de  l’ordre  des  roilan- 
clins  , veulent  former , sur  les  cendres 
du  brissotisme  de  Brissot,  un  nouveau 
brissotbme  ? Ils  auront  pour  eux  les  aris- 
tocrates qui  ont  cherché  à s’approcher 
des  sociétés  populaires,  mais  que  le  pa- 
triotisme a repoussés.  Ces  aristocrates  ont 
alors  établi  des  sociétés  qu’ils  ont  appelé 
populaires  ; et  dans  ces  contrefaçons  dè  so- 
ciétés, on  aiguise  les  poignards  dont  on 
Frappe  le  cœur  des  meilleurs  patriotes. 
Ceci  doit  fixer  toute  l’attention  des  légis- 
lateurs; ce  n’est  pas  àTbnnerre  seulement 
que  de  pareils  événemens  sont  arrivés. 
Dans  beaucoup  d’autres  endroits,  la  même 
conspiration  a éclaté  presque  simultané- 
ment. S ont -ce  des  sociétés  populaires,,  ce$ 
rassemblemens  qui  assassinent  des  pa* 
triotes  ? Donnerez-vous  ce  nom  à ees  re- 
paires de  brigands  ? 

Dans  les  sociétés  populaires , on  veut 
à tout  prix  la  liberté  , la  justice  nationale, 
à laquelle  on  sacrifie  enfin  tous  les  inté- 
rêts particuliers  y et  là,  dans  ces  repaires 
de  l’hypocrite  aristocratie,  on  voit  le» 
restes  immondes  de  tous  les  vices  qui  ont 
si  long-tems  infecté  la  terre.  Dans  ses  as- 
semblées politiques  et  fraternelles  , dont 
une  société  centrale , si  célèbre  par  son 
obstination  a défendre  la  liberté,  a été 


îe  type  gëiiératèur  , on  proclame  toutes 
les  véiités,  l’on  professe  les  sentimens 
qui  peuvent  animer  le  courage  des  ci- 
toyens ; dans  les  autres,  on  distile  les 
poisons.  Ici,  on  ne  marche  qu’avec  le 
flambeau  de  la  raison  et  de  la  vérité;  L?y 
ôn  secoue  les  torches  de  la  di&corde  et 
de  la  guerre  civile.  le  sais  que  c'est  une 
question  délicate  que  de  chercher  les  li- 
mites qu’il  est  per  mis  de  porter  au  droit 
qu’ont  tous  les  citoyens  de  s’assembler  y 
mais  voici  un  principe  qui  peut  nous  gui- 
der dans  cette  recherche.  Toute  assem- 
blé# publique  , fraternelle  et  populaire  , 
est  permise  quand  elle  a la  liberté  peur 
base,  tout  rassemblement  de  conspira- 
teurs est  défendu  ^ar  les  lois.  Décrétez 
une  profession  de  foi  politique  pour  tou- 
tes les  sociétés  populaires  de  la  républi- 
que , que  toute  société  qui  renferme roit 
des  hommes  dont  les  discours  et  la  con- 
duite seioient  contraires  à ces  maximes 
et  attentatoires  aux  principes  de  la  li- 
berté, soit  déclarée  anti- populaire.  Il 
doit  exister  une  manière  quelconque  da 
juger  des  principes  d’une  société.  Déter- 
minez le  mode  de  cette  censure  , rendez 
les  sociétés  populaires  surveillantes  les 
unes  des  autres.  Au  surplus  j’invite  les 
vrais  républicains  a éclaircir  ces  questions. 


A Gaen , de  l’imprimerie  de  la  Guerre  suivant  l'Armée. 
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Càsn  , le  6èffie.  jour  ciu  * - ntui$  uc  lu  ^ 
année  de  la  République,  u\e  et  indivisible . 


Ordre  Militaire  du  5ème.  jour. 


L 


es  quartiers-maîtres  des  deux  bataib 
lëns  de  Paris  > apporteront  demain  , à 
neuf  heures  précises  du  matin,  au  bureau 
des  commissaires  des  guer  res  , les  regis- 
tres ci-après  : 

i°.  Celui  où  so«t  enregistrés  les  Iiôpi-* 
taux  par  compagnie  ; 

2°.  Celui  où  sont  enregistrés  les  congés 
limités  par  compagnie; 

3°.  Celui  où  sont  enregistrés  la  perte 
et  le  gain  par  compagnie  ; 

4°.  Celui  où  sont  inscrits  les  prises  de 
pain  et  de  viande  également  par  compa- 
gnie. 
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aclludarxs  de 

ront  responsables  a pauroient  pas 

^ vh*~ 

coin  ni  unique  •.  -■■; 

pa^ltre.  . . 

Le  chef  de  fetat-niajor , Var  interi 

WEKÏ>aNG- 


SOC.âT*  »0«LA.R.  ™ CA«*. 
Séance  du  Vendredi. 

Un  membre  société 

Baveux  se  P^f^oùrg  n’avoit  pas  rendu 
populaire  deCherbo  %c&lyaâos  , en  an- 

justice  ^^V'rnnvevUion  qu’il  failoit  eta- 

noncanta  la  Co  ..  bunai  révolutionnai!  e 

biir  à Caen  , u manente  pour  faire 

et  une  gUillot  î1®  f . porateur  tonna  con- 
justice  des  traîtres  lége  rement , 

Le  l’inculpat.-onf^e  l P c^vados. 

contre  les  populaire  de 

Un  député  de  la  au  éopinant?  qu  il 

Cherbourg»  reP  au’on  cherchât  a rap- 
étoit  bien  étoiinant  qu  ^i  . n>ét  t 

fi-r  le  souvenir  d une  am  1 ille 

jf'îe  fr»*  '••“'SÆ mutuelle 
SfsVtoit  prom,,  une  frate,  n de 

qu’il  avoit  écrit  dre  compte  de  la 

^SS^ÆavoiteuUeue». 


tre  les -Sans-cnlbttes.de -Caen  et  les  dëptl-^ 
tés  de  tontes  les  sociétés  populaires*  du 
département  de  la  Manche  ; qu’il  étoit 
persuadé  que  ses  frères  de  Cnerbourg 
en  écrivant  à la  Convention  nationale, 
s’empresseroient  de  rendre  justice  au 
grand  nombre  de  montagnards  qui  se 
trouvent  dans  le  Calvados*,  qtie  jamais  le9 
Montagnards  de  Cherbourg  n’avoient  pas 
prétendu  nuire  à leurs  frères  du  Calvados; 
qu’ils  vouloient  au  contraire  les  délivrer 
de  l’oppression  des  aristocrates,  des  roya- 
listes. 

Un  frère  de  la  société  de  Coutance  en- 
tretint l’assemblée  des  maux  que  l’Angle- 
terre nous  a causés.  Il  dit  que  nous  ne 
pouvions  jamais  pardonner  à ce  peuple 
qui  a la  bassesse,  pour  nous  combattre xde 
recourir  aux  plus-  noires  trahisons  , au 
poison  à toutes  sortés  de  cruautés,  qui 
a fait  périr  lâchement  un  Représentant 
du  Peuple  Français; il  engagea  la  société 
à faire  le  serment  d’exterminer  ce  peuple 
barbare,  Fennemi  naturel  des  Français  et 
l’assassin  de  leur  liberté.  Jëttons  , dit-il  , 
un  pont  de  Calais  à Douvres  , pour  aller 
sur  Londres  , nous  venger  de  tant  d’outra- 
ge» et  de  tant  de  forfaits. 

Le  citoyen  Lindet , Représentant  du 
Peuple,  demanda  la  parole  pour  parler 
sur  différens  objets. 

Il  traita  la  matière  des  subsistances  ; il 
annonça  aux  citoyens  , que  désormais  Fa* 
fcendsriee  régneroit  dans  la  ville  de  Caen-; 
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51  rendit)  justice  au  peuple  qui  , d'ans  ces 
âmtans  de  disette , avoit  souffert  avec  pa- 
tience, n*avoit  rien  diminué  de  son  patrio- 
tisme ; il  l’engagea  à continuer  de  bien 
mériter  de  la  patrie.  Lesliabitans  de  Caen 
viennent,  dit -il,  de  donner  une  nouvelle 
preuve  de  leur  civisme.  La  patrie  avoit 
besoin  d'armes  pour  en  fournir  aux  habb 
tans  du  département  de  la  Manche,  en 
vingNqua!  re  heures, trois  mille  fusils  ont 
été  apportés  à la  municipalité.  Oui  , bon 
peuple,  on  vous  a ço  loin  nié  \ nous  sommes 
témoins  de  votre  patriotisme  , tous  les 
Jours  vous  en  donnez  de  nouvelles  preu- 
ves. Non  ! vousn’avez  point  participé  avec 
les  scélérats  qui  ont,  pour  vous  outrager* 
placardé  vos  murs  de  çes  libelles  infâmes 
dont  l’idée  fait  frémir  tous  les  bons  ci- 
toyens. Ils  seront  punis  les  traîtres  qui 
vous  ont  causé  faut  de  maux ,.  çes  en- 
nemis de  la  liberté  qui  voui oient , de  ce 
département,  faire  une  seconde  Vendée  , 
vous  entraîner  dans  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre  civile  \ vous  avez  fait  t par 
votre  amour  pour  J a patrie,  échouer  tous, 
les  projets  des  royalistes  et  des  aristocra- 
tes. Dans  ce  moment  la  Vendée  n’existe 
plus  ; les  rebelles  , dans  leur  défaite,  ont 
passé  la  Loire  j ils  cherchent  encore  à 
ravager  quelques  villes  de  la  République 
qui  sont  sans  défense.  Continuez  , braves 
concitoyens  de  Caen , à déposer  vos  armes 
à la  municipalité  , nous  vous  promettons 
que  l’on  en  fera  le  meilleur  usage  j ellea 
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serviront  aux  jeunes  défenseurs  en  requr- 
sir  ion  ; soyez  assurés  que  vous  n’en  man- 
q lierez  pas , que  nous  les  remplacerons 
au  plutôt , afin  que  , si  la  superbe  Angle- 
terre tentoit  de  descendre  sur  nos  côtes 
vous  soyez  en  état  de  nous  aider  à la  re- 
pousser, 11  me  reste  a parler  dés  comités 
de  surveillance  à établir  dans  vos  sec- 
tions. Vous  avez  , comme  nous  , senti  tout 
le  danger  qui  peut  résulter  du  mauvais 
choix  qué  l’on  a fait  pour  les  compo- 
ser. Dans  les  soixante  citoyens  qui 
forment  ces  comités , à peine  y en  a-t-il 
dix  - huit  dont  le  civisme  soit  certain, 
et  dans  ces  dix-huit  on  pourroit  encore 
choisir.  G*est  à vous  citoyens  de  la  so* 
ciété  populaire/ de  former  un  comité  de 
surveillance  qui  ait  l’œil  sur  toutes  le* 
autorités  ; sans  doute  vous  le  formerez 
dès  demain  , et  vous  le  composerez  de 
citoyens  d’un  patriotisme  connu;  vous 
avez  , dans  ce  moment  , parmi  vous*, 
les  députés  des  sociétés  populaires  de  la 
Manche,  ils  sont  témoins  de  votre  civisme, 
ils  rendront  hommage  aux  vertus  répu- 
blicaines dont  vous  êtes  animés,  ne  son* 
geons  plus  aux  adresses  dont  on  a voulu 
vous  entretenir , faisons  régner  parmi 
nous  la  paix  et  la  fraternité. 

Le  Président  répondit  au  citoyen 
Lindet  par  un  discours  très-patriotique  : 
cette  séance  fut  couronnée  par  des  em- 
brassades fraternelles;  le  concours  des  ci-* 
foyens  étoit  immense  ; le*  représentant 
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inst  peuple  , les  généraux  -,  les  députés  cl# 
la  Manche  , tous  les  citoyens  chantèrent 
à Penvi  l’hymne  sacrée  de  la  liberté-  Pui  «. 
siorls-nous  voir  sou  vent  de  pareilles  assem- 
blées ; elles  sont  vraieme-nt  dignes  de  la 
majesté  du  peuple  français* 


Suite  de  V adresse  à là  Convention  nationale 
par  Saint* Pronius-Graçchus  Vilate. 

C’est  de  la  classe  laborieuse  et  pauvre 
qu’il  faut  s’occuper  avant  tout.  Elevez, 
les  âmes  au  sentiment  du  bonheur  de  la 
vertu  par  une  disposition  sage  des  vastes 
moyens  dont  vous  êtes  dépositaires  ; faites 
faire  le  procès  aux  amis  détenus  ou  fugi- 
tifs de  Bumouriez . , ces  alliés  de  Pitt et 
des  puissances  étrangères /aux  efforts  des- 
quels il  n’a  pas  tenu  que  nos  plus  belles 
contrées  ne  fussent  ravagées,  que  le  sein 
des  défenseurs  des  droits  des  peuples  ne 
fût  percé , comme  celui  de  Pelletier  et 
Marat , par  le  fer  assassin  des  imitateurs 
forcenés  de  Péris  : les  preuves  de  leur* 
forfaits  sont  écrites  dans  le  cœur  de  ving- 
einq  millions  de  sans-culottes;  elles  sont 
scellées  d’une  partie  de  leur  sang  : qu’at- 
tendez-vous ? 

Décrétez  cette  peine  qui  fassé  trem- 
bler tous  les  conspirateurs  , qu’els  qü’ils 
soient,  la  peine  de  mort  contre  les  ad- 
ministrateurs de  départemens  , fabrica- 
fceurs  ou  signataires  d’arrêtés  tendans 
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Viôlér  les  droits  imprescriptibles  de 
l'homme  , à porter  atteinte  a la  souve- 
raineté du  peuple  , à sapper  les  fonder 
mens  de  l’autorité  suprême  de  l’augustè 
convention  nationale. 

Décrétez  que  les  cent  milie\  sans-culot* 
tés  de  la  ville  centrale  ne  forment  qu’une 
seule  armée  jusqu’à  ce  que  le  feu  de  la 
guerre  çîvile  soit  éteint  dans  lés  dépar* 
teroensq  jusqu’à'  ce  que  les  auteurs  de  cet 
ins.  ndie  dévastateur  aient  porté  leurs 
têtes  sur  l’échafaud. 

“ Décrétez  enfin  toutes  les  mesures  vi- 
goureuses qui  sont  nécessaires , tous  les 
républicains  a pplaudiront  à l’efficaeitéde§ 
remèdes  portés  à nos  maux. 

Législateurs,  à mesure  que  le  péril  près- 
se,  en  développant  un  grand  caractère  , 
digne  des  circonstances , digne  de  vous- 
mêmes  , digne  du  souverain,  vous  pou- 
vez, dans  un  court  intervalle,  terrasser 
nos  ennemis  nombreux, ressusciter  la  coa- 
Hance  publique  , tarir  les  sources  de  Fa- 
giotage , en  frappant  lés  monopoleurs, 
ranimer  toutes  les  âmes,  faire  jouer  les 
ressorts  du  gouvernement  populaire , en 
faisant  disparoître  de  la  surface  du  globl© 
les  fauteur  s démasqués  des  deux  avortons 
de  Cromwel,  et  vous  couvrir  de  gloire, 
en  méritant  le  titre  de  sauveur  de  la 
république* 

Montagne  conventionale,  par  cette  con- 
duite imposante  , l’audace  des  conspira- 
teurs est  réprimée  , parce  que  , devenue 


ïe  point  de  ralliement  de  tous  les  botis^ 
citoyens  l’èropire  de  l’opinion  terrasserai 
les  sectaires  impies  et,  sacrilèges,  comme 
le  calme  des  éiémens  , ap<  ès  Forage  , fait 
rentrer  dans  leurs  antres»  les  reptiles, 
venimeux. 

Qu’alors  nous  éprouvions  des  malheurs; 
aux  fr  ont! ères  p que  > par  des  accide ns  ou 
des  t rahisons  ,’tine  partie  de  notre  terri- 
toire soit: envahie  , nos  guer  riers  , ne  dou-r 
tant  plus  qu’ils  ont  une  p.a*  lie , et  que 
le  régime  de  la  liberté  et  de  l'égalité  est 
lin  puits  sans  fonds  de  bonheur  >.  s’en- 
flammeront de  courage  et  d’héroïsme 
pour  anéantir  les  brigands  qui  vienr 
droient  leur  arracher  cét  avantage;  et 
s’il  é toit  possible  que , par-  une  suite  de 
revers  , l’ennemi  fit  ^de  rapides  progrès, 
le  courage  que  nous  aurions  de  mourir 
en  combattant,  les  noms  révérés  que  nous 
laisserions  par  cette  grandeur  d’ame,  et 
la  vengean  rrible  qu’elle  inspiieroit 
à tous  nos  lier  es auraient  bientôt  assis 
les  colonnes  de  l’édifice  républicain  sur 
des  fondemens  inexpugnables  : courage, 
et  vivent  les  jacobins  , Paris  , la  montagne, 
les  départemens  identifies  à cette  trinité 
sainte  , la  république  une  et  indivisible! 
Tel  est  le  vœu  unanime  des  sans-culottes 
du  midi  de  la  France. 


A Caen,  de  l'Imprimerie  delà  Guerre  suivant l'Annae* 
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Ordre  Militaire  du  6tme,  jour* 


e service  comme  à l'ordinaire 


étant  de  garde 


ÎJu  camp  de  Maubeu, 

sades  qui  entourent  le  camp,  le  vendredi  1 8 àctobri 
Î793  Van  deuxième  de  la  République  Rràriçàïse  '» 

Mon  très-cher  côüsiii  , 

ous  n’avez  pas  sûrement  ignofé  , cjde  Cubdttfg  ^ 
général  autrichien  ^ en  ayant  conçu  le  projet  dô 
prendre  le  camp  et  la  ville  de  Màübeuge  était  patr~ 
venu  à êii  faire  le  blocus  j le  sÿ  septembre  dernid^ 


Son  attaque  commença  à six  heures  et  demie  du  taijÇ 
tin  ; son  armée  avoit  passé  la*  Sambre , par  six  endroits? 
£lifférens,  sans  que  nos  troupes,  s’en  Aperçussent,  quoi- 
que cantonnées  tant  à la  paroisse  de  Bachau  que  dans 
d’autres  villages  lé  long  des  bords  de  cette  rivière, 
dite  la  Sombré.  Une  partie  de  rros  troupes , détachées 
par  bataillons  , dans  une  attaqué  aussi  subite  que  vigou- 
reuse , battireut  en  retraite , presqu’en  désordre  par 
Je  combat  sanglant  qui  leur  fit  livré.  L’armée  en- 
nemie étant  dirigée  sur  plusieurs  colonnes  , de  ma- 
lbière qu’une  partie  de  nos  avant  - postes  eut  peine 
a se  retrancher  au  camp  , de  même  que  le  corps  des 
bataillons^dont  quelques-uns  se  retranchèrent  sur  Avez# 
nés.  L’énuemi  prit  deux  petites  pièces  de  canon  au 
douzième  bataillon  des  fédérés.  Notre  général  fit 
faire  une  sortie  sur  différèns  points  de  défense',  elle 
rPeût  poiut  d’effet;  notre  bataillon  étoit  en  tête  d’une 
colonne  dirigé©  vers  une  paroisse , appelée  Cerfori-* 
tainê  ; l’ennemi  étoit  dedans  ; on  détacha  des  tirail- 
leurs de  notre  bataillon,  pour  marcher  en  avant;  un* 
compagnie  entière,  appelée  la  compagnie  de  Condé- 
&iir~Noireau  , ou  de  Carviile  ,se  détacha  en  chasseurs; 
h?ais  lorsqu’ils  commencèrent  k riposter  des  coups  de 
feuauxTyrolliens  , environ  i5o  hussards  ennemis  le& 
chargèrent  a vingt-cinq  pas  de  nous;  aussitôt  ils  com-> 
*n*ncèrent  sur  eux  un  feu  de  file  bien  soutenu,  avec 
ta  bayonnette  en  avants  le  premier  rang  , de  manière 
qu?il  y en  je Af  beaucoup  à qui  nous  fîmes  mordre  10 
poussière.  Cçs  héros  à longues  moustaches  et  k grand* 
Iwmiifits  , voulurent  poursuivre  leur  route  pour  se  rs* 
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fsrer  du  danger , en  se  couchant  sur  le  cou  de  leur*, 
çhevaux  ; ils  ne  voy  oient  pas  le  premier  régiment  ds 
dragons  rangé  en  bataille  s uy  notre  droite,  qui  acheva, 
de  tuer  ce  qu’il  restoit  de  çes  chargeurs  , ainsi  qu’u% 
autrej  nombre , venant  à leur  rencontre,  pour  nous 
donner  une  seconde  charge  ; mais  comme  les  dragons, 
revenoient  reprendre  leu/  position  auprès  de  nous, 
leur  commandant  en  chef , que  vous  avez,  connu  ( son 
nom  est  Vivien  , frère  de  celui  qui  étoit  commis  de 
banque  , chez.  X.  de  Cussy  ) fut  tué  d-un  boulet,  sur  le 
Uiilieudupavé  de  Cerfonjtaine.  Pans  cette  affaire  nous 
avions  eu,  3o  k 40  hommes  blessés  , dont  5 ou  6 sont 
morts.  Nous  fûmes  obligés  de  nous  retirer  k notre 
çamp , étant  absolument  bloqués  et  de  très-près,  pen-. 
dant  l’espace  de  dix-huit  jours  ; mais  une  armée,  com- 
posée de  182,000  hommes , est  venue  à notre  secours, 
a tué  9000  hommes au  moins  , aux  Impériaux  , fait 
prisonniers  le  neveu  de  Cobourg,  et  Lambesc  et  au- 
tres, et  nous  a délivrés  , le  dix-neuvième  jour  du  blo- 
cus , leur  a pris  17  pièces  d’artillerie. 

. Lorsque  nous  entendîmes  tirer  le  canon  du  côté 
d’Avesnes  , nous  nous  doutâmes  bien  que  ce  pouvoit 
jptre  du  renfort  qui  nous  venoit  j mais  comme  Cobourg 
?.voit,  à Valenciennes.,  essayé  de  nous  jouer  de  ces 
singeries  ordinaires  pour  nous  amorcer,  en  partageant 
son  armée  , et  en  les  faisant  battre  les  uns  contre  les 
autres  pour  exciter  notre  curiosité,  afin  de  nous  sur-, 
prendre  k son  avantage  , nous  ne  sommes  sortis  d& 
notre  camp  qu’avec  sûreté,  étant  avertis,  par  les  pay^. 
que  l’ennemi  s’étoit  retiré  pendant  U nuit  du  17 


18,  aior§  pous  avôns  repris  tous  nos  avant -pcjste^.' 
î^ous  partons  , demain  jppctobre,  à leur  poursuite^ 
^t  nous  espérons  manger  la  soupe  , dimanche  20  dix 
présent , à Mous;  si  je  survis  , je  vous  écrirai  de-rla. 

Un  des  généraux  de  l'armée  qui  est  venue  à notr<j 
Recours  , a voit  trahi,  en  exposant  une  partie  de  l’armée 
^ju’il  faisait  avancer  a l’embouchure  des  canons  enne- 
mis ,il  fut  arrêté  sur-le-champ , son  jugement  fut  f&it^ 
p va  être  fusillé  aujourd’hui. 

Un  Commissaire  de  la  Convention  mit  pied  a terre 
$ur  le  champ  , prit  un  fusil  , se  mit  à la  tête  de  la 
troupe  , et  commanda  en  avant  dans  un  bois  où  l’en- 
ixemi  se  retire  * ordinairement  ; cet  exemple  héroïque 
le  meilleur  effet.  Il  continua  de  commander  jusqu’à 
hier  , car  on  se  repose  aujourd’hui  pour  partir  demain. 

Le  i5  du  présent, deux  de  nos  grenadiers  reprirent 
une  de  nos  pièces  de  4 aux  Hollandois  ; s’ils  eussent 
été  secondés  , ils  en  auraient  pris  5 dans  la  sortie  qui^ 
eut  lieu  çe  jour-là.  Tout  ce  que  je  vous  marque  est 
absolument  vrai  , sinon  pour  la  soupe  à Mons  qu| 
|era  sous  le  doute  jusqu^au  moiuent  que  nous  y soyons 
entrés;  mais  nous esperonss 

j P.  S.  L’ennemi  est  entouré  de  toutes  parts  par  notrp 
apnée,  qui  est  forte  de  deux  cents  dix  à quinze  mille 
hommes  ; nous  espérons  leur  poFteirle  coup  déeisif  en 
Çqmmençant  ce  matin  : ils  n’on  qu’un  quartier  général 
ppuç  yalenctennes  et  le  Çuesnoi;  cette  dernière  ville 
est  entourée  par  soixante  mille,  de  nos  gens de  plus;, 
ï’arrpép  de  Màqbeuge  tient  une  partie  de  l’armée  de$ 
^êmç|  bloqué*  Vin  bois  pr|s  Manbenge  ; iis  qn& 
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jji^qyo  leur  trompette  à notre  Général , pour,  qqüj; 
leur  permette  d’aller  chercher  leurs  pâtures  , mais 
il  a répondu  qu’ils  essayent  de  la  faire  s’ils  le  pou^ 
ygient , m$is  qu'il  les  trquvqit  bipq. 

b EL  LabjU  t 

»rT 

Qarrèrç  organe,  du  comité de  ml  ut  public  t 
4 lu  Convention  nationale . 

Encore  un  beau  jour  pour  la  repu* 
blique  cl  t il  ; voici  de  nouvelles  preuves 
que  les  soldats  Français , lorsqu’ils  sont 
commandés  par  de  bons  généraux,,  sont 
toujours  victorieux;  vous  allez  voiries 
Esclaves  des  despotes  à genoux  devant 
vos  armées.  Isoré  , représentant  du  peu- 
ple à l’armée  ch*  Nord”,  écrit  du  quartier* 
gé itérai 'à  la  Croix  Blanche  , en  date  du 
premier  jour  du  deuxième  mois  : J[e  vous 
Annonce  victoire  sur  victoitre  : nous  for*? 
çons  l’ennemi  par- tout  , ev  nous  sommes 
devant  et  derrière  Mehin.  Nos  succès 
sont  au  comble. 

Hier  et  aujourcVhi,  les  enclaves  Hanoi 
yriens  se  sont  mis  dans  leurs  redoutes 
à genoux  devant  le  générai  Duquesnby. 
Un  combat  vigoureux  s?est  livré  auprès 
fie  Menin;  deux  villages  ont  été  forcés 
par  nos  troupes. 

Sous  Menin  nous  avons  pris  à Penneml 
six  pièces  de  canon:  5e o esclave  de  Pirt  \ 
agenouillés  devant  notre  armée  , se  sqné 
déclarés  prisonniers.  Nous  avons  perdu 
j^res-pcu  dUiqinmes  et  point  çle 
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Nous  avons  tue  hier  un  troupeau  d’émfe 
grés,  sous  le  moulin  de  Weiyvick  5 un 
seul  a été  envoyé  à Lille  pour  entretenir 
le  service  de  la  guillotine. 

Isoré  envoie  en  même  te  ms  un  déciet 
de  la  junte  impériale  à Confié, par  lequel* 
sur  la  requête  du  chapitre  de  Tournay  , 
la  dîme  est  rétablie  dans  tous  le  pays  con- 
quis. Ce  décréta  été  arraché  de  la  porte 
d’un  municipal  en  fuite. 

Le  général  de  brigade  Vendame  écrit 
du  quartier-général  de  Fûmes,  sous  1% 
meme  date  , qu’il  est  parti  à une  heur© 
du  matin  de  Dunkerque  , avec  sa  troupe, 
pour  marcher  sur  furrfes.  îl  est  arrivé 
devant  cette  place  a cinq  heures  y il  en  a 
fait  faire  l’attaque. 

L/eonemi  au  nombre  de  3,ooo  hommes* 
bien  retranché,  a voulu  se  défendre  : le$ 
républicains  l’ont  chassé -,  la  bayonnette. 
dans  les  reins  : il  a fui  ©n  désordre*  on 
le  poursuit  encore. 

Cent  satellites  des  despotes  ont  mordu 
îa  poussière  , 6 o ont  été  faits  prisonniers, 

Ï>ai*mi  lesquels  se  trouvoientti  pis émigrés; 
eur  procès  n’a  pas  traîné  en  longueur  j 
je  s pistolets  et  les  sabres  du  Général  ont 
fait  sur-le-champ  leur  affaire. 

Demain  je  marche  sur  Nieupôrt,  ajoute. 
.Vendame,  et  après  demain,  sur  Ostende, 
que  je  prendrai  comme  Fûmes.  Je  suis 
d’autant  mieux  fondé  à le  croire,  que  l’en- 
pemi  trembie  , et  que  l’armée  de  la  ré- 
publique est*on  pe  peut  mie lix  disciplinée^; 


elle  n’a  commis  aucun  pillage  dans  cet  té 
ville.  Ostende  sera  attaqué  en  même-tenips 
par  mer  et  par  terre  /et*  dans  huit  jours; 
j’espère  qu’on  dira  î II  y dvoit  un  beau 
port  à Ostende . 

Je  fais  main-basse  sur  toutes  les  caisses 
appartenantes  aux  despotes;  non  content 
de  cela  , je  lève  des  contributions  sur  la 
Ville  , et  je  fais  des  provisions  telles  que 
l’armée  puisse  vivre  tout  l’hiver, 
qu’il  en  coûte  un  sou  à la  république. 
Mes  troupes  sont  sous  les  murs  de  'Nîétl^ 
port , demain  je  l’enlève,  après  demafrÉ 
Ostende. 


Calais  , io  Octobre. 

L’Amiral  Howe  est  encore  à Tô-rbuÿ  9 
quoique  le  Républicain  François , in-folio* 
l'a  fait  appareiller  le  vingt-huit  Septem- 
bre. L'Angleterre  n’est  pas  assez  tran- 
qudle  , et  le  bruit  qui  s’y  est  répandu 
d'une  invasion  prochaine  des  François* 
n’a  pas  permis  que  Pitt  dégarnit  les  cotes 
d’une  force  semblable.  L’insurréction  de 
Bristol  n’a  point  eu  de  suite  ; il  s’agis- 
soit  d’un  péage  que  l’on  exigeoit  pour  un 
pont  ; les  bureaux  des  Receveurs  ont  été 
brûlés  ; quarante  personnes  Ont  péri  dans 
le  choc  ; depuis,  le  calme  est  rétabli. 

Bordeaux  , 2 Octobre . 

L’esprit  public  marche  lentement  dans 
cette  ville  : cependant  les  Sans -culottes 
Commencent  à prendre  un  peu  d’énergie) 


tttais  les  friuscÿclîns  et  r^istdcratië  ifiaifè 
chaude  a voient  pris  un  tel  empire,  qit& 
le  peuple  a bien  de  la  peine  à secouer 
Je  sommeil  dans  lequel  ils  la  voient  plongée 
Deux  commandons  de  bataillon  Bôrdelois> 
Viennent,  de  trahir  la  République  â l'ar- 
mée ;de  Bayonne;  ces  Messieurs  étoient 
du  choix  clés  muscadins  ; il  faut  iiéoesw 
sairement  déployer  h Bordeaux  vin  grand 
appareil  de  rigueur  ; c’est  la  stir-tout 
fa u 'il  faut  arrêter  à chaque  instant  et  sans 
oistinctibn.  Il  faut  espérer  que  Tbllieri 
et  ses  collègues  , nous  feront  justice  de 
cette  ville  , qui  seroit  devenue  quelques 
jburs  plus  tard  on  second  Lyon. 


Couplets  sur  la  destruction  de  lu  Vendée* 

AIR  (les  Visitandines. 

Aux  Sans-  culottes  de  tout  sexe. 

, S V R les  brigand»  de  la  Vendée1, 

La  mort  vient  cf  éténdrè  ses  coups; 

Que  cètte  brillante  journée 
Doit  nous  être  agréable  k toitt." 

Chantons,  dans  notre  ardeur  civiqué 
Le  courage  de  nos  français  , 


“7 ~ ÎD  . • y ' J|,  " 

Et  célébrons  les  fiers  succès 
Des  soldats  tic  là.  République.' 

Aux  jeûnes  gens  en  réquisition . 


(iwj 


G 


vous  , courageuse  jeunesse  , 


Appel/ée  dans  les  champs  de  Mars, 

Aile*  Combattre  , le  teins  pressé  * 

Des  brigands  , les  restes  épars. 

Que  votre  ardeur  pktrîotiqué 
Eérase  le  dernier  tyran  ; 

Due  le  sang  du  dernier  brigand 
Consolide  la  République. 

Par  le  Safis-cùlottë  T H E T. 


(UsJ 


A Caen  i de  l’imprimerie  de  la  Cuêrre  suivant  l’Arméèfo 


nioiâ  de  la.  2^  aririe$< 


DE  L ARMEE 


COTES  DE  CiiFRnouRü; 

14*1*1  1v>ÎJG  O ' J J i J i}  (' 

par.  J.  J.  Pfi-KCHË. 

î,  * % V.  4 

mois  dç  la 


Caen  , le  8ème.  jour 
année  de  la  République , une  et  indimsibléi 


Ordre  Militaire!  du  .j 


Jour 


JLiES  rapporté  jdürtiaiiëré  cbhslàtént 
que  les  chefs  de  postes  et  commanda  ns  de 
patrouille  lie  se  conforment:  point  à il’oiv 
dre  qui  leur  prescrit  de  faire  conduire  eu 
poste  de  Saint-Pierre  , tous  les  militaires 
composant  l’armée  , qui  troubler  oient  lgfc 
tranquillité  publique  , ou  qui  seroient  ar* 
tétés  à des  heures  indues;* 


Le  chef  de  V état-major , par  intérim»5 


WENDLINO» 


J si),  1M0( 


i *b  ( 


tna  rcherwSür  mes  frit  ce  èy  côwpwns  en- 
semble les  sottises  des  hommes,  et  voyons 


jj os  vertu  s : a p p i *ôé'h é&  m a ~sœh P > vous 
semblé#  urne  *furiç*  échappée  de  Tenhe^  ; 
pourquoi  donc  cet  horrible  courroux  ? 


Jé  éiifffoque  de  rage  >{  comble m de  fois 
èi^îe  désiré ^comm 3?  Cafi-gud#  > que  le  peu- 
ple Français  m’eut  qu’une  tête  pour  la 
faire  couper  ; en  un  moment!  Je  me  suis 
fraie  tiéé  dans  son  sang;  depuis  quatre  ans 
fai  fait  périr  deux  ou  trois  cent  mille  âmes, 
pour  venger  mon  orgueil  5 eh  bien  ! je  n ai 
rien  fait , la  caape  du  peuple  triomphe} 
les  trônes  sont  ébranlés*, la  nature  entière 
est  boul versée  *,  Marie-' Antoinette  d Au- 
triche, reine  de  France,  sdumise  à la 
Justice  humaine  * frappee  de  la  foudre^ 
nationale  par  l'organe  de  la  loiv 


Catherine  de  Mëdicïs. 

Jjiil  u,  j eojÿ  0 r'\  Bp  fli  [ * , I ; : t. 

Ils  né  c royè  n t donc  plus  a \ a ‘p  u issa  n ce 
de  guérir  les  écrotielles  ; «ils;  ne  pensent 
dont  plueqû-un  rorest  l’oint  cfii  seigneun 
q ni  n voit  infioil  de  vie  etde  mmti  .sur  vingt- 
cinq  millions  :de  ses  esclaves.!  Depuis 
que  je  suis  morte  , f’ai  fait  des  réflexions 
bien  plaisantes  sur  tout  celu  ; mais  il 
fall oit  mener  comnke  moi  , -par  la  shpers- 
tiiion  , cette  nation  légère' et  imbécile. 

, _ . < :t  ’ . .1 

Marte- Antoinette. 

/ 1 l K 

Le  peuple  est  éclairé et  il  est  bien 
changé; if  dit  insolemment  què nous avona 
abusé  de  nos  droits,  et  qu’il  a repris^  les 
siens;  les  rois  lui  sont  maintenait  aussi 
odieux  qu’ils  Tétoient  aux  romains;  il  est 
vrai  que  nous  avons  rendu  notre  siècle 
témoins  de  forfaits  même  inconnus  sous 
les  Néron  et  les  Tibère,  mais  il  falloir 
régénérer;  ce  besoin  justifie  tout. 

Catherine  de  Médicis. 

! 

Vous  vous  êtes  mal  tirée  d’affaire* 

Iliade  - Antoinette. 

J;’ai  été  jeune  et  jolie,  j’ai  épuisé  te 
trésor  public  pour  payer  mes  plaisirs  , 
il  falloit  de  nouveaux  impôts  ; le  peuple 
a fait  des  objections  sérieuses;  mon  sot 
mari  a été  obligé  de  convoquer  les  état§- 
généraux;  je  nq  sa,uroi§  ypus  dire  avçq 


Qu’est -ce  qu’un  BrissoÇ,  un  Manuel * 
et  tout  ces  h,  ouïmes  dont  les  noips 
spnt  inconnus  ? 


fjuel  art  et  quelle  finesse  jt’ai  gouvetud 
tout  cela*  ; j’ai  gagné  cjes  aniis^  j’ai  fait 
|les  prodiges  en  fqu;t  genre  de  séctpçÜQtU 
je  suis  venue  à bout  de  ranger  clans  mon 
parti  tous  ceux  qui  paroissoient  mes  plus 
ï erlou tables  adversaires  et  les  plus  vaillaris 
défenseurs  du  peuple  , les  Manuel:,  les 
ïbûfspt , les  Fauehet , les  Gu  ad  et.  Si  je 
pou  vois  vous  faire  1 historique  de  ce  qu’on* 
üppe|ie  en  Fiance  la  révolution , vous 
verriez  qpe  j’ai  surpassé  en  Irabileté  clans 
rintrigpe  et  dans  ce  qu$  le  vulgaire  ap- 
pelle prime' ; toutes  les  reines  du  monde. 

d.  H'  dd  V:.  d y ; d • * 

Ça{herlne  de  Médicis . 


Marie - An  loin  ette. 

Ce  sont  de  ces  êtres  qui  a voient  de  Fi% 
fluence  sur  le  peuple  ; ils  l’ont  sacrifié  à* 
rues  intérêts  ; mais  je  n’ai  pas  beaucoup^ 
d’honneur  à les  avoir  gagnés  ; il  ne  m’a 
fa  1 lu  qu e de  1 ’a rge n t y ma  gloire  est  d’avoi r 
surpassé  tous  lés  souverains  dans  l’art  de 


Catherine  de  Médicis. 

Quoi  ! Frédégonde  , Brnnehaul  t et  moj, 
^appelez  donc  dans  votre  mémoire  îe§. 
î^çcdptes  de- ma  cour  ^ 


i«i  , ojwri  ’ l 

Marie-  Antoinette  • 

Ce  n’est  rien,  vous  u’ave^z  pas  été  cfan^ 
les  orages  d’une  révolution;  imaginez  que. 
le  Dpuple,  en  délire,  prétend  que  nous 
SOmmps  de  la  même  nature  que  lui  ; qu’il 
a mis  dans  sa  tête  d’établir  .un  système 
d’égalité  qui  spurnit  des  personnages  de 
notre  distinction  à des  règles  et  à dësjoisj; 
.j’avois  attaché  à mqp -char  tous  les  petits- 
grands  hommes  de  la  eqnsrpuante  , dont 
j’obtins  l'inviolabilité  pour  mon  épou^ 
qui  me  couvrait . sous  cette  égide,  mais 
poue§  avons  trop  précipitamment  voulu, 
recouvrer  la  plénitude  de  notre  pouvoir; 
j’ai  pris  innocemment  Saint  - Laurept 
comme  vous  Saint-Barthélemy  > et  je  n’ai 
pas  été  si  heureuse  ; le  sot  a trahi  notre, 
cause;  le  peuple  a triom  plié;  j’avois  gorgé 
les  Suisses,  d’or;  je  les  avqis  enivrés; 
j’avqis  été  jusqu’à  mâcher  les  balles  , afin 
que  toute  blessure  fut  mortelle;  je  n’avois 
rien  oublié  dans  ma  fureur  pour  que  la 
victoire  fût  sûre;  j’avois  fait  tous  les  pr  é- 
paratifs, afin  que  çeqt  mille  Parisiens 
fussent  immolés  â ma  vengeance  ; mais 
malheur  aux  vaincus  , ils  ne  l’ont  pas  été, 
et  nous  avops  été  renfermés  au  Temple. 
Moi,  prisonnière  . . . la  fille  des  Césars  1 

. Catherine  de  Médlciso 

Il  falloit  tuer  tout  le  peuple  plutôt  qu© 
vous  laisser  emprisonner.*.  la  gne.yV£a 


( $ ) 

|a  famine.,  la  trahison,  l'assassinat  , 1%/ 
calomnie.... 

..  ' . . ' \ f.  'r?  \ r ;•!  - -■  ■*  , ■'  ./  > 

ftlarie-  Antoinette. 

Bien  nV  été  oublié;  la  vengeance  est 
un  morceau  de  rpi  , dont  j'ai  attrapé 
quelque  miette  à Nancy,  au  Champ-de- 
Mars  , sur  les  frontières  et  par  des  vic- 
times immolées  en  secret  par  d'habile^ 
émissaires  ; mais  i’qj  manqué  le  grand 
coup  de  la  contre-révolution  , auquel  j’àjL 
(travaille  sans  relâche  quatre  années  nuit 
et  jour. 

Catherine  de  Médicis . 

Votre  procès  doit  être  curieux* 


Marie- Antoinette. 

J’avois  tant  d’heureuses  chances  , qu0* 
l’espoir  ne  m’a  échappé  qu’avec  la  vie  , 
les  preuves  matérielles  de  tous  nos  com- 
plots avoient  été  soustraites  à nos  enne- 
mis , et  brûlées  dgns  un. four  pendant  un 
jour  entier  ; j’avois,  avec  art,  fait  dérober 
la  pièce  qui  cppstato.it  ma  complicité  clans 
une  fabrication  de  faux  assignats  ; j’ai  ep 
tant  d’amis  ^ que  j’étQis  parvenue  à faire 
dér  ober  les  plus  grossières  traces  de  mes 
entreprises;  quelques  papiers  , enfermés 
dans  une  armoire  de  fer,reçeloient  encore 
quelques  indices;  le  verlueuxW oland  nous 
a , par  un  hardi  mensonge  , tiré  de  ca 
spau vais  pas  ; son  chef -cl’ couvre  et  le  miei\ 


le  vol  du  garde-meuble  qui  reçeïdîé 
jbos  trésors  -,  nous  aVons  fart  tomber  dans 
le  fleuve  d’oubli  ceci  et  tant  d’autres  cho- 
ses ; nous  i^^rcbioh'â^dë 'mi raclé  en  mira- 
cle dQnS  nd^  âùdaci^ux  projets  , -et  si  j’a- 
vois  vécu  plus  long-te  ms,  un  dernier  cou  p 
bien  combiné  me  rétablissait  sur  le  trône; 
jusqu’au  fond  de  mon  cachot  , jé  tenois 
lés  principaux  fils  dé  l’intrigué  J 
l’espoir  de  tous.;  r ;»  > î / '? 

fratheHrie  de  Me'dieis. 


Il  falloir  confondre  vos  juges  et  les 
faire  pendre',  pufisque  fous  aviez  si  bien1 
Caché  les  trames  de  vos  vastes  projets  >-etî: 
que  vous  prétppdez  avoir  tant  d’amis. 

Mnrié- Antoinette,  «u 


j’ai  emplo3[é^out  mon  art/  pour  met- 
tre le  tribunal  populaire  eu  défaut  ; j’ai 
»ié  jusqu’à  i’év^d&noe  j mes  défenseur^ 
officieux  ont  déployé  en  vain  leur  élo- 
quence; IeS  preuves  accumulées  sur  toutes 
leé  pagëà  de  la  révolution;  les  mânes  âë 
deux  oeiit  mille  Français  qui  attestoiçnü 
mes  crimes: , efxjy elq ues  petites  harren rÿ 
dont  j’ai  été  formellement  convaincue  * 
Ont  fixé  mon  malheureux  sort. 

Catherine  de  Médicis. 


J’ai  joué  des  princes  et  des  rois  , et 
Vous  avez  souffert  que  le  peuple  jouât  le# 
rois  et  les  princes  J 


1 3 E( . f!  fit  i . JJ 

Marie- Antoinette,  . . . , • 

►dftiu  e.rjlfiïi  b JribJ  1j  ÎD3D 

Jpepu^  qvm  çe  pt^pte  s est  entêté  pe  sa, 
feépuèUqHe  , e’’eî&t  un  peuple,  de,  hérofc  yiik 
tient  têfé‘à  tôutés  les  puissances  4e  F 
rope  ; il  est  exalte  à un  point  “qu’il  n’y  a 
plus*  de  sa  lu  t pou  r les  tels,-,  s’ils  çpntiii  uent 
a vouloir  dompter  ce  peu  ple  y là  Mérité  ne 
së  dissimule  plus  chez  les, morts:  j’ài  vu; 

dans  là  rage  du  désespoir j quatre  cent 

tO  r.S'P-  , gçv  i 5H  Ida  1 pilpT  9Ï]  j 

inille  âmes  ëe  porter  avgf  ane  sécurité 

trapquiîle*  pour  me  Voir  montées  tir  Féè 
bbafaud  \ et  )ë  nai  ènteüdii  quë  ’eè  cfi 
précurseur  de  ia  .-ëbûte  dès  «Mis  : 


\ ? H I ' ; 

Tartàrë,  feb^Èôtltls MëtffWxr  nie  ravir  cë 
souvenir  odierix  qui  fait  mén  plus  grand 
supplice  L quelle  franquiliitéetquei  calmé 
ce  peuple  à étalé  à mes  ÿeiix  i lenfeio 
h’aurd  pas  pour*  moi  un  si  'duel  tourment^ 
je  m’y  précipite...,;  . a 


ACaêri»d«  riftiprimerië  delà  Guerre  suivanti^rméfe 


de l armée 

DES  COTES  DE  CHERBOURG» 
par  J.  J.  DERCHÉ. 

Caen,  le  9 *me.  jour  du  2d.  mois  de  la  2% 
année  de  la  République , une  et  indivisible . 

■ Ordre  Militaire  du  8èn,e.  jour.' 

T I e Général  recotnmaiide  à tous  les  chefs 
île  corps  de  tenir  leur  troupe  prête  a. mar- 
cher aupremier  ordre;  il  leur  recommande 
EÜ  mêMe-teths  la  plus  grande  surveil- 
lance pour  s’assurer  si  leurs  soldats  sont 
en  bon  état  , et  s’ils  ont  la  chaussurq 
convenable  pour  parer  aux  inconvénient 
qui  en  résulteroient  , et  ne  pond  mettre 
d’entrsves  clans  l’ordre  qui  .eur  enjoin- 

droit  de  partir.  , - . ■ 

Plusieurs  chefs  de  coi  ns  11  ont  point 
encore  satisfait  à l’ordre  qui  leur  en) oint 
de  remettre,  au  bureau  de  l'etat-major* 
les  14  et  28  de  chaque  mois  , l*e ta t de  si- 


iùation  de  leur  troupe.  Cette  négligence 
ne  peut  être  pardonnable  , et  le  Général 
punira  sévèrement  ceux  qui  dans  les  24 
heures  n’y  amont  pas  satisfait. 

Dorénavant,’  les  commandans  de. cha- 
que poste  auront  soin  dè  mettre  stfr 
leurs  rapports,  les  noms,  tant  de  ceux 
qui  manqueront  à leur  service  , que  ceux 
qui  se  mettront  dàiis  le  cas  d’être  arrêtés' 
à des  heures  indues,  ou  qui  troubleroient 
li  tranquillité  publiqüè. 

Le  chef  de  l\  état-major , par  intérim» 
WENDLING. 


SO'CÏÉTi  POFÜtÂIRE  DE  CiEN. 


Séance  du  Vendredi . 

La  municipalité,  voulant  célébi’èr,  par 
Une  fête  civiq,ue  , la  destruction  des  re- 
belles de  la  Vendée  , envoya  dès  com- 
missaires à la  société  populaire  , pour  in- 
viter tous  les  citoyens  à ÿ assister. 

Le  citoyen  Derché.  Comme,  cette  mal-  . 
heureuse  guerre  n’a  été  entreprise  què 
pour  soutenir  la  cause  du  fanatisme  efc 
de  la  superstition  , je  demande  que  ras- 
semblée nomme  à l’instant  des  commis- 
saires, qui  iront  , en  son  nom,  inviter  la 
tfuumcipal-ité  à faire  disiparQÎtre  tous  le$ 


(S) 

signes  de  la  superstition  et  de  la  féoW 
dalité,  afin  que  demain,  en  célébrant  cetfe 
fête,  les  vrais  sans-culottes  ne  soient 
plus  blessés  parla  vue  de  toutes  ces  ima, 
ges  grotesques  qui  ont  causé  tant  d© 
maux  à la  société.  Pouvons -no us  souffrir 
plus  long-tems,  dans  la  salle  de  nos  séan- 
Ces,  les  statues  d’un  ambitieux  Bernard  , 
d’un  supertitieux  Dominique,  qui,par  ieura 
sermons  abominables  , ont  causé  la  mort 
de  plus  de  trente  millions  d'hommes  £ 
Elevons  des  statues  aux  vrais  amis  de 
l'humanité  , mais  proscrivons  la  mémoire 
de  ces  fameux  reclus , qui  du  pied  des  au- 
tels faisoient  assassiner  les  hommes , 
comme  les  rois  du  fond  de  leurs  cours, 
le  font  encore  aujourd’hui. 

L’assemblée  arrêta  que  des  commis^ 
saires  se  traiîsportereient  à la  çnunicipa-! 
lité,  pour  l’inviter  de  suivre  l’exemple 
de  toutes  les  autres  autorités  de  la  ré-? 
publique,  qui  ne  laissent  nulle  part 
Exister  le  moindre  signe  de  la  supersti* 
tion.  Les  commissaires  nommés  pour  cet 
effet,  rapportèrent  que  la  municipalité 
étoit  on  ne  peut  pas  mieux  disposée  à rem- 
plir le  vœu  de  l’assemblée,  et  à se  con- 
former aux  décrets  de  la  convention  na- 
tionale. 

Le  citoyen  Derché  : Nous  savons  tous 
les  grands  services  que  le  citoyen  Lindefc 
a rendus  à la  ville  de  Caen  et  à tout  lo 
département  du  Calvados,  il  a.  opéré  1$ 
plus  heureux  changement,  sa  présence 
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est  ïîi finement  nécessaire  clans  cette  par- 
fié  de  la  République  qu’il  a ; pacifiée  ÿ 
tme  expérience  de  trois  mois  * un  travail 
continuel  sur  toutes  les  administrations!  / 
tme  surveillance  exacte  sur  tous  les  hom* 
mes  eh  place  * et  une  conduite  irrépro- 
chable , méritent,  au  citoyen  Lindetj,  l’es- 
time et  la  reconnpissancé  de  tous  les  bons 
citoyens  ; je  demanderais  que  la  société 
populaire , et  même  la  ville  de  Caen  , fit 
une  adresse  à la  Convention  nationale  , 
pour  exposer  la  situation  actuelle  du  dé- 
partement du  Calvados  , où  la  présence 
du  citoyen  Lindet  est  indispensable  dans 
les  circonstances  actuelles. 

Le  citoyen  Bexon  , accusateur  public  , 
hon -seulement  appuya  la  proposition  du 
préopinant,  mais  démontra  , avec  force 
et  vérité  , combien  il  importoit  aux  lia- 
bitans  de  la  ville  de  Caen  et  du  Calvados, 
de  conserverie  citoyen  Lindet , qui  est 
animé  du  plus  pur  patriotisme  , et  qui  a 
Consacré  ses  jours  et  «es  nuits  à établir 
la  paix  et  l’abondance  dans  un  départe- 
ment livré  à l’oppression  et  en  proie  aux 
émiemisde  la  liberté.  L’opinant  demanda 
que  la  société  et  lés  citoyens  de  la  ville 
de  Caen,  allassent , en  députation,  chez 
le  citoyen  Lindet  pour  l’engager  de  res* 
ter  plus  îong-tems  dans  leur  sein. 

Toute  rassemblée  applaudit  à cette 
proposition,  et  arrêta  cette  adresse  à l’itv 
3$  «inimité» 


€ 
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Lettre  du  citoyen  Merlin  , de  Thîànvllïe  , 
Représentant  du  Peuple  ; czw.r  administra « 
ieufs  du  département  dehMaine  et  Loire* 


SaiQt-JIorent > le  20  octobre. 

• r>,  fi'- 

Citoyens  administrateurs  , la  horde  de 
la  Vendée  à moitié  détruite  et  ayant  perdu 
ses  chefs  / est  passée  de  l’autre  côté  de  la 
Loire  \ nous  arrivons  ce  soir  aux  Ponts  de 
Cé  , pour  tomber  sur  eux  en  avant  d’A  n- 
gers pendant  qu’une  autre  colonne  les 
serrera  en  avant , par  la  route  de  Nantes* 
Il  nous  faut  des  vivres  pour  dix  mille 
hommes  , demain  matin.  Le  moment  ést 
arrivé  de  sonner  le  tocsin , de  prendre 
des  mesures  révolutionnaires,  de  leur  fer-? 
mer  le  passage  de  la  Bretagne  , de  Faire 
évacuer  les  vivres  de  tous  lés  villages  par 
où  ils  peuvent  passer  pour  se  jetter  dans 
la  Bretagne.  Faites  une  proclama tion^mou- 
tré  Lyon  rasée  , la  Vendée  en  cendres,  c£ 
le  sang  des  traîtres  et  des  royalistes  inon- 
dant les  pays  révoltés  , et  cimentant  la 
République.  Au  surplus  , nous  espérons 
qu’avec  duzèle  vous  coopérerez  à dissiper 
lés  restes  de  la  horde  dont  les  individus 


ypM  tomber  de  tous  côtés  sous  la  haçhg 
çle  la  guillotine. 

Je  suis  arec  fraternité  , votre  conci- 
toyen, Merlin  , $©  Thionville  ^ Hepré^ 
sentant  du  Peuple. 

Le  Courier  d’Avignon  annonce  que.  la 
redoute  que  nous  avions  perdue  dans  Paf- 
faire  dont  nous  ayons  rendu  compte  hier  * 
sous  l’article  la  Çiqtdt , a été  reprise  par 
les  troupes  de  la  République  , qui  ont 
de  plus  enlevé  aux  Anglais  le  poste  da 
la  Croix  des  Hyaaux , qui  dqn\ine  la  mer. 
Les  Anglais  ont  perdu  beaucoup  do 
monde  ; on  leur  a fait  cent  cinquante  pri^ 
sonniers» 

' , JL  , -y  : • J •;  ■*  ; ■ V . ■ : 

Une  lettre  du  général  Gartaux,  datée 
de  devant  Toulon  le  17  octobre  , annonce 
que  le  14  à quatre  heures  du,  soir,  l’en- 
nemi a attaqué  les  postes  occupés  par 
l’armée  delà  République,  à la  suite  d’une 
fête  qui  ayoitété  dopuée  en  réjouissance 
de  la  prise  de  Lyon  5 il  s’est  présenté  sur 
cinq  colonne,  sur  notre  centre  et  sur  lac 
route  de  Lyon  , son  dessein  paroissant 
être  de  couper  notre  armée  endeuxpoints|. 
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biais  après  un  combat  opiniâtre,  l'ennemi 
k été  obligé  de  rentrer  dans  la  ville  plus 
Vite  qu’il  n’en  étoit  sorti  , et  après  avoir 
laissé  su  le  champ  de  bataille  5o  hommès 
tués  et  2S0  blessés.  Nous  n’avoris  eu  que 
6 hommes  tuées  et  26  blessés/  légère- 
ment. Après  le  combat  > la  fête  a recom- 
mencé ; où  plutôt  elle  n’a  pas  été  inter- 
rompue ^ car  les  musiciehs  qùi  étaient  au 
fort  de  l’action,  n’ont  pas  cessé  de  jouet 
les  airs  potriotiques,  et  ont  chargé  eux- 
mêmes  aux  cris  de  vive  là  république. 
Le  général  termine  sa  lettre  par  des  dé- 
tails sur  la  disposition  de  nos  batteries 
devant  Toulon.  L’une  de  ces  batterie 
balaye  la  pleine  , d’autres  dominent  le 
port , et  celles-ci  ont  produit  des  effets  tels 
que  les  ennemis  ont  déjà  six  de  leur  vais- 
seaux en  radoub. 

Le  ministre  de  la  guérie  communique 
à la  convention  une  lettre  du  général 
Ouiiï,  commandant  une  division  du  Nord* 
fet  datée  du  quatier-généfâl  sous  Menih, 
le  deuxième  jour  du  second  mois.  La  divi- 
sion commandée  par  le  général  Macda- 
jàale  s’est  emparée  avec  la  vivacité 


He  Èéclair,  des  postes  deCommines-Nord, 
de  Warneton  et  de  Warvik  , tandis  què 

celle  commandée  par  le  génér  al  Dumôn- 
ceau  enlevoit  ceux  de  Ronce  et  Menin. 


Les  troupes  ont  montré  un  coürage  au- 
dessus  de  tout  éloge.  Deux  chefs  de  corps 
qui  n’ont  pas  paru  à la  tête  de  leurs  ré« 
gimens  , lorsque  ceux-ci  versoient  leur 
sang  pour  la  patrie  , Ont  été  livrés  à une 
commission  militaire. 

Fabre-d’Eglantine  a présenté  à la  Con- 
vention la  nomenclature  des  mois  et  des 
jours  de  chaque  décade  pour  le  nouveau 
calendrier.  Les  trois  premiers  mois,  ceux 
d’automne,  seront  appellés  Vende  rjniaire , 
Brumaire , Frimaire . Ceux  d’hiver,  Nivos , 
Fluvios  , Ventos.  Ceux  du  printems  , Ger- 
minal, Floréal , FraisiaL  Enfin  ceux  d’été, 
Messidore  s Herbidore  , F nictidore ♦ Les 
jours  de  la  décade  seront  nommés,  PrG 
midi , Duo di  , Tridi  , Quurtidi  , Quint idi  , 
Sextidi, S eptidi,  Ocîodi, F onodi,  Décadi.  Les, 
jours  complémentaires  s’appelleront  Sans- 
Culoîtides\  ces  jours  seront  consacrés  à la 
fête  de  la  Vertu , à la  fête  du  Génie,  à la 
fête  du  Travail,  à la  fête  de  l’Opinion  et 
à la  fête  des  Récompenses.  Le  sixième  jour 
de  l’année  bissextile  s’appellera  Sans-: 
Cùlottide  : ce  jour  sera  cansacré  à une  fête 
nationale. 


À L&eçi  j de  l’imprimerie  de  la  G uerre  suivant  l’ArméeV 
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DES  CÔTES  Dl  C 

par  j.  j.  éérchI. 

$£àen , le-  ioèt”e.  jour  du  a*1,  mois  de 
année  de  la  République,  une  et  indivisible. 


Ordrè  Mli-ltAÏRE  [du 


nème 

y • 


JOUR, 


'T  • ‘ v - ’t>  *.  ,i  n 

i k Général  prévient  tous  les,  chefs  dçs 

çbfférens  corps  de  lWmée,  qu’àr  comment 
fcer  de  demain  , Je  défilé  de  la  parade 
p’aura  lieu  que  deux  jours  la  sernaine  ^ 
è’est-à-dire , le  dimanche  et  le  jeudi  > et 
il  les  invite  à s’y  trouver. 

-*-i  ' ' > . » ' r • , •*-•*  -Mtlj 

Il  prévient  également  les  commanda^ 
postes  , qiie  les  jours  où  il  n’y  aura, 
de  parade  , ils,  assembleront  leur 
, chacun  dans  leur  quartier  respeç- 
, et  relèveront  les  postes  q,  midi  très 
rnécis  ; ceux  qui  y manq*eroht  èeroù 
ïiuis  très'sévèreîrieùtd 


r , , O)  , 

Dans  Tordre  du  21  octobre  dernier  J 
( vieux  style  ) il  est  dit  que  les  sentinelles 
à net  ei  oient  toutes  personnes,  qui,  après 
la  retraite  battue  , 11e  répond  roi  en  t pas  , 
Républicain  3 le  Général  n’a  pas  prt  endü 
exeltire  le  mot  Citoyen , puisque  Tun  et 
l’aii Lie  sont  sinonymes. 

Le  dicf.de  f état-major , par  intérim* 

WENDLING. 


Convention  Nationale. 

La  covention  nationale  , après  avoir 
entendu  son  comité  d’instruction  publique 
sur  les  abus  qui  se  commettent  dans  Taxé- 
cnticn  de  son  déerèt  du  18,  premier  môis, 
qui  a pour  objet  dè  faire  disp  a rôîére  tons 
les  signes  dè  royauté  et  de  féodalité  dans 
les  jardins,  parcs,  e ne  i os  e t bâtisses  ; 

Considérant  qu’en  donnant  à ce  décret 
4m  ie-  extension  que  la  convention  n’a  par 
Entendu  lin  donner.  On  le  tendrOit  des* 
ti  uctif  des  mon  u me  ns  des  arts,  de  lhis- 
toire  et  dé  Tinsti  ùcf  iôn  ; 

Considérant  qtie  TindiVstf  ie  et  le  contt 
inèree  de  la  Francé  perdroient  bientôt  la 
supériorité  qu’ils  ont  acquise  dans  plu- 
sieurs branches  sur  Tinsdustrie  et  le  com* 
'îïiérce  de  nos  voisins,  si  i’on  n’empêchoit, 
dans  celte  circonstance  , les  écarts 


h 
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l'ignorance  elles entreprisesdela, cupidité 
et  de  la  malveillance,  décrète  ce  qui  suit.; 

A r T i c i.  e Premier. 


Tl  est  défendu  d’enlever,  de  détruire, 
mutiler  ni  altérer  en  aucune  manière  , 
sous  prétexte  de  fa:re  disparaître  les  si- 
gnes de  féodalité  ou  de  royauté  dans  les 
bibliothèques  , les  collections,  cabinets, 
musées  publics  ou  particuliers  , non  plus 
que  elles  les  artistes.,  ouvriers,  libraires 
pu  marchands,  les  livres  imprimés  ou 
manuscrits,  les  gravures  et  desseins,  les 
tableaux,  bas-reliefs,  statues,  médailles, 
vases  , antiquités  , cartes  géographiques, 
plans  , reliefs  , modèles  , .machines  , ins- 
t rumens  et  autres  objets  qui  intéressent 
les  arts  , l’histoire  et  l’instruction. 

II.  Les  monumens  publics  transporta- 
bles , intéressant  les  arts  ou  l’histoire, 
qui  portent  quelques-uns  des  signes  pros- 
crits , qu’on  ne  pourroit  faire  dis  paroi  tre 
sans  leur  causer  un  dommage  réel, seront 
tranférés  dans  lè  musé om  le  plus  voisin, 
pour  y être  conservés  pour  Fins  truc  tien 
nationale. 

III.  Les  propriétaires  de  meubles  ou 
ustensile&d’un  usage  journalier  sont  tenus 
d’en  faire  dispa  roi  tre  tous  les  signes  pros- 
crits , sous  peine  de  confiscation. 

tes  objets  de  ce  genre  qui  sont  mis  eu 


Vente  exceptés,  sans  que  la  vente* 

puisse  en  et  ré  retardée.  r A 

f IV»  Les  objets  indiqués  dans  les  ar- 
ticle I et  lit  > qui  auroient  été  enlevée 
chez  quelques  citoyens  par  une  fausse 
application  de  la  loi  du  18  du  premiers 
mois  9 seront  restitués  dans  le  plus  côurÇ 
délai  \ sauf,  à poursuivre  ensuite  les  pro- 
priétaires , s’ils  né  se  cônfbï  moient  pas/ 
Sur-le-champ  au  présent  décret. 

V.  Les  meubles , ustensiles  et  pièces 
d’orféyrerie  déposées  dans  les  Monts- de* 
Jhét'é  ou  Lombards  , chef  les  notaires^ 
piis  en  séquestre  ou  sous  les  scellés  , ne 
seront  soumis  à la  recherche  ordonnée* 
parle  présent  décret,  que  lorsqu’ils  se* 
iront  remis  dans  les  mains  du  propriétaire. 

JJ  Dans-  le  cas  de  réimpression  de§ 
livres  , gravures  captes  géographiques  * 
âes  bibiiotëques  publiques  et  particuliè- 
res! il  est  défendu  aux  imprimeurs  ou 
éditeurs  de  réimprimer  les  privilèges  dp 
roi  ou  les  dédicaces  à des  princes , sei- 
gneurs, altesses /etc* , non  plus  que  les 
Vignettes  cuï-de-lam  pes  9 frontispices  , 
fleurons  où  autres  orne  métis  qui  rappel- 
leraient les  'signés  proscrits. 

"Il  leur  est  pareillemént  défeindud’im* 
primér  àucunè  dédicace  à dès  étrangers  / 
avec  des  titres  proscrits  èn  Lrànce. 

M VII.  Les  fa  b ri  ca  ii  s de  papiers  ne  pour- 
ront ge  servir  désormais  des  formés  fleuri 
deliséës  ou  armoriéps.  Les  impfiïheisirs  9 
|ëlieurs  > sculpteurs , peintres  , dessinai 
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teurs  , ne  pourront  employer  comme  or;- 
Bernent  aucun  de  ces  mêmes 

VIII.  Dans  les  bibliothèques  riafiona 
les  les  livres  qui  seront  désormais  relies, 

LP„rtKt  l?â.îffK  B-  KfWïS 

Française)  et  les  emblèmes  de 

et  de  l’égalité.  Les  estempüles  porteront 

l'es  mêmes  lettres  et'  les  même?  emblèmes. 

; IX  Le  comité  d’instruction  publique 
et  la  commission  dés  monnaies  , nom, 
meront  chacun  up  membre  pour  exami^ 
her  les  nié  iailtes  des  rois  de  France  de 
posées  dans  ta  bibliothèque  nationale  et 
dans  les  autr  s dépôts  publiçs  de  Pairs» 
afin  de  séparer  et  conserver  celtes  qui, 
intéressent  les  arts  et  l’histoire  ^ et  livrer 
toutes  les  autres  au  creuset. 

' X.  Lès  sociétés  populaires  et  tous  le? 
bons  citoyens  sont  ipvités  à mettre  autant 
de  zèle  à faire  détruire  les  signes  pres- 
crits sur  les  objets  indiqués  dan?  les  de- 
brets  précédenset  dans  te  préççnt  decret, 
àu  a assurer  lai  conservation  des  objets  ci^ 
dessus  énoncés , comme  intéressant  es- 
tent iellement  lès  arts , l’histoire  et  1 ms- 
ij;ruction. 
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JJ  O U V E L L E S. 


Du  Havre  , le  .5  du  second  mois. 

Dimanche  dernier,  au  matin  , on*YOjt 
|ntendu  upe  forte.canopa.de dansleNoid^ 


fc 


\ 
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0uest  de  la  Heve.  Les  nouvelles  reçues, 
de  baint-Va}eri  avoienf  semblé  expliquer 
ce  bruit  du  canon.  Nous  étions  tous  dans 
terreur*  Tandis  que  le  citoyen  Buquet  * 
commandant  la  chaloupe  canonnière,  la 
Çitoyxnnc , soutenait  l'honneur  du  pavil- 
lon national,  en  forçant  une  frégate  en- 
pemie  de  40  canons  à s’éloigner  : la  fré-d 
gâte  française,  la  Réunion, , de  44  canon*, 
s'étoit  lâchement  rendue  à une  frégate 
anglaise  de  même  force.  L’avisp  , TEspé^ 
rance,  commandé  par  le  citoyen  Rousseaux* 
a vu  de  Ipin  le  combat.  If  a commencé 
entre  six  à sept  heures,  et  a continué  deux 
heures  sans  interruption.  La  Réunion  a 
perdu  sa  grande  vergue  pendant  l’action  y 
mais  la  frégate  anglaise  étoit  démâtée  de 
son  mât  de  hune.  Enfin  , au  moment  ou 
les  deux  frégates  sembloieht  se  séparer 
pour  retourner  dans  leurs  ports  respec- 
tifs , la  Réunion  a arrivé  tout-à-coup  sous 
le  vent  de  l’anglaise  , en  lui  tirant  seule- 
ment quatre  coups  cle  canon.  Celle-ci  a 
riposté  par  toute  sa  bordée.  Aussi-tôt  la, 
frégate  française  a amené  vers  les 
heures. 

■ ^ , .. . \ / \ •: 
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t)n  pourroit  s’égarer  en  conjectures 
Sur  cette  reddition.  Est-ce  trahison  > lâ* 
cheté , insubordination?  Seroit-il  ârrivé 
quelque  accident  extraordinaire?  Le  ca- 
pitaine au  boit- il  été  tué  ? Le  capitaine  de 
là  Cléopâtre  àvdit.péri,  lorsqu'elle  se  ren- 
dit à un  vaisseau.  Nous  lai&sdirS  au  temps 
à éclaircir  la  cause  de  cet  'événement  fâ- 
ëliëux  , qui  contribue  à épuiser  les  for- 
ces maritimes  dé  la  République  , par  là 
jserte  de  35d  bons  marins , toujours  diffi- 
ciles à remplacer.  Quand  ori  apprend  de 
pareils  accident  , on  ne  peut  s’eriïpêcher 
de  rappeller  les  édmbats  glorieux  de  la 
B elle- P ouïe  et  dé  la  Surveillante.  Ori  se 
souvient  encore  de  ces  manœuvres  savan- 
tes avec  lesquelles  le  citoyen  fi avre ; com- 
mandant , dans  la  dernière  guërire  , îè 
corsaire  la  Joséphine > esquivoit  un  vais- 
fcëau  de  74 , qui  pensà  se  repentir  de  ra- 
voir poursuivi.  Nous  osoris  assurer  que, 
s’il  eftt  comrirancjé  là  Réunion  ^ k\ le  ap.par- 
ti endroit  encore  à la  France.  a 

Extrait  d'une  lettre  datée  de  Lille,  le  O.2,  jour 
du  2d.  mois 

Goura ge  , braves  patriotes,  là  Belgique 
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feera  bientôt  délivrée  pour  tpujoürs  deieè 
Infâmes  dppressebrs.  La  victoire  rempor- 
tée pfès  de  Maiibèuge  produira  les  plus 
heureuï  effets  ;,  les  ennemis  y ont  perdu 
plusieurs  milliers  d’hpmmes.. 

Là  nuit  dérniere , deux  fortes  colonne^ 
fee  sont  miseé  eh  marche  ; Tiiné  , commanf 
dée  par  le  brave  Ostëri , se  dirige  sur  la, 
Flandre  $ elle  a déjà  passé  Menin  : loutre 
ee  porte  sur  Tou rnay  ; elle  est  sous  les 
Ürdres  de  Bumouceah , ëgalêment  connü 
par  soii  eOürage  et  ses  talens  militaires* 
Ces  deux  patriotes  Beiges  viennent  de  re- 
cevoir ie  brevet  de  générai  de  brigade. 
Cette  promotion  fait  ïioVirieur  eiüfministrd 
de  la  guerre  ; elle  est  applaudie  par  tous 
les  vrais  Sans- culottes  qui  cdnnpissent  le 
Civisme  éprouvé  de  ces  deux  officiers  , et 
les  services  irtiportana  qu’ils  Ont  rendus» 
depuis  le  commericemeht  dé  la  guerre. 

Le  camp  autrichien  > vissâ  t vis  de  Pont* 

diligence^ 

SI  tfa  eifcpie  le  tàms  çle  se,  sauver.  On 
'prétehd  que  le  général  Jdnrdan  poursuit 
irigoureusemefit  les  ennemis  } et  qu’il 
inai  çhe  sur  ÿlonè.  Ainsi  les  armées  coa* 


per  à là  jdstè  mais 
peuple  iïidignemeùt  Outragé, 


geancèd’ 


.Au  , : V:lr 


^Gfiert»de  VJhnprimefië  delà  Giierrd suivant}’ Ah^éé* 


2a®'  anriee* 


u 24*  Î3Q1S 


Ordre  Militaire  du  io 


jour 


J O U R N 

DE  L’ARMÉE 

DES  COTES  DE  CHERBOURG. 

par.  J. J.  DE  RC  HÉ. 

Caen -y  le  ème.  ïi  j ouf  du  2d.  mois  de  la 
année  de  la  République f une  et  indivisible. 


e Général  ne  peut  passer  sous  silenco 
la  négligence  des  Commandans  de  plu- 
sieurs postes  à remettre  leurs  rapports 
à six  heures  du  matin,  au  poste  de  là 
liberté , ainsi  qu’il  a été  dit  plusieurs  fois 
à l’ordre  , piour  être  portés  à - j heures! 
précis  , au  bureau  du  chef  de  l’état-major, 
et  il  prévient  que  ceux  qui  se  rendront* 
coupables  d’une  pareille  négligence*  tien* 
droiit  les  arrêts  pendant  4 jours. 

Il  e t instruit  que  des  citoyens  de  là 
garde  nationale  do  Caen,  de  garde  ait 
château  , ont  abandonné  leur  poste,  eC 
qu’un  seul  homme  composoit  toute  là 


gârcle  * au  lien  de  seize  qui  devaient  s*$ 
trouver  ; une  pareille  conduite  /indigné 
de  vrais  républicains,,  ne  peat  être  to- 
lérée j en  conséquence,  le  commandante 
de  la  garde  Nationale  de  Caen  s^infoV- 
rnera  des  noms  des  citoyens  commandés 
de  garde  a ce  peste  , les  fera  conduire  â 
la  maison  dediècipliiiê,  et  y resteront  pen- 
dant 48  heures;  le  Générai  le  rend  res- 
ponsable de  Tine&ëcution  de  cet  ordre, 
et  il  le  charge  d en  rendre  compte  aii 
chef  de  lé  ta  i>  major. 

Le  chef  de  TétaUmapr , par  intérim* 


WENDLING. 


T .es  commissaires  des  sociétés  ppp.ul  ai  res 
du  département  de  la  Manche  onr  dû  être 
satisfaits  de  la  décence  , du  patriotisme 
qu’ils  ont  vu  régner  dans  celle  de  Caen  .5 
en  effet  , depuis  quelque  temps  la  so- 
ciété populaire  de  cette  Ville  semble  ne 
rien  laisser  à désirer  qu'un  local  plus 
commode  : le  nombre  des  citoyens  qui'  se 
rendent  dans  ce  sanctuaire  de  l'égalité  , 
devient,  de  jour  en  jour  , plus  Considéra- 
ble. Il  seroit  à desirer  que  les  autorités 
constituées  de  cette  ville  voulussent  par- 
ticiper , non  à l’embellissement  du  local, 
piais  à le  rendre  plus  sain  , à le  disposer 
de  manière  que  tous  les  habitans  d'un© 


grande  cité  pussent  y jouir  cîu  précieux 
avantage  d’assister  à toutes  îes assemblées 
populaires  qui  s’y  tiennent  tous  les  jours; 
nous  savons  que,  malheureusement,  bien 
clés  personnes  dédaignent  ces  assemblées 
non-seulement  permises  par  notre  Cons- 
titution, mais  fortement  recommandées  , 
comme  le  foyer  du  patriotisme , comme 
les  lieux  les  plus  sacrés  , les  plus  recom- 
mandables de  la  société;  nous  savons  que 
la  jeunesse  muscadin e préfère  les. lieux 
qui  sont  le  tombeau  de  la  vertu , les  théâ- 
tres enfin. 

Sans  douté  les  théâtres  seraient  très- 
utiles  si  on  voulo^it  y représenter  la  vertu 
et  le  patriotisme- personnifiés  comme  dans 
un  Socrate,  un  P ho  ci  on , un  Bru  tus;  si 
©n  choisissait  de  pareils  sujets  , les 
théâtres , corrigeroient  les  mœurs,  et 
les  purifieroient  ; la  vertu  étant  le  prin- 
cipe naturel  d’une  république,  tout  ce 
qui  ne  les  conduit  point  vers  ce  but  de- 
vroit  être  banni  d’un  gouvernement  po- 
pulaire. On  vient  de  représenter  sur  le 
théâtre  de  Caen,  la  déclaration  des  droits 
de  l’homme  et  du  citoyen, mise  en  vaude- 
villes. Ces  maximes  politiques  mises  en  ac- 
tion, sont  d’un  citoyen  que  les  représen- 
tons du  peuple  ont  nommé  provisoirement 
à une  des  plus  importantesplaces  de  cette 
ville;  ses  talens  et  son  patriotisme  sont 
assez  connus  pour  lui  mériter  les  suffrages 
et  la  confiance  de  tous  les  bons  citoyens.. 
Nous-  invitons  les  comédiens  à donner 


\ 


( 
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souvent  de  pareilles  pièces;  nous  invitons 
aussi  tous  les  habitans  de  Caen  à voirco 
spectacle  patriotique  ; il  seroit  même  à 
desirei  que  les  habitons  des  campagnes 
pussent  jouir  du  meme  avantage.  Nous 
sommes  arrivés  au  moment  de  changer 
notie  éducation  politique;  la  convention 
s occupe  de  ce  grand  ouvrage;  il  seroit  à 
souhaiter  qu  elle  s’occupât  désorganisati- 
on des  sociétés  populaires,qu’elles  fussent 
uniformes  dans  toute  l’étendue  de  la  repu- 
blique,  que  les  sociétés  populaires  fussent 
le  rendez-vous  de  tous  les  bons  citoyens; 
c’est  aux  sociétés  populaires  que  nous  de- 
vons notre  liberté  , et  tant  qu’elles  exis- 
teront  nous  seront  libres;  mais  il  faut  qu® 
le  peuple  ait  droit,  d’y  assister,  quelaplu7 
partdes  séances  soient  consacrées  à l'ins- 
truction publique;  car  la  plus  grande 
partie  du  peuple  n’est  pas  encore  à la 
hauteur  de  la  révolution  ; si  les  sociétés 
populaires  ont  droit  de  dénoncer  tou- 
tes les  autorités,  tous  les  individus  en 
place  , il  est  aussi  du  devoir  de  tous  les 
citoyens  de  dénoncer  les  sociétés  qui  ne 


(S). 

se  conforment  pas  à la  Loi  ; celle  de 
Bayeux  est  dans  ce  cas.  Les  Membres 
qui  la  composent  s’assemblent  tous  les 
jours  * et  le  Public  n y entre  qus  deux 
fois  la  semaine  , et  le  Samedi  le  Peuple 
ne  jouit  que  d’une  demie  séance  ; c’est 
pour  avoir  dénoncé  leur  conduite  qu’ils 
m’ont  écrit  la  lettre  suivante  :m  je  laisse 
au  Public  à juger  entre  les  Membres 
de  la  Société  de  Bayeux  et  le  Journa- 
liste.  _ 

Voici  toutes  les  signatures  telles  que 
nous  avons  pu  les  déchiffrer. 


Au  Citoyen  J . J.  Derché  , Journaliste , 
j près  V armée  des  Cotes  de  Cherbourg , 
à Caen . 

Monsieur, 

. <v.vv  \ 

Vous  voudrez  bien  vous  dispenser  de 
faire  passer  dorénavant  vos  feuilles  â 
notre  Société  Populaire , parce  que  nous 
nous  verrions  forcés  de  vous  les  renvoyer 
sous  enveloppe  , d’après  un  arrêté  nous 
y joindrons  même  les  cendres  de  celles 
que  vous  nous  avez  précédemment  en- 
voyées. Nous*  aurions  pu  y répondre  9 


C<?) 

Biais  nous  vous  annonçons  que  nous  mé- 
prisons souverainement  les  calomnies  et 
les  calomniateurs. 

A Baj-cux,  le  jour  de  la  i*™.  décade 

iu  2eme-  mois,  1’ au  2è“e.  de  la  République 
Une  et  indivisible* 

Ver  net  , Président  ; Bibàrd  , 
Secrétaire  ; Si  ns  1er  Despréaux, 
Lecousté , H AUSSOÜV  ILLE,  Mem- 
bres du  Comité  de  Correspon- 
dance } Willame  , Membre  du 
Comité  de  Rapport  et  de  Surveil- 
la nce  ; J.  Miguel  Marie,  dit 

Lajeun.e$$e0i. 


Au  rédacteur  du  Journal  de  V Armée  des. 
Côtes  de  Cherbourg* 


^ten , Noriodi  9 Brumaire  de  l*air  zà.  de 
U République,  une  et  indivisible. 

En  exécution  du  décret  du  17  Juillet 
dernier,  promulgué  en  cette  ville,  le  3o, 
portant  que  tous  les  titres  et  droits  féo- 
daux seront  brûlés  à l’expiration  des  trois» 


Irsôis  > faute  de  quoi  les  détenteurs  seront 
susceptibles  de  FappKèâtiori  des  peines 
portées  en  l'art.  7 dudit  décret,  j’ai  fait, 
aujourd’hui  , jour  fatal  pour  la  desfruc* 
tioit  de  ces  hochets  de  Porgueil,  un  auto* 
dafé  et  livré  aux  flammes  comme  papier* 
de  l’espèce  et  de  la  trempe  féodale,  ceux- 
ci-après  qui  se  sont  trouvés,  daps  une  col- 
lection qu’ils  déshonoroient  ; savoir  : 

ï°.  Une  adresse  à tous  les  citoyens,  du 
2 8 Janvier  ; 

2°.  Idem  y aux  citoyens  de  Gaen  ? 

3°.  Idem,  aux  braves  et  honnêtes  ci- 
toyens de  Caen  ; 

40.  Résumé  pour  les  quarante -huit  prû 
sonniers  du  château. 

Ces  quatre  pièces  faisoient  un  éloge  corn - 
pîet  des  détenus . 

5°.  Une  déclaration  de  Cheylus  , ci- 
devant  évêque  de  Bayeux  , sur  le  ser- 
ment^ 

6°.  Une  ordonnance  du  même  , conte- 
nant l’interdiction  de  Fauchet  *, 

70.  G ne  délibération  de 4’université  de 
Caen  , sur  la  prestation  de  serment  y 


8°.  Le  .bref  du  pape  Pie  VI  ; 

verbal  de  la  réunion  des 


. Le  procès 
Carabdts  ; 

io°.  Enfin  / çliiïerens  imprimés  de  Tas^ 
semblée  générale  clu  Calvados  , au  mois 
de  Juin.  i; 

Pendant  le  temps  que  ces  rapsodies 
ôbtenoieiit  la  récompense  que  l’époque 
fixée  , par  le  décret  du  17  juillet',  leur 
àssigtioit,  huit  Sans-culottes  présens  par- 
tageoient  ma  joie,  et  dans  son  explosion 
le  cou  blet  suivant  a été  chanté  : 


AIR  des  Visitandiaes, 


l’une  flamme  salutaire 


Lorsqu1 
Brûle  les  titres  insdleris,  ' 

donnet  Je  saint  père 


Qu’osent 
Et  ses  infâmes  partisans  j 
Cloutons  une  gaîté  civique  , 

Autour  de  cet  autodafé  y 

Et  chantons  notre  Jéité  , 

L’unité  de  la  République. 

Par  le  Sans-culotte  T K E T. 


de  lUmpi  imerie  .dçJ a Guerre  suivant  l’Arme 


A C aen 


Ordre  Militaire  du 


Su  i aètae.  'jour  du  2d«-  ïïiois  de  la  2**.  ariridé* 


JOUR 


DE  h ARMEE 


DES  COTES  DE  CHERBOURG 
par  J.  J.  DÈRCÎIÉ, 


Caen , le  ï2àrne*  jour  du  2.  mois  de  la  2i&> 
année  de  la  République,  une  et  indivisible* 


JOUR. 


Dorénavant  et  à commencer  d'au- 
jourd’hui , tous  les  soldats  de  l'armée 
sor.t  avertis  que  la  retraite  sera  battue 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  à S 
heures  précises  du  soir* 


Le  chef  de  V état-major > par  intérim. 


WENDLXNG, 


(2) 


NOUVELLES* 

De  Perpignan  9 le  19  du  second  mois. 

Ce  brillant  succès,  que  des  bruits  va- 
gues a voient  annoncé  , n’a  été  qu’un  bril- 
lant éclair,  qui,  au  milieu  d’une  nuit 
ténébreuse,  piaroit  et  drsparott  au  même 
instant.  Après  avoir  supporté  , au  bi- 
vouac, les  longues  horreurs  d\me  pluie 
orageuse  , les  infàtigableè  défenseurs  de 
la  liberté  ont  généreusement  consacré 
la  nuit  suivante  à l’attaque  de  ce  poste 
important , le  dernier  boulevard  qui  resté 
à nos  ennemis , pour  se  défendre  au 
Beulou.  I e combat  s’èst  engagé,  vers  les 
.onze  heures  du  soir  , et  s’est  prolongé 
jusqu'au  four  : il  a été  sanglant  de  par?: 
ut  d'autre.  Les  combattants  ont,  fait  des 
prodiges  ;de  valeur.  Trois  fois  les  soldats 
Fiançais  ont  eu  en  leur  pouvoir  les  bat- 
tries  Espagnoles  , et  trois  fois  ils  ont 
été  forcés  de  les  abandonner  : trois  fois,? 
dans  la  mêlée,  ils  se  sont  trouvés  conforn 
dus  avec  les  émigrésrd’une  voix  sacrilège  »: 


en 

pes  monstres  pronon çoient  les  traîtreux 
souhaits  de  vive  lu  nation  , vive  la  républi- 
que> en  avant , soldat  Français  ± nous  som- 
mes maîtres  du  poste  ennemi : à ce  cri  trorr| 
peur,  nos  b rares  accouroient,  et  ils  ëtoient 
égorgés  ! ! ! 

Tout  a contribué  à augmenter  le  désor- 
dre affreux  qui  régnoit  dans  cette  action. 
Deux  bataillons  n'ont  pas  donné  ; une  di- 
vision a fait  jouer  ses  batteries  une  heure 
avant  le  temps  convenu  ; les  noires  om- 
bres de  la  nuit  ont  favorisé  la  barbare  tra- 
hison des  émigrés;  tout  enfin  a rendu 
inutile  l'héroïque  dévouement  dos  bataiC 
Ions  républicains  ; deux  sur-tout , Tun  de 
la  Moselle^  l’autre  des  Côtes  Maritimes  , 
ont  été  les  glorieuses  victimes  de  leur  cou- 
rage. Notre  perte  en  hommes  tués  , ou 
blessés  , ou  faits  prisonniers,  est  de  i5o 
à 3oo  ; celle  des  ennemis  est  certainement 
plus  considérable.  Une  nouvelle  direction 
donnée  , depuis  ce  dernier  combat , à 
quelques-unes  de  nos  grosses  pièces  , est 
très-meurtrière  à la  cavalerie  espagnole, 
répandue  sur  la  plaine  du  Boulou.  Avec 
|a  patience  des  soldats  républicains , % 
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supporter  la  dure  continuité  du  bivouac* 
arec  Ibiruèur  martiale  qui  les  fait  voler 
au  'combat,  se  pèïjrroit-il  que  nos  géné-* 
Faux  ne  trouvassent  point  , clans  peu  , le 
m oy  e iv  efficace  'd’assurer  aux  a ripes  de  la 
[République  un  succès  aus.-i  durable  qu’éw 
clattant  ? non  , sans  dpule.  Qu’ils  dpnnëi.t 
un  nouveau  signal  , et  une  victoire  , non 
moins  solide  que  brillante , va  couronner 
la  bravoure  des  soldats  républicains. 

Depuis  notre  dernière  conquête  faite 
sur  le  territoire  ennemi  par  notre  armée 
centrale  , le  général  Dagobert  ne  nous 
ü appris  aucun  nouveau  triomphe.  Il 
travaille  assurément  à forger  de  nouvelles 
armés,  pour  aller  bientôt  porter  une 
réponse  énergique  aux  complaintes  ré- 
voltantes, que  Rieai  doâ  a osé  lui  adres-f 
ser  au  sujet  des  visites  domiciliaires  fai- 
tes clans  la  ville  dé  Camprecfon,  par  l’at> 
mée  victorieuse  des  Français.  Quoi  î Ri- 
çardos, l'aspect  effroyable  du  village  d’Eurç 
réduit  en  cen  1res  parlés  U a urne  s dévo- 
rantes que  tu  fis  vomir  sur  lui,  a fait 
éssez  peu  dam  pression  sur  ton  ame  cle 
troène  , pour-  que  tu  en  aies  déjà  perd\% 
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lé  remords  et  même  le  souvenir  ! Tu  es 
sourd  à la  tendresse  des  mères  et  des 
épouse  s plorées>qni  teredemsn  lent  leurs 
en  fa  ns  e t leu  rs 
deur  d’eniévér  des  femmes 
■^éluder  toutes  les  réclamations  provo- 
]nées  par  une  si  lâche  cruauté  î tu  re- 
tiens dans  les  cachots  de  Ba redonne  le 
capitaine  d’ Arche  , et  autre  soldats 
républicains’  faits  prisonniers,  au  milieu 
**ira  combat  ! tu  charges  de  chaînes  les 
prétendus  otages  arrachés  par  tes  or- 
dres, du 

travaux  les  plus  vils 
Des  hommes  libres  , des 
Français  doivent,  les  fers  aux  pieds, traîner 
la  chaîne  dans  tontes  les  rues  d’une  ville 
esclave  , pour  enlever  les  immondices  , 
ou  pour  arroser  une  terre  foulée  parues 
tyrans!  tu  es  coupable  , Ei  cardes  , toi  et 
ton  fanatique  despote  , de  toutes  ces 
abominables  cruautés  , et  tu  pousses 
les  hauts  cris  : tu  parles  de  violation 
du  droit  des  gens  , parce  que  les  vain- 
queurs de  Campredon  sont  entrés  dans 
,JëS  magasins  abandonnés  de  tes  lâches 
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boutiquiers , et  s’y  sont  habilles  â,  leurs 
dépens  ! Ignores-tu  que  si  Dagobert  eû| 
voulu  en  agir  contre  cette  ville  traîtresse 
avec  toute  la  rigueur  des  loix  de  la  guerre, 
dès  - lors  que  tes  soldats  eurent  fait  feu 
fur  son  trompette  , il  aurait  p#  ne  pas 
donner  aux  perfides  campredoniens  le 
temps  même  de  se  rendre, les  abandonner, 
â la  juste  fureur  de  son  armée  , les  faire, 
tous  passer  au  fil  de  l’épée , et  livrer  leur, 
ville  au  pillage  ? Il  n’a  pas  fait  ce  qu’il 
pouvoit , ce  qu’il  devoit  faire  \ et  tu  oses 
te  plaindre  ! que  feras-tu  donc  , lorsque 
cent  mille  braves  républicains  se  répan- 
dront^ comme  un  torrent , sur  les  cam  pa- 
nes de  la  Catalogne?  alors , alors  , le  roi* 
ton  maître  nous  paiera  les  justes  indem- 
nités qu’il  nous  doit , pour  tout  le  ma I 
qu’il  a fait  : alors,  alors,  sera  vengé  le 
sang  français  qu’il  a fait  couler  injuste- 
ment. Si,  après  cela , tu  vis  encore  , tu 
pourras  dire,  avec  raison,  que  la  ven-v 
gea«ce  de?  Français  est  terrible. 


Iront  t’en  demander  raison,  ( 'lis) 

Georges , Pitt , et  tous  vos  semblables  , 
Désormais  , l’Europe  en  fureur  , 

N’entendra  plus  qu’avec  horreur, 

Prononcer  vos  noms  exécrables, 

Aux  armes  , etc. 


m 

Plus  de  paix  ^éÇernelîe  guçrre 
A ces  insulaires  si  fiers  ! 

(lue  leur  s'  noms  maudits  sur  la  terr-e  , 

Le  stoient  enco^  üéh&  les  enfers  S (èzsj 

(lue  les-  chefs  de 1 leur  flotte- impie, 

Sous  nos'ebiips:  tfcftifbéht  le§  'premiers  ! 
Accourez  tous  y jëünes  guèrtië'rs  -, 

Pour  écrase!4  1^  perfidie.' 

Aux  armes  , etc. 


>fj  9i 
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Minorité  républicain^  r 

Réunis  tes  membres  épars  ; . ,,  , ,x 

Si  tu  prétends  - briser  la  chaîne  , 

Viens  te  joindre  à nos  étendards,  (i/sj 

Livre  -nous  Lit t et  ses  complices  : 

Trompés  da ris  leurs  affreux  desseins  » , 

^ue  tous  ces  tyréns  des  humains 

Reçoivent  leurs  justes  supplices  l v 
Aux  armes  * etc.  _ , . , , , 

Il  est  teïnps 'de  ffânclîir  les  ondes  , 

Çul  nous  "sépaft'ht  ^Âlbîorï  : ’ ' " 

Trop  long-temps  on  vft  les-  deux  inondes 
Plier  sous;  soi#  ambition;. 

C’en  est  fait' î les  sceptres  charicèlent  : 

Vers  un  rivage  détesté  , 

Au  nom  saint  de'l'humarïité  , 

Deux  cetlts  fnillé  Anglais  mous  appellent 
Anx  armes  , etc. 


I à\ 


/ 


ACaeri,  de  l’Imprtmerië  de  la  Guerre  suivant  PAnné&, 


châ  A îhôîs  de  là  '$’&■  ànnéè; 


L ARMEE 


COTES  DE  CHERBOURG. 


*aen , le  î3èniè.  jour  du  2d.  mois  dé  Ici  ûdès 
année  de  la  République , une  et  indivisible • 


Ordre  Militaire  du  i 


jour 


VVest  arec  douleur  què  le  Général  est 
forcé  de  punir  avec  sévérité  ceux  qui 
mettent  la  plus  grande  négligence  à rem* 
plir  leur  service.  Par  exemple,  l’adjudant 
sous-ôfficier  clu  premier  bataillon  de  Pa* 
ris  et  l’a djudant- major  dü  second  batail- 
lon , sont  en  prison  pour  huit  jours* 
pour  n’avoir  pas  fait  reléver  les  postes 
des  Représentant  du  Peuple  et  du  châ- 
teau, à midi. 

Il  avertit  pour  la  dernière  fois*  que 
ceux  qui  màncpa  ront  à remplir  cette 
partie  du  service  , si  essentielle , subi- 
ront  la  même  peine» 


Dorénavant  les  adjndans^majors  deè 
differ  ents  corps  cle  Tannée  , seront  obli- 
gés de  se  trouver  au  quartier-général  , 
à 9 heures  du  matin , pour  y prendre 
Tordre,  et  ne  pourront  jse  faire  rem- 
placer paraucuïr  officier  ou  sous-officier 
de  leur  corps  , qu'en  cas  de  maladie  pi  ou- 
vée,  ou  étant  commandés  pour  un  ser- 
vice in  lisr-ensabie , et  la  cavalerie  pour 
les  jours  de  distribution  seulement. 

Tes  chefs  des  différents  postes  envex* 
ront  le  soir  à Tordre  , les  sous  officiers 
ou  fusiliers  qu'ils  çonnoitroat  les  plus 
întelligens  ; cette  partie  essentielle  du 
service  mérite  la  plus  granule  a tient  on, 
car  , souvent  il  arrivé  que  des  sous-offi- 
ciers ne  côiinoissent  pas  le  français,  man- 
quent de  mémoire,  ou  n’ont  pas  la  pro- 
nonciation libre. 

Le  générai  informé  des  ..désordres  qui 
se  commettent  joiiniellenient  dans  la  ca- 
serne de  Va  u ce  Iles,  son  intention  étant 
qu*  toutes  Tes  per  sonnes  employées  pour 
le  service  de  la  République,  et  chacun 
pouffee  qui  le  concerne  , soient  respectés 
clans  leurs  fonctions  , ordonne  , que  la 
garde  du  poste  établi  pour  la  police  de 
ladite  caserne  , surveillera  à ce  qu’il  ns 
soit  jette  aucunes  ordures  par  les  fenê- 
tres *,  ordonne  , en  outre,  que  les  canon- 
niers qui  occupent  ladite  caserne  , ne 
pourront  sans  un  ordres  supérieur , dis- 
poser des  voitures  des  équipages  servant 
aux  transports  militaires > ou  autres  qui 


se  trouvent  clans  les  environs  de  la  strs* 
dite  caserne  ; quoique  ces  voitures  ap- 
partiennent à la  République  , un  indi- 
vidu ne  peut  en  disposerons  qu’au  préa- 
lable il  n’ait  obtenu  un  ordre  qui  assure 
la  responsabilité  des  a gens-  , et  rend  les 
officiers  desdits  canonniers  responsables 
de  f exécution  de  cet  ordre. 

Le  Général  défend,  sous  les  peines  les 
plus  sévère.viu  chef  des  quatre  nouvelles 
compagnies'des  canonniers  du  parc,  qu’au- 
cun de  Ses  canonniers  ,.  à l’avenir,  n’aille 
aux  vivres  avec  les  fournitures  de  la  ca- 
serne. 

Le  sous- ch  ej  de  l état-major. 

DH  A LAN  COURT. 


Au  Rédacteur. 


Gien  , le-  ia  Brumaire  de  l’àn  ad. 

Chaque  citoyen  est  obligé  de  faire  connoître  à ses- 
eoncitoyens,  autant  qu’il  le  peut , toutes  les  nouvelles* 
loix  et  les  nouveaux  décrets  qui  leur  sont  avantageux^ 
et  auxquels  iis  doivent  se  conformer.  Il  en  existe  un 
du  ï3  septembre  dernier  , qui  intéresse  essentielle- 
ment ceux  de  nos  frères  qui  ne  possèdent  aucuns  biens, 
qui  ne  sont  point  compris  sur  les  rôles  des  impositions  r 
et  qui  résident  dans  des  communes  où  il  n’y  a pas  de 
biens  communaux.  Il  n’y  en  a point  dans  l’étendue  de* 

ni  dans  beaucoup  d’autres 


fa  munici 
paroisses. 

Un  premier  decret , du  3-juin,  vonlolt  que  chaque 
chef  de  famille,  qui  est  dans  le  cas  ci-dessus  ,1  pût1 
avoir  à titre  d’arrentement , [ de  fief  ) un  arpent  (le. 
terre  provenant  des  émigrés , moyennant  une  rente. 


I 
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qufit  pourroit  racheter  en  dÿj,  patetnçns.  Le  décret  du* 
*3  septembre  est  beaucoup  plus  avantageux  aux  Sans-, 
culottes  qui  rie  possèdent  rien  ; l’art,  2 leur  accoide' 
îa  faculté  d’acheter  des.  biens  d’émigrés , jusqu’à  cpn-r 
curren.ce  de  5oo  îiv.  chacun.,;  payables  en  vingt  années, 
et  en  vingt  paiemens  égaux,  sans  intérêts  ; l’art»  3. 
ordonne  que  les  conseils  généraux  des  communes , oi\ 
il  n’y  a pas  de  terreins  cqunimnaux.  , 'dresseront  , 
dans  le  mois  * l’état  des  chefs  de  famille  ou  veufs  , 
ou  veuves  , ayant  de&'çnfans.,  qui  n’ont  aucune  pro- 
priété , et  q*i  ne  sont  point  compris  sur  les  rôles  des 
impositions,  et  le  feront  passer  au.  district;  sur  cet 
état , et  d’après  l’art.  5 , le  district  délivrera  aux* 
Citoyens  , qui  y seront  compris  et  qui  justifieront  d’un 
certificat  de  civisme  s un  boit  pour  être  admis  à ac- 
quérir des  terres  d’émigrés  , dans  l’étendue  du  même 
district , jusqu’à  concurrence  de  la  somme  die  5co  1. 
payable  dans  les  termes  portés  par  l’art,  s , e’est-à-* 
dire  , en  vingt  années  et  vingt  paiemens  égaux  , de 
25  liv.  chacun  , sans  intérêts. 

La  municipalité  de  Caen  invitera  incessamment 
les  sections  à ïi^  procurer  l’eîàî  doiitil  s’agit.  Cet  état 
sera  conféré  av ec,les rôles  , et  remia.ensuite  au  district 
OÙ  ces  citoyens  , après  avoir  obtenu  un  certificat  de 
civisme  , se  retireront  pour  avoir  un  bon  , à l’effet  d& 
faire  leur  petite  acquisition. 

Peut-être  y aura-t-il  peu  dé  citoyens  de  la  ville  de 
Caen*  excepté  dans  les  fWxbourgs  , qui  se  trouveront 
à portée  de  profiter  du  décret  , mais  il  y a des  lia-r 
ineaux  qui  en  dépendent  ; d’ailleurs  , le  Journal  do 
l’ Affilée  circule. 

Un  bon  S ans -culotte  qüi  n’a  rien  , pourra  don® 
avoir  quelque  chose  sans  qu’il  lui  en  coûte,  pour  ainsi 
dire  , rien  ; en  effet  , un  champ  qui  vaudroit  5oo  1.  , 
lui  seroit  loué  à-peu-près  25  francs  ; ef  duand  il  en 
auroit  joui  pendant  vingt  ans  , pendant  quarante  , if 
faudrait  qu’il  lç  rendît  au  propriétaire  ; au  lieu  qu’a- 
près  vingt  a,ns  , le  champ  qu’il  aura  acheté  d;e  Ig  Çég. 
publique  , sera  à lui  ; au  bout  de  cinq  ans  il  en  aura, 
bn  au  bout  de  dix  ans  la  moitié?  etc.  ; et  If 
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Citoyen  qui  en  aura  acheté  un,  aura  le  plus  grand  îrc^ 
férêt  k faire  exactement  ses  paiemens  , afin  de  l& 
conserver. 

Mais  , diront  les  aristocrates  et  les  bigots  : La  na- 
tion a-t-elle  bien  pu  s’emparer  dès  biens  des  émigrés; 
et  puis  ne  peuvent-ils  pas  revenir?  Oui  , elle  a.  pû  les: 
confisquer  : les  émigrés  ne  déchirent-ils-  pa,s  le  sein 
3e  leur  patrie?  ne  sont-ils  pas  la  cause  de  la  guerre* 
de  la  perte  de  plusieurs  de  nos  frères  , de  nos  amis  ? 
Sous  l’ancien  régime  tous  leurs  biens  auroient  été 
confisqués  au  profit  d’un  roi , sans  égard  k leurs  en- 
fans  , et  ces  biens, il  y es  a mille  exemples  , auroient 
été  donnés  ou  engagés,  k vil  prix  , k des  courtisans* 
On  se  seroit  bien  gardé  de  songer  aux  Sans-culottes. 
Aujourd’hui  , les  décrets  des  B avril  et  2 septembre 
1.79.2-,  viennent  au  secours  , non-seulement  des  enfans 
des  émigrés  , mais  de  leurs  femmes  et  de  leurs  père 
£t  mère  , et  celui  du  i 3 septembre  ordonne  que  la  Con- 
vention statuera  incessamment  sur  leur  sort.  Vous 
voyez  donc  , mes  amis , que  la  Convention  est  juste  * 
et  qu’elle-  s’est  aussi  occupée  du  vôtre.  En  laissant , 
Comme  de  raison  , aux  riches  ce  qu’ils  ont  , elle  veut 
que  vous  ayez  un  morceau  de  terre. 

Quant  aux  revenans , laissez  dire  les  aristocrates: 
ils  n’y  croient  guère». plus  que  vous d’ailleurs  écoutez  : 
Un  décret  dp  27  juin  ly(/3  , porte  , que  l’on  prendra, 
pour  les  distribuer  k nos  frères  , qui  sont  a la  gueule 
du  canon  , pour  600  millions  de  biens  des  émigrés  ; 
or  , je  voudrois  bien  savoir  , disoit  le  Père  Duchênç  , 
si  , quand  ces  600  millions  de  bien  seront  éparpillés 
et  distribués  k sept  ou  huit  cents  mille  braves  b.....', 
de  républicains  , qui  auront  vu  le  feu  , les  émigrés 
auroient  be,au  jeu  à venir  leur  chercher  noise  , et  si , 
quand  vous  aurez  acheté  votre  champ  , n’eussiez-vous 
encore  rien  payé , vous  seriez  assez  viédases  pour  lè 
laisser  prendre.  Voilà  ce  que  vous  diroit  le  Père  Du- 
chêne.  J’ajoute  que  les  biens  de  ces  messieurs  se  ven- 
dent déjà  et  très-bien  , gt  que  s’ils  reviennent , la  loi 
la  guillotine  sont  lk. 

profitez,  doue'  du  décret  da  i3  septembre.  Quand 
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vons  aurez  votre. petit  bien , tâche»  , dès  que  vous  f# 
pourrez,  ne  le  çiore  , d’y  bâtir  une  petite  maison  , et 
d’y  planter  quelques  pommiers...  Voilà  bien  des  cho-*, 
ses  ; mais  elles  se  feront  l’une  après  l’autre.  Quand 
Cela  sera  fait,  vous  serez  logé  chez  vous,  vous  récol— 
ferez  du  cidre  ; dès  la  seconde  année  v us  pourrez 
récolter  du  bled  ; et  du  moins  vous  ne  craindrez  plus 
que  messieurs  les  fermiers  , qui  voudroient  vous  ven- 
dre leur  quintal  de  bled  5ç>  francs  , et  leur  tonneau 
de  cidre  5oo  liv.  , vous  fassent  mourir  de  faim  et  de- 
soif. 

Sous  l’ancien  gouvernement  on  prétendoit  qu’if 
n’étoit  pas  possible  que  le  peuple  eut  des  mœurs,  Je 
le  crois  bien  : on  ne  s’occupoit  de  lui  que  pour  le 
pressurer  , car  plus  il  étoit  misérable  * plus  les  roi* 
étoiènt  puissans.  On  avoit  donc  infeé^t  de  raisonner 
ainsi  ; d’ailleurs,  pour  que  le  peuple  ait  des  mœurs  ^ 
il  faut  commencer  par  lui  donner  du  pain  , c’est-à- 
dire  , le  mettre'  à portée  d’en  gagner  en  travaillant.  ; 
et  puis  quel  exemple  recevoit-il  delà  cour  , des  vil- 
les , des  riches  ? où  étaient  les  mœurs  Tpouvoit-il  y ert 
avoir  déplus  corrompues?  II  y avoit  trop  de  riches  9 
et  par  conséquent  trop  de  pauvres;  les  ci-devant  no*- 
bles  auroient  dit , trop  de  gueux  ; car  il  y en  avoit 
bien  peu  qui  sussent  honorer  l’indigence. 

Notre  constitution  qui  tiendra  pins  long-tems  qu’un 
édit  irrévocable,  que  l’on  révoquoit  souvent  huit 
jours  après,  notre  constitution  ne  parle  pas  ainsi  i 
La  République  Française,  porte  l’article  123,  ho-* 
jjore  la  vieillesse  3 la  piété  filiale , le  malheur  (c’est-^ 
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à-dire  les  sans-culottes);  et  la  convention  s’est  oc- 
cupée et  s'occupe  des  malheureux. 

Ils  peuvent  donc  , avec  un  peu  de  temps  , avoir 
à eux  une  petite  maison  et  un  champ.  J’oubliois  de 
parler  d’une  vache,  car  il  en  faudroit  une  aussh  £Le 
bon  Rousseau,  que  j’aime  tant  à citer,  en  desiroit 
une).  Avec  cela,  et  en  travaillant , bien  entendu , ils 
pourront  être  heureux,  ils  auront  intérêt  à être  bons 
citoyens  , puisqu’ils  tiendront  a la  République  déjà 
par  leur  petite  propriété  , et  ils  le  seront  ; ils  seront 
chez  eux,  ils  verront  croître  leurs  enfans  , richesse 
du  pauvre  , et  leurs  récoltés  ; ils  trouveront  le  bon** 
^heur  ; ils  le  trouveront  dans  leur  champ  , dans  leur 
cœur  , dans  la  nature  ; car  c’est  là  où  il  est;  ils  le  trou- 
veront dans  les  douces  jouissances  qu’elle  nouspro  cure. 

Riches  égoïstes  , avec  vos  plaisirs  «exclusifs  et  facti- 
ces vous  ne  le  connûtes  jamais , parce  que  vous  vous 
*en  êfres  toujours  écartés.  Ils  sauront , ou  plutôt  ils 
sentiront  qu’un  être  suprême  dirige  tout  cela  ; ils  l’a- 
doreront, le  remercieront  dans  la  simplicité  de  lewr 
a me  ; il  écoutera  leurs  prières  simples  et  pures 
comme  eux.  Ils  sentiront  qu’il  faut  être  juste  , faire 
du  bien , tant  qu’on  le  peut,  jamais  de  mal.  Ce  sera 
là  à-peu-près  toute  leur  religion.  En  faut-il  d’autre  T 

Voilà  , me  dira-t-on  , de  beaux  rêves  , de  beamt 
systèmes ,,  s’ils  se  ré^lisoient  les  villes  se  dépeuple- 
•roient.  Mais  le  décret  du  i3  Septembre  n’est  pas 
un  rêve , et  les  conséquences  que  j’en  ai  tirées  ne 
s’en  éloignent  pas  trop.  Quant  à la  dépopulation  des 
villes  il  faut  s’y  attendre  , et  tant  mieux.  Proprié- 
taires , qui  êtes  inutiles  , et  qui  voulez  être  heureux , 


allez  cultiver  v evs  cîiamp<s.  Vous  qui  n’eri  aurez  pdint* 
qui  ne  possédez  aucuns  biens  , et  qui  n’ètes  point 
portés  sur  les  rôles  des  impositions  , allez  en  acheter? 
un  , vous  venez  de  voir  qu’il  ne  vous  coûtera  rien. 
JLaîssez-là  les  villes  w ell§s  seront  encore  assez  lon^ 
temps  peuplées  de  vices  et  de  fainéans. 

Je  ni’appërçois  que  j’ai  été  long  > et  pourtant  j’au- 
rois  encore  bien  des  choses  a dire  ; mais  je  n’ai  pu 
retenir  ma  plume»  J’espère  qu’en  favëur  du  motif 
on  me  le  pardonnera  , et  que  vous  voudrez  bien  * 
Concitoyen  et  ami  , donner  cette  lettre  dans  une  de 
vos  feuilles  , si  vous  croyez  qu’elle  vaille  k-peu-prèb 
la  peine  d’y  entrer. 

Salut  $ amitié  * fraternité. 

DENï&ET* 


Il  a été  perdu  , avant-hier*  un  Pistolet 
dont  le  canon  est  en  acier , et  le  corps  eri 
cuivre  doré.  L’on  invite  la  personne  qui 
l’a  trouvé  , à vouloir  le  rapporter  à l’Inu 
de  l’Armée  : on  lui  remettra 


prnnerie 
2S  liv* 


? 


A Caen , de  l’imprimerie  de  la  Guerre  suivant  l’Armée. 


JOURNAL 

DE  h ARMÉE 


DÈS  COTÉS  DE  CHERBOURG* 

#»i  LJ.  DERCHÉ. 


• de  la  a1**» 
•divisible • 


Caen , le  i4ème‘  îour  du  3 • 
année  de  la  République,  un 

Ordre  Militaire  du 


jour* 


E service  comme  à l’ordinaire 


£)»  H4*'-  jour  *4*  mo‘5  de  la  ***•  anni5e’ 


Les  sociétés  populaires  du  département 
de  la  Manche  viennent  d’imiter  leurs 
soeurs  du  midi  ; ces  sociétés  ont  envoyé 
des  commissaires  pour  fraterniser  avec  le 
Calvados.  Cet  exemple  devroit  etre  suivi 
dans  toute  la  République. 

Si  toutes  les  sociétés  populaires  , pas 
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bn  heureux  accord , vouloient  établir pii- 
tr’eiles  une  exacte  correspondance,  les 
modérés  et  les  malveillans  auroient  moins 
de  facilité  à tromper  le  peuple  , à réussir 
dans  leurs  cîessèins  contre-révolutionnai- 
res  ; il  est  assez  notoire  . que  leâ  sociétés 
populaires  ont  conservé  la  liberté  des 
français.  Elles  sont  le  désespoir  des  tyrans 
et  de  tous  leurs  infâmes  adbérens.  Les 
Sans-culottes  né  doivent  jamais  souffrir 
que  Ton  porte  la  moindre  atteinte  aux  pai- 
sibles assemblées  du  peuple.  Rendons 
grâce  a la  Convention  ; d’avoir  >•  dahs  im 
décret,  déterminé  f uni  for  mité  des  assem- 
blées populaires  ; d’après  ce  décret  il  se* 
roit  à souhaiter  qu’on  établit  une  société 
populaire  dans  chaque  canton;  qu’on  y eut 
au  moins-,  trois  fois  par  décade  , les  bril- 
la Convention  et  les  journaux 
patriotes  ; puisque  les  habita  ns 
des  campagnes  se  plaignent,  avec  rai- 
son,  de  ne  point  recevoir  les  nouvelles  * 
la  formation  de  toutes  ces  assemblées  fe- 
roit  le  plus  grand  bien  pour  l’instruction 
publique  ; si  tous  les  cultivateurs  ne  pou- 
voient  pas  y -assister , en  même-temps  , 


leurs  voisins  leur  apprendroient  ce  qu’ils 
y ont  entendu  : par  ce  moyen , tous  les 
membres  ducprps  politique  connoitroienfe 
tous  les  événement  qui  ont  lieu  dans  les 
circonstances  extraordinaires  où  nous 
nous  trouvons.. 

Il  faut  ôter  à nos  ennemis  tous  les 
moyens  de  nuire  à la  chose  publique  hé 
bien  , s’il  y avoit  une  société  de  vrais  ré- 
publicains établie  dans  chaque  canton  , 
il  seroit  aisé  cle  connaître  tous  les 
partisans  du  royalisme,  tous  les  aristo- 
crates \ si  l’énergie  des  Républicains  ne 
les  contenoit  pas  dans  le  devoir,  il  fan- 
droit  faire  usage  de  la  justice  et  de  la 
sévérité  des  lois  révolutionnaires  \ met- 
tre en  état  d’arrestation  tous  les  indivi- 
dus dont  le  civisme  n’est  point  généra- 
lement attesté  ; il  y a long-tems  que  cette 
mesure  de  nécessité  auroit  du  être  adop- 
tée dans  tous  les  départemens  -,  que  la 
hache  révolutionnaire  fasse  tomber  la  tête 
de  tous  les  conspirateurs,  et  que  le  reste 
demeure  incarcéré  jusqu’à  la  paix-,  le 
bonheur  des  hommes  libres  dépend  de 
tefc  acte  de  rigueur.  Délivrés  de  cett$ 


Borde  méchante,  les  sans-culottes  auront 
bientôt  chassé  les  despotes  dont  les  ar- 
mes ravagent  les  foyars  de  nos  mal, 
heureux  concitoyens  ; pouix]uoi  ne  pas 
suivre  un  mode  uniforme  dans  toutes  les 
parties  de  la  République?  Il  existe  des 
aristocrates  dans  toutes  les  villes, ils  sont 
connus  , ils  ne  cessent  de  tramer  sour- 
dement contre  la  liberté  , d’entretenir  des 
correspondances  avec  les  ennemis  exté- 
rieurs , et  cependant  on  leur  laisse  la  li- 
berté; il  faut  convenir  que  s’ils  avoient 
les  mêmes  moyens  , il  y a long-terns  que 
tous  les  sans-culottes  auraient  disparu  du 
sol  de  la  France,  et  tel  est  leur  espoir 
d’exercer  un  jour,  sur  les  Républicains  , 
tous  les  rafinemen»  d’une  vengeance  iné- 
puisable ; c’est  aux  sociétés  populaires  à 
montrer  1 énergie  qui  convient  aux  cir- 
constances  actuelles,  à dénoncer  tous  les 
hommes  suspects  , à surveiller  toutes  les 
autorités,  à faire  sentinelle  autour  clu 
berceau  de  la  liberté;  c’est  aussi  dans 
ces  vues  que  toutes  les  sociétés  du  dépar- 
tement de  la  Manche  ont  envoyé  des 
Commissaires  dans  le  Calvados  ; tous  ces 


•différens  commissaires  annoncent  le  désir 
de  fraterniser  avec  toutes  les  sociétés  des 
départemens  circon voisins;  ils  renouvel- 
ièrent  l’union  qui  doit  régner  entre  tous 
les  vrais  républicains;  ils  occupèrent 

avant-hier  successivement  la  tribune,  ii* 

anoncèrent  que  leur  mission  étoit  finie  et- 
qu’ils  alloient  retourner  ehacundartslesem 
de  leur  société  respective;  tous  rendirent 
hommage  au  patriotisme  et  à l’énergie  ré- 
publicaine de;,  la  société;  ils  promirent  de 
dire  à ceux  qui  les  avoient  envoyés,  qu'ils 
avoient  vu  une  montagne  dans  Caen, 
qu’ils  y avoient  vu  des  patriotes  bien  pro- 
noncés, des  patriotes  qui  tenoient  la  fou- 
dre populaire  suspendue  sur  la  tête  d'es 
conspirateurs;  ils  finirent  tous  en  disant  t 
nous'  jurons  au  nom  de  ceux  qui  nous  ont 
envoyés,  qu’il  existera  une  éternelle  union 
entre  nos  sociétés,  et  que  nous  périrons 
tous,  plutôt  que  de  souffrir  que  la  caloim 
nie  vous  porte  la  moindre  atteinte  ; a ces 
mots  l’élan  sublime  du  patriotisme  élec- 
trisa toutes  les-  âmes  * la  salle  retentit 
des  applaudissemens  universels , et  au 
milieu  de  ce  saint  transport  du  sans-cuio 


tisme , le  président  leur  donna  lacelaT® 
fraternelle.  Tremblez  vils  intrigans  qui 
avez  tenté  de  diviser  les  sociétés  popu- 
laire de  la  Manche  d’avec  celle  de  Caen* 
vous  serez  encore  une  fois  confondus. 

Le  citoyen  Houdbert  proposa  que  les 
commissaires  qui  doivent  présenter  à la 
Convention  une  pétition  relativement  aux 
evenemens  qui  se  sont  passés  dans  le  Cal- 
vados, fussent  chargés  en  même-temps  de 
dire  à la  Convention  nationale  , que  la 
société  populaire  de  Cherbourg  a reconnu 
qu’elle  s’étQjt  trompée  quand  elle  a avancé 
qu  il  n existoit  point  de  Montagne  dans 
le  Calvados. 

Le  citoyen  Lindberg , en  appuyant  la 
proposition  dp  préopinant  , fit  sentir  la 
nécessité  de  fraterniser  avec  toutes  les  so- 
ciétés populaires  de  la  République;  il 
proposa  de  charger  ces  mêmes  commis- 
saires de  fraterniser  avec  toutes  les  socié- 
tés populaires  de  Paris  ; ces  deux  propo- 
sitions furent  adoptées?  au  milieu  des  ap- 
plaudissemens. 

Enfin, cette  séance,  qui  de  nouveau  ren-  ' 
força  les  liens  de  l’union  et  de  la  frater- 
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WÏtè  , fut  terminée  par  l’hymne  sacr 
de  la  liberté. 


ee 


N O U V E L L E S. 

Une  lettre  des  Beprésentans  du  Peuple 
à l’armée  de  l’Ouest,  datée  de  CMteao- 

Gontier,  le  5^  jour  du  second  mois 
annonce  à la  Convention  nationale  , que 
l’on  poursuit  sans  relâche  les  restes  fu- 
gitifs des  brigands. 

Le  4,  à dix  heures  du  soir , il  y a eu  une 
•petite'  affaire  à une  demi-lieue  de  Lava. , 
entre  les  rebelles  et  notre  avant  - garde 
Le  nombre  des  morts  a été  considérable 
de  leur  côté  ; si  quelques  escadrons  eus- 
sent fait  leur  devoir,  cette  nuit  auroit  ete 
très-funeste  aux  ennemis  -,  l’àrmée  arrive» 
et  Laval  sera  leur  tombeau  s’ils  osent 
nous  attendre  dans  lesmursde  cette  ville. 

Caen , le  tridi  de  la  a'*,  décade  de  Brumaire. 

Cette  journée  a été  marquée  par  le  pa- 


( 8 ) 

triotieme  le  plus  ardent  ; tous  les  citoyens 
composant  la  société  populaire  , se  sont 
transportés  chez  les  Représentai^  dit 
Peuple  : l’après-midi,  les  Représentons 
du  Peuple,  l’état- major,  la  société  popu- 
laire et  les  corps  constitués  de  cette  cité 
ont  fait , clans  toutes  les  rues  , une  pro- 
menade civique  •,  l’affluence  des  citoyens 
étoit  prodigieuse  : ou  est  allé  au  dépar- 
tement où  le  Représentant  du  Peuple  , 
Laplanclie  , a annoncé  la  mission  impor- 
tante qu’il,  a à remplir  dans  ce  départe- 
ment. Il  a prononcé  un  discours  , souvent 
interrompu  par  les  [iltis  vifs  applaudisse- 
mens  } il  a fait  connoître  toutes  les  me- 
sures cle  salut  public  qu’il  croit  nécessai- 
res dans  les  circonstances  impérieuses  où 
se  trouve  la  République.  Nous  donne- 
rons , dans  notre  feuille  prochaine  , tin 
extrait  de  tout  ce  qui  s’est  passé  au  dé- 
partement et  à la  société  populaire. 


A Caen,  de  l’Imprimerie  delà  Guerre  suivant  l’Armée. 
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pie  a son  aise.  Un  des  admiZl  f 1 

«yant,  par  quelques  pa^è^SS^ 
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■Tmanquéau ‘Représentant  du  Peuple, celiu- 
ci  lui  ordonna  de  déposer  sa  décoration  , 
et  îe  fit  conduire  en  prison. 

li  annonça  au  peuple,  qud  changei i 
toutes  les  administrations  ; qu  d les  peu- 
üleroit  d’honnêtes  cordonniers  , de  ta  r 
leurs  et  de  chapeliers  ; et  s -adressant  a x 
-administrateurs:  « Tous  ces  habits  non 
m’offusquent  la  vue; ces  «-devant  avocats, 
procureurs , homme^de-loi^  mn^ins, 
qui  , accoutumes  }adis  « vole.  le  F;blic.’ 
SV  permettent  encore  , tmjourd  hni , t e 
" i'„.  ta  uation  dont  ilseont  salaries;  mais 

punir . je  les  commit™,  tous, 

ils  ne  m’échapperont  pas  ».  ■ . 

Tl  demanda  ensuite  qu  on  lut  ,«»  P0'1 
voies  , que  mention  en  fût  fait®  dans  les 
rentres  du  département , et  qu  un  seci  t- 
on  greffier  rédigeât  cette  séance, 
Républicains  , dit-il  ensuite  ; il  est  donc 

pue  tous  les  despotes  s®  son,  coa- 

Usés  pour  empêcher  la  F rance  d’etre  libre: 
T-fr  bien  , la  Franèeseule  , luttera  contie 
y1  te  'Europe,  et  triomphera  de  tous 
1°  nbstaclesoppQsés  à sa  volonté;  des 

SÆ  avoieïf,  de  concert  avec  nos 
1 omis  uroietté  la  ruine  de  îa  Bepu- 
\ ï'n lie  • âvoient  entraîné  , par  les  presti- 
^ , l f(e’  l’éloquence,  un  peuple  bon  et 
ë JÏ  aux  loix.  Vous  ,sur-tout  habitans 
s,OU  calvados  , êtes  devenus  les  instru- 
ment de  ces  ambitieux  scélérats  ; ils  ont 
nlové  pour  vous  séduire  et  vous  ega* 
le  mensonge  et  la  calomnie;  vous 


"on 

avez  donne  dans  le  piège;  vous  étiez  im 
astre  à son  couchant,  vous  allez  , par 
mes  soins , devenir  un  astre  à son  levant. 

Je  viens  ici,  investi  de  grands  pouvoirs; 
je  viens,  suivi  de  la  vengeance  nationale  y 
j*ai  à imi  droite  la  guillotine  avec  un  tribu- 
nal révolutionnaire  , et  à ma  gauche  , la 
justice  et  la  clémence;  il  faut  que  la  tête  des 
conspirateurs  roule  sur  la  poussière.  Je 
saurai  cependant  distinguer  l’innocence 
d’avec  le  crime,  l’homme  purement  égaré 
d’avec  le  grand  coupable  ; je  suis  le  mé- 
decin politique, envoyé  parla  Convention,, 
pour  guérir  tous  vos  maux  ; j’arracherai 
toutes  les  écailles  , et  couperai , avec  le 
tranchant  révolutionnaire,  toutes  les  par- 
ties cangrenées  de  cette  plaie  profonde. 
Vous  avez  été  , sans  le  savoir , buzotins 
et  contre-révolutionnaires;  vous  avez; 
commis  un  crime  de  lèze-nation , mais 
vous  serez  désormais  bons  Montagnards  y 
il  y a plus  d’étoffe  chez  vous  que  chez  les 
habitans  du  département  du  Loiret , par- 
mi lesquels  on  cemptoit  à peine  un  seul 
patriote  ; aujourd’hui  ils  sont  toxis  Mon- 
tagnards. Je  fis  , à Orléans,  comme  j’ai 
fait  aujourd’hui  à Caen  une  promenade 
civique  ; je!  ois  précédé  par  le  génie  de  la 
liberté  ; j’apperçus  , aux  fenêtres  , les 
figures  allongées  de«  aristocrates,  mais 
en  même-teras  , je  vis  les  femmes  sourire 
à ce  spectacle  j et  j’en  conçus  la  meilleure 
augure;  car  c’est  par  le  secours  des  fem* 
mes  que  je  cherche  à conquérir  les 


voyez 
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je  veux»  par  un  mou- 
e » vous  porter  au  som. 
ne,  et  vous  y adorerez 
de  la  liberté.  Vous 


La  suite  à la  feuille  prochaine » 


Convention  Nationale* 
Extrait  de  la  séance  du  décadi  de  Brumaire* 

Au  cri  de  la  patrie  en  danger , à la  nou- 
velle  de  l’échec  que  la  trahison  a tait 
éorouver  aux  armes  de  la  République, 
sur  les  bords  du  Rhin, tous  lesMontagnards 
des  Vosges  se  sont  levés  en  masse  depuis 
î’âo-e  de  dix-huit  ans  jusqu’à  soixante, pour 
vofer  à la  défense  de  cette  frontière;  mais 
ces  généreux  citoyens  manquent  d armes, 
et  ce  qui  est  plus  affligeant  encore  » c est 
ou’ils  n’on  point  de  subsistances.  Le  pain 
de  seigle  et  de  sarasin  se  paie  3©  sous  les 

Les  citoyens  aisés  envoient  leurs  famil- 
les dans  le  département  de  Saône  et  Loire, 
pour  y chercher  leurs  subsistances  ; pour 
eux,  ils  restent  dans  leurs  montagnes  pour 


(S) 

les  cle  fendre.  E envoyé  à la  commission  des 
su  bs  stances  et  an  comité  de  salut  publie, 
pour  fournir  aux  ha  h i tans  des  Vosges 
les  subsistances  dont  iis  ont  besoin. 

NOUVELLE  S. 

De  Pan  £-  à - Ma  roc  , octodi  de  Brumaire * 

Vous  ne  serez  sans  doute  pas  fâche  d’être 
informé  avecexactitude  défont  ce q ui  s’est 
passé  ici  depuis  quelques  jours  ; nous 
avons  été  constamment  aux  prises 
a vec  ies  Autrichiens  ; voici  le  bulletin 
de  nos  opérations  : 

Pendant  que  les  troupes  sous  les  or- 
dres des  généraux  Macdonal,Dtsinonceau, 
et  du  colonel  batave  Daendels  , se  portè- 
rent vers  Meiun , le  général  O ten  , com- 
mandant à Pont-à-Marek  et  à Wions  en- 
Pevele,  fit  porter  , dès  le  matin  des  trou- 
pes sur  sa  gauche  y pour  la  garantir  d’une 
surprise  de  la  part  de  Penne  mi  , et  d au- 
tres troupes  vers  Auchy  , pour  favoriser 
le  mouvement  des  troupes  de  Douai  et 
d’A rieux;  et  si  les  troupes  de  droite 
avoient  secondé  ces  mouvements,  il  cm- 
portoit  le  poste  cT  Auchy. 

Le  22  , au  bruit  du  canon  de  Douai  et 
d’A  rieux  , il  fit  sur-le-champ  marcher  des 
troupes  sur  Auchy;  elles  firent  replier 
tons  les  postes  ennemis,  etse  rendirent , 
à pas  de  charge,  mai  tresses  du  village, 
malgré  les  forces  retoutables  de  l’ennemi. 


(&) 

ses  redoutes  et  retranchement»  y et  ce  n© 
fit  que  le  défaut  de  la  jonction  des  trou- 
pe A la  droite,  qui,  dans  ce  moment 
Revoient  se  trouver  près  d Ore  iies,  ou 
kîeT'e  joindre , qui  ,uir  obstacl»  a une 
victoire  complette,  vu  que  l ennenu  ,;C( 
iosnues-là  s’ëte'it  tenu  sur  la  deftns  ve , 

{ ecnt  un  renfort  considérable! en  hom-N 

mes  et  en  artillerie,  ce  qui  obligea  1© 
généi  al  Osten  à se  retirer  du  village  porn 
fSe  une 

jrn  se  retirant , les  braves  soldat©  spus 
ses  ordrs  firent  plusieurs  prisonniers,  et 

tuèrent  considérablement  d.ennemg 

Les  républicains,  Animes  pai  l exenp, 
bIc  de  leur  chef,  marchèrent  continue - 
Kment  à pas-de-eharge  aux  cm  de  je- 
ta République  , et  forcèrent  l cne 

bandonner  plusieurs  postes  sur 

ehe  du  champ  de  Cisomg , q ^ d# 

doit  avec  des  pièces  de  7 , 'PemDleu- 
17.  Ces  postes  étôient  ceux  de  lempleu 
vl,.  Loue  elle  , Péronne  , Bonance , Le- 
Bois-Bobin  et  de  Cisomg.  , 

I e .23',  les  mêmes  troupes  se  sont  bat 

tues  avec  plus  d’acharnement,  tellement 

au’l  la  fin  le  combat  fut  d’homme  a 
Somme.  L’ennemi  fut  repousse  qu^ua 

biomain , et  le  camp  de  i ^ rou- 
évacué  , Osten  expédia  d ahord  les  t o 
pes  pour  en  détruire  les  retranchemen 
Pendant  ce  tems  , une  autre  Pdr^ 
troupes  enleva  de  force  le  Pf te  d.^U 
et  se  portant  en  avant,  fit  sa  jonctio 


âvec  les  troupes  de  Douay  -,  mais  le  ge- 
neral qui  commaiîdoit  a' Marchiennes  , 
n’ayant  pas  jugé  à propos  d’en  sortir, 
il  a fallu  abandonner  les  projets  sur  Or* 
chies  , et  bivouaquer  en  arrière  d’Auchy. 

Le  24  , les  troupes  se  sont  encore  signa- 
lées. Pendant  que  la  droite  fut  attaquée, 
celles  de  la  gauche  franchirent  tous  les 
obstacles  , et  emportèrent , à la  bayon- 
nette  , le  poste  important  de  Nomain,  et 
inquiétèrent  , pendant  six  heures  , l’en- 
nemi dans  la  communication  d’Orehies  à 
Tournay.  Dans  cet  intervalle,  les  trou- 
pes de  la  droite , après  s’être  -emparées 
d’Auchy,  ont  joint  les  colonnes  de  Douay 
et  d’Arleux  , et  se  sont  portées  , avec  un 
courage  sans  exemple,  vers  le  hameau 
de  M-ana  ville  ; et , malgré  les  retranche- 
mens  , elles  s’en  sont  rendues  maîtresses, 
et  ont  poursuivi  l’ennemi  jusques  sous  le 
canon  d’Orchies  ; mais  la  retraite  préci- 
pitée des  divisions  de  Douay  et  d’ Ai  leux  , 
quiexposoit  les  troupes  sous  les  ordres  du 
général  Qsten  , à une  attaque  générale 
de  la  part  de  l’ennemi  , l’a  obligés  les 
fcdre  retirer  sur  Auchy  ; cette  retraite 
*’est  faite  à la  barbe  d’un  ennemi  plus 


à l'mpai  du  feu  de  l'artdle* 
nombreux  , a "IP  ^ meilleur 

rie  et  de  l'infanterie  , dans 

ordre.  Wir-ins  sont  restés  à 

Les  soldats  républicain^  ^ > 

'Auciiy  îusqna  qud  lC  vertu  des  or* 
et  ire  Sé  sont  relue  ^ touies  le8 

ch-es  supérieurs  , P ^ pOS. 

troupes  avoient  r P , Templeuve 

tes*rlls  râ  leur  exemple  avoir  été 
et  Capelle,  « 1 . diyisioaê , Tonrnay , 

Srté  ?a;  eet  Ypres  seroient  peut-être 

Gbuitiay  Français* 

«*  *”  rTLau  d,*io«w  ces,r; 

te,Te  e,°; 

fai  res  W în  ^ cadavres*,  te 

«•  che,al”‘  L &,p  *> 

*wrt*  °nTt“é,c‘Sri  qui  le  lui  . r°'«a; 

est  mort  sous  lui,  officiers sous 

grands  éloges. 


A.  taicn , île  4’unï 


qrirocriedclaUuerv 


•e  suivant  l’Annec. 


Du  17  Frimaire  dje  la  a**-  «nuée. 


JOURNAL 


DES  COTES  DE  CHERBOURG. 
par  J.J.  DERCHÉ. 

Cseti  y le  17  Frimaire  de  la  U*.  année 
de  la  République , une  et  indivisible. 


La  marcha  de  V armée  depuis  le  îtf  brumaire , et 
les  ordres  pue  nous  reçûmes  alors  des  Généraux  , delà 
suivre  à cette  même  époque , nous  ont  empêchés  de  con- 
tinuer le  journal  de  l'armée.  Ces  mêmes  ordres  nous 
ayant  ramenés  à Caen,  hier  16  frimaire  , nous  nous 
empressons  de  mettre  au  jour  quelques  numéros  dm 
même  journal  , dans  lesquels  nous  donnerons  des 
détails  sur  les  opérations  de  V armée , pendant  sa 
marche  de  Caen  à Rétines  ; nous  nous ferons  un  devait 
d'y  insérer  ce  qui  se  passera  de  plus  intéressant  dans 
les  séances  da  la  Société  populaire  et  tout  ce  que  nous 
pourrons  recueillir  sur  les  opérations  du  Représen- 
tant du  Peuple,  LA  PLAN  ÇHE , dont  la  présence 
ajfvctueuse  et  confiante  dans  cette  société , a fait 
hier  la  sensation  la  plus  vive  et  la  plus  intéressante* 

Société  ppêulaire  de  Caen. 
Séance  du  16  Frimaire . 

Le  citoyen  Joitrdeuil , adjoint  de  la 
cinquième  division  de  la  guerre,  a écrit 


à la  société  populaire  de  Caen  , pour  m* 
voir  la  conduite  que  le  Général  Sepher  a 
tenue  dans  le  tems  qu’il  a commandé  dans 
le  Calvados  *,  il  lui  envoie  une  dénoncia- 
tion faite  par  nu  sous-lieutenant  du  se- 
cond bataillon  de  Paris,  contre  les  deux 
commandais  et  l'adjudant  du  même  ba- 
taillon, contre  les  habita  ns  de  la  com- 
mune de  Caen,  qu’il  accuse  d'aristocratië ; 
contre  le  sixième  régiment,  ci-devant  Ar- 
magnac , et  finalement  contre  le  Général 
Sepher  et  son  état-major. 

L'officier  traite  de  muscadins  tout  l'état- 
major  de  l’armée  des  côtes  de  Cherbourg. 
31  accuse  lé  G énéralSepher  d'insouciance, 
iiri  reproche  les  visites  qu’il  a rendues  à 
femme  dont  le  mari  est  émigré. 

Le  citoyen  Sepher,  dans  une  lettre  <qufil 
o écrite  à là  société  popuiaireiyjéfute  fôüfc 
ce  que  son  dénonciateur  avance  contre 
lui  ; il  demande  a la  société  une  attesta- 
tion de  la  conduite  qu'il  a tenue  dans  les 
imus  cfe  Caen. 

^ ne  é'est  trouvé  bërsonne  qui  ait  pu 
Minier  la  conduite  de  Sepher * excepté 
la  visite  rendue  a la  femme  de  l'émigré  ; 
màis  Sepher  £n  est  convenu  } d’ailleurs 
il  rie  la  connôissoit  pas  et  né  la  jamais 
vue  depuis  qu'il  a su  qui  elle  etoit  ; nue 
foule  de  citoyens  se  sont  empressés  de 
rendre  à Sepher  un  témoignage  éclatant 
de  la  conduite  qu'il  a tenué  pendant  son 
séjour  à Caen  ; il  s'est  toujours  montré 
*éié  patriote  , a mâîteriu  le  bon  ordre  3 
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a fiait,  respecter  toutes,  les  propriétés;#- 
s’est  porté  dans  tous  les  lieux  où  sa  pré- 
sence éloit  nécessaire» 

. La  société  a cn*i  été  unann^çmenl;  què 
le  citoyen  Sephec  a.  toujours  tenu  lin^ 
conduite  irréprochable  et  républicaine  , 
et  que  copie  du  procès* verbal  lui  seroi| 
envoyée. 

Le  président  lut  une  lettre  d'unç  ci- 
toyenne qui  se  plaint  que  la  plupart  de$ 
jeunes  gens  , pour  sc  soustraire  à la  ré- 
quisition , se  font  nommer  dans  différent 
emplois  pour  lesquels  iis  n’ont  aucune 
çonno^ssance , et  que  par  ce  moyen  il  n'y 
a que  les  patriotes  qui  se  dévouent , et 
les  muscadins  et  les  aristocrates  triom- 
phent. dans  ce  moment  > en  l estant  dans 
leurs  foyers  , et  en  occupant  des  places 
qui  n’appartiennènt  qu’aux  pères  de  fa- 
mille, sur-tout  à ceux  dont  les  enfans 
défendent  la  patrie.  Après  une  légère 
discussion,  il  fut  arrêté  qu’on  nommeroit 
deux  commissaires  par  section  pour  s’as- 
surer de  la  vérité  du  fait,  afin  de  conuoi- 
trfo  les  mauvais  citoyens  qui  se  refusent , 
par  dt'S  subterfuges  , à partager  lés  dan- 
gers communs  à tous  les  Français  ; de  ne 
souffler  désormais  / dans  les  emplois  pu- 
blics quç  ceux  dont  le  civisme  est  attesté  P 
0t  de  préférer  les  citoyens  mariés. 

Gomme  il  s’agit  maintenant  du  renou- 
yçllèment  de  toutes  les  administrations, 
îa  société  populaire  arrêta  que  les  noms 
fte  lows  îg?  jaembrçs  qui  Composent  le  dé- 


«trtement,  le  district  et  la  municipalité/' 
croient  imprimés  et  distribués  dans  la 
>ciété,  afin  d’examiner  si  les  administra- 
siiirs  actuels  ont  la  confiance  publique 
ft  méritent  d’être  conservés. 

Le  Représentant  du  Peuple  L&platiche, 
l’après  une  lettre  qu’il  a voit  écrite  aux 
citoyens  composant  la  société  populaire/ 
i;e  rendit  au  milieu  d’eux  pour  leur  faire 
part  des'mesures  qu’il  a prises  pour  assu- 
rer la  paix  et  le  bonheur  de*  la  com- 
mune de  Caen  et  de  tout  le  département 
du  Calvados. 

Le  citoyen  Laplanche  témoigna  à la 
société  ses  regrets  dé  n’avOir  pu  encore 
depuis  sôn  retour  de  l’armée,  venir  Fra- 
terniser avec  ses  concitoyens  ; le  cahos 
d’afFiires  qu’il  est  obligé  de  débt  ouiller 
ne  lui  a pas  permis  de  jouir  de  cette  satis- 
faction ; il  prévient  les  habitans  de  la 
commune  de  Caen  qu’il  ne  cesse  de  s’6c-. 
cuper  des  moyens  de  les  rendre  heureux. 
Il  dit  qu’il  ne  venoit  point  teniFune  séance 
publique  comme  Représentant  du  peuple, 
qu’il  venoit  au  sein  de  la  société  populaire 
comme  dans  le  temple  de  la  Liberté, 
converser  en  simple  citoyen  , s’envi- 
lonnerdes  lumières  dont  il  avoit  besoin 
pour  opérer  le  bien  de  tous  les  citoyens  $ 
la  première  de  ses  opérations  , la  plus 
importante  pour  le  salut  public,  est 
l’organisation  d’un  comité  de  surveillance 
révolutionnaire  *,  le  citoyen  Laplanche 
«rôit  ayec  raison  > que  lè  grand  nombre 
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nuit  souvent  aux  opérations  ; les  passions 
Croisent  souvent,,  et  entravent  les  mesures 
politiques. 

Il  a cru  devoir  diminuer  le  nombre  des 
membres  qui  composent  le  comité  de  sur- 
veillance; de  douze  qu’ils  étoient,  il  les  a 
réduits  à sept  seulement;  ces  membres 
devant  être  investis  de  grands  pouvoirs  , 
touchant  l'honneur,  le  civisme  et  la  li- 
berté de  tous  les  citoyens  , le  Représen- 
tant du  Peuple  invita  au  nom  de  l’intérêt 
général  , tous  les  citoyens  à déclarer,  sur 
leur  conscience  , ce  qttfil  pourr oient  con- 
noître  touchant  les  mœurs  Çt  le  patriotisme 
des  membres  que,  d’après  la  plus  scru- 
puleuse information , il  a choisis  pour 
-composer  le  comité  de  surveillance  révo- 
lutionnaire. Il  les  nomma  tous  , les  uns 
apt  es  les  autres  ; tout  le  monde  applaudit 
à son  choix  ; ensuite  il  lit  mettre  aux 
voix  le  nom  de  chaque  membre  en  parti- 
culier; ces  citoyens  sont  : Deluunay , De - 
lors  9 Chapron  , Oats  > Delgots  , Chemin , 
Lee  ois  te  le  jeune. 

Le  citoyen  Laplanche  engagea  les 
membres  élus  pour  lecomité  de  se  retidi'e 
chez  lui  entre  onze  heures  et  midi,  pour 
prendre  des  mesures  de  salut  public. 

Le  Représentant  du  peuple  invita  les 
nouveaux  membres  du  comité  de  sur- 
veillance à s’occuper  sans  délai  des  fonc- 
tions importantes  qui  yenoient  de  leur 
être  confiées  ; il  leur  recommanda  la 
Justice , l’impartialité  , le  plus  grand 
dévouement  au  bien  de  W patrie  ; ils 
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doivent  sur  - tout  écarter  I.es  vehge&n* 
çes  particulières  , u’éçoiJter  qiie  leur  de» 
vo  ir,n'ecbiis  u It  e r quel  eu  r co  nsci  e u ce , 1 a t oi 
et  l’intérêt  public;  être  inflexibles  comme 
Brutus,  en  prononçant contre ieur| parèns 
bu  leurs  amis,  et  sur-tout  observer  le  plus 
grand  secret  dans  toutes  leurs  opérations,. 

Le  citoyen  L&plaiiche  parla  ensuite 
sur  un  comité  de  bienfaisance  à établir , 
d’après  le  plan  de  la  société  , sur  le 
renouvellement  des  administrations  ; iî 
insista  su  rie  choix  de  tous  les  fonctions  ires 
publics;  c'est  dans  ces  nominations  que  le 
peuple  exerce  vraiment  les  droits  de  sa 
souveraineté  ; il  doit  attendre  sa  tran- 
quillité et  son  bonheur  dans  le  choix  qu’il 
aura  fait  de  toits  ceux  qui  sont  élèves  aux 
fonctions  publiques. 

Le  Représentant  du  Peuple  se  plaint 
de  ce  que  les  fonctionnaires  publies  ne 
vont  point  le  voir,  non  pas  pour  lui 
rendre  des  visites,  mais  pour  lui  donner 
des  conseils  , pour  se  concerter  ensem- 
ble sur  les  mesures  du  bien  général. 

Il  donna  à entendre  qu’on  i’accusoit 
d’imprimer  par  sa  sévérité  une  espèce  de 
torpeur  ; mais  qu'il  ri  était  pas  si  diable 
qu'il  étoit  neir. 

Une  chose  qui  inquiète  beaucoup  le 
citoyen  La  planche,  ce  sont  les  prisons  ; 
il  est  accablé  de  réclamations  f dé  péti- 
tions pour  élargir  une  foule  de  personnes 
qu’il  ne  peut,  malgré  son  penchant  na- 
turel â l’humanité  r mettre  en  liberté.  Il 
ferait  Yçlçntipi^  le  §aci’jifîef  df  £a 
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iàtifèv  tbtis  les  cifôÿéft$;  niais  il 
ëst  forcé  dé  se  conformer  faux  ordre® 
impératifs  qu'il  a reçus  de  la  Convention 
nationale.  11  parut  satisfait  dés  progrès 
qu'a  faits  le  patriotisme  dans  la  commun© 
de  Caen  , et  dans  le  Calvados  ■.$  il  est  per- 
suadé de  la  pureté  des  sentimens  du  plue 
grand  nombre  des  Citoyens  j il  écrira  lai- 
mêrfte  au  président  de  la  Convention, 
pour  l’instruire  du  2èïe  ét  du  patriotisme 
de  la  «société  populaire  de  Caen.  Il  engage 
tous  lés  bons  citoyens  à lui  donner  des, 
instructions  ; même  les  citoyennes , car 
il  aime  de  recevoir  des  lumières  dèsfèm* 
mes  aussi  bien  que  des  hommes. 

Voilà  tin  extrait  très-imp£rfai£  du  dis- 
cours que  le  Représentant  Lapjancho 
prononça  da  rts  la  Société  populaire.  Notre 
devoir  étant  l'instruction  publique  dans 
ce  département, nous  n’avons  ï4en  de  plus 
à cœur  que  de  publier  tout  ce  qui  inté* 
resse  les  habitarts.  Nous  commencerons 
à donner  dans  nôtré  feuille  prothaine  , lu 
relation  des  marches  ét  contre- marches 
qu'à  faites  l’armée  des  côtes  de  Cherbourg, 
depuis  son  départ  de  Caen,  jusqu’au  mo* 
ment  du  nous  avons  reçus  désordres  pour 
rèvënir  ici. 

Copie  des  attestations  de  civisme  délivrées 
-au  Général  Sepher  P a r la  Société  pûpu* 
* luire  et  la  Scctvprb  de  l’&galké'deda-Cotto* 
mune  de  Caen . 

, Pu  \i  Frimaire  , 1'** deuxième  de  la  République  , é.ne  ** 

Lé  président  de  la  société  populaire  4#  la  villa  «fcç 
Caen  a ouvert  la  séance.. 
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Sur  ïa  proposition  d’un  membre  du  jour  $fcîerf 
renvoyée  à la  séance  d’aujourd’hui , et  convertie  en 
motion  par  l’assentiment  général  des  membres  de  la 
société  , et  tous  leé  citoyens  présens  à ladite  société, 
elle  déeiare  que  le  citoyen  Sepher  et  son  état-major 
se  sont  conduits , pendant  tout  le  tems  qu’ils  ont  ha- 
bite la  ville  de  Caen, en  vrais  et  francs  Républicains \ 
qu’ils  ont  mérité  l’estime  de  la  société  populaire  et  de 
tous  les  bons  citoyens  ; et  elle  a arrêté  qu’extrait  du 
présent  procès-verbal  sera  envoyé  au  citoyen  Sepher, 
comme  une  marque  de  l’attachement  et  de  la  recon- 
noissaii.ee  delà  société  populaire. 

Signé  , SCIPION  BEXON  , président et  LanOS 
HeberT,  secrétaire  > et  scellé  du  sceau  de  la  société, 
en  cire  rouge.  , 

. LIBERTÉ,  ' ÉGALITÉ. 

SECTTON  DE  t’ ÉGALITÉ. 

La  section  de  l’Égalité  de  la  commune  de  Caen, 
instruite  qu’il  se  répandoifc  des  bruits  désavantageux 
sur  le  compte  du  général  Sepher  ; déterminée  parles 
preuves  d«  patriotisme  les  mieux  prononcées  et  la  rigi- 
dité des  principe^  qu’il  a toujours  manifestés  dans 
cette  cité  , se  croit  absolument  obligée  de  lui  rendre 
la  justice  qu’il  mérite.  En  conséquence  elle  déclare 
qu’elle  n’a  remarqué  en  lui  què  l’attachement  le  plus 
inviolable  à l’unité  et  l’indivisibilité  de  la  République* 
«t  que,  dans  toutes  les  Occasions  possibles,  il  a dé- 
ployé l’énergie  qui  caractérise  le  vrai  Sans-Culotte, 
Elle  lui  doit , elle  se  doit  à elle-même  cette  décla- 
ration authentique,  par  l’indispensable  obligation  où 
•lie  est  de  rendre  justice  à ceux  qui  résident  dans 
son  sei*. 

Arrêté  section  tenante , le  16  frimaire , Part  deuxième 
de  P ère  Républicaine.  Signé  BAYEUX  et  Le  VALLOIS. 


A C*»a , dm  l’Imprimerie  de  la  Guerre  suivant  l’armée. 


L'adjoint  à V état-major^ 


DE  L ARMEE 


Du  iÿ  £ri«*ire  de  la  s anafc 


DES  COTES  DE  CHERBOURG. 

pab.  J.J.  DERCHÉ. 

'‘VJ  ' ■'  ■ ' v\ " -V  ..  . : '■ 

Caen  , le  19  Frimaire  de  la  armée 
de  In  République , une  et  indivisible . 

Ordre  Militaire  de  Caen  , du  18. 

T r 

ous  les  chefs  des  corps  sont  prévenus 

de  remettre  , sur  les  24  heures,  l’état  de 
leurs  forces,  et  d’envoyer  tous  les  matins 
à l’ordre  h Tétat-major. 

Le  commandant  temporaire  défend  à 
tous  chefs  des  corps  de  retirer  quiconque 
des  prisons;  une  pareille  infraction  à 
la  loi  pourvoit  entraîner 


Séance  du  18  Frimaire, 


puisque  c’est  du  choix  des  administra- 
teurs que  dépend  le  bonheur  des  adminis- 
trés , les  hâbitans  du  Calvados  doivent 
scrupuleusement  examiner  la  conduitedes 
citoyens  qui  seront  revêtus  des  importan- 
tes mais  pénibles  et  dangereuses  fonc- 
tions de  toutes  les  administrations  ; l'ex- 
périence du  passé  doit  leur  apprendre  que 
çe  ne  sont  pas  les  plus  éioquens  et  les 
plus  chauds  patriotes  en  apparence  ,qm 
méritent  leur  entière  confiance.;  Nous 
avançons  , avec  certitude  x que  les  faoro- 
5 - 1 1 ' -*•  d’un  ci- 

•1789,  dit 

les  i-.i' ■ indîtidus  oignes  ae  mt-n iw  l'as- 
serti  ment  générai.  En  effet,  la  Constitu- 

Cetévan- 
ui  doit  cli- 
hommes  en  place  *,  si  > par 
i elle  à toutes  révolu- 
g Législatif  et  exe  cutif  sont 
forcés  de  prendre  des  mesures  révolu- 
r/ohrtaircs  s c’est  à la  nécessité  des_cir- 
constances  qu’il  faut  les  attribuer.  Laus 
les  teins  révolutionnaires  , la  masse  a© 
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vingt  cinq  millions  d’hommes  forme  un 
océan  de  passions  qu’il  est  bien  difficile  dé 
contenir  dans  le  bassin  politique.  Tous 
les  différens  intérêts  , les  vues  d’araoi- 
tioix,  les  sentimens  de  haine, de  jalousie, 
les  ténèbres  de  l’  gno rance  et  de  la  su-» 
perstition  , sont  autant  d'écueils  qui , suit 
cette  mer  orageuse  , engloutiroient  in- 
failliblement le  vaisseau  de  la  B é publi- 
que naissante.  Et  si  nous  avions  été  moins 
crédules  , plus  circonspects  , et  sur- tout 
moins  enthousiastes  pour  les  scélérats 
qui  nous  ont  si  cruellement  , si  grossiè- 
rement trahis  et  livrés  à nos  ennemis  na- 
turels , nous  ne  serions  point  contraints 
de  faire  usage  de  tous  ces  moyens  vio- 
lens.  C’est  pour  éviter  ces  dangers  que 
le  Représentant  du  Peuple  recommande 
à toutes  les  sociétés  populaires  , à tous 
les  h a b;  tans  du  Calvados  , la  plus  grande 
circonspection  ,§  puisque  tous  les  citoyens 
soufré  gaiement  admissibles  aux  emplois  pu- 
blics , et  que  les  peuples  libres  ne  rccon - 
noissent  d autres  motifs  d§  préférence  dans 
leurs  élections  que  les  vertus  et  les  ta * 
lens  (i). 


(i)  Article  7 de  la  déclaration  de»  droit», 


*0i$ cours  du  citoyen  Laplanohe  , prononcé 
dans  h 2 ci-devant  église  des  Jésuites  de  Id 
commune  de  Çaen . 

Républicains  , 

Le  voici  de  retour  ce  Représentant 
Montagnard,  ta  terreur  des  malveiüans 
et  des  aristocrates  , mais  en  même-terns 
ïe  ferme  appui  des  Républicains  et  des 
vrais  Sans-culottes. 

Muni  d’un  mandat  impératif , je  viens 
au  nom  de  la  Convention  nationale , 
au  nom  du  peuple  souverain  , en  votre 
nom  , Républicains  , puisque  vous  êtes 
tme  fraction  de  ce  peuple  , je  viens 
protéger  et  secourir  les  patriotes;  je 
viens  mettre  entre  leurs  mains  des  armes 
qu’ils  n’abandonaeront  qu’au  dernier 
soupir;je  viens  les  encouragera  terrasser 
ï’ hydre  du  fanatisme  et  de  la  rébellion, 
et  à marcher  sur  les  cadavres  amoncelés 
des  aristocrates  , des  fédéralistes  , des 
muscadins  et  des  royalistes. 

Citoyens  , le  règne  des  malveiilans  , 
des  passions  et  des  intrigues  doife  enfin 
cesser  ; 1e  peuple  est  debout  et  veut 
être  libre  : il  faut  qu’à  l’exemple  de 
3 rut  us  , nous  sauvions  , à quelque  prix 
que  ce  soit , notre  nouvelle  Rome. 
Sans  doute  la  ville  de  Caen  régénéré® 


s’empressera  d’expier  les  actes  libertici- 
des  qui  se  sont  passés  dans  son  enceinte  ; 
elle  h ouvrira  pas  ses  portes  an  reste 
des  brigands  échapés  ci©  la  Vendée  ; elle 
abhorrera  les  complots  des  fédéralistes 
exëçrablesqni  l'ont  si  ihdigneraeiit  égarée: 
le  patriotisme  de  ses  habit  ans  désabusés 
me  présage  ces  heureux  résultats. 

Réuubiicains  , voici  l'occasion  de  vous 
immortaliser  dans  les  fastes  de  la  révo- 
lution française  ; la  postérité  vous  con- 
temple : songez  que  rhistoim  est  là  , 
pour -graver  , avec  son  burin  immortel, 


Gc  rsas , etc. 

Les  prestiges  de  l'éloquence  et  de  la  sé- 
duction j ont  pu  sans  doute  égarer  quel- 
ques individus  ; mais  les  principes  sont 
toujours  demeurés  inébranlables.  Le  peu- 
ple de  Caen  couvre  aujourd’hui  de  son 
mépris  et  de  son  exécration  , les  lâches 
et  les  scélérats  qui  ont  cherché  à le  per- 
dre et  à troubler  sa  tranquillité. 

Citoyens  , la  mission  que  j'ai  à remplir 


w- 

£3t  xraste  ; j’ai  besoin  de  vos  Ibmleres , 
je  veux  potier  par-tout  le  flambeau  de 
la  vérité  : hôpitaux,  maisons  de  détention,, 
épurement  des.  administrations  , établis- 
se meus  utiles' ÿ rien  n’échaperà  à ma  sur- 
veillance , si  vous  voulez  seconder  les 
efforts  dfe  mon  zèle. 

L’innocent  ne  sera  point  confondu  avec 
le  conspirateur  refléclii  ; ie  soais  trop  que- 
frapper  un  innocent  du  glaive  delà  loi, 
ce  seroit  assassiner  la  justice,  de  même 
qu’innocenter  u u coupable  , ce  se  . oit  as- 
sassiner la  République. 

J’aurai  soin  de  met1  re  entre  vos  mains 
du  pain  et  du  fer  : du  pain  pour  vous 
nourrir  , du  fer  pour  armer  vos  bras  ner- 
veux 5 afin  d’exterminer  jusqu’au  dernier 
des  aristocrates.  Descéndans  de  ces  fiers 
Normands,  qui  surent  vaincre  sous  des 
despotes,  vous  ne  démentirez  pas  leur 
Courage  : que  nërferezrvou^  pas  pour  con- 
server le  plus  beau  des  dons  de  la  nature* 
la  liberté  ? 

Je  n@  négligerai  rien  pour  pourvoir  à 
vos  besoins;  vos  halles  seront  approvi- 
sionnées ; les  subsistances  ne  vous  man- 
queront pas  : mes  réquisitions  sévères  et. 
le  droit  de  préhension  vous  en  assurent 
l’abondance. 

Le  tarif  du  maximum  sera  combiné  sous 
les  rapports  les  plus  essentiels  à l’utilité 
publique. 

Malheur  aux  cultivateurs  égoïstes,  aux 
propriétaires  avares  * aux  fermiers  ac~ 
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capareurs  , qui  jusqu’ici  n*onÊ  spéculé  qii@ 
votre  faim  et  votre  misère;  pour  eux  la 
guillotine  sera  en  permanence:  le  temps 
est  venu,  oh  la  terreur  doit  être  cons- 
tamment à l'ordre  du  jour.  Dans  les  chan- 
ge me  ns  politiques  les  palliatifs  sont  des 
poisons* 

Républicains,  daps  les  réformes  utile* 
que  je  me  propose  de  faire,  les  hochets 
du  fanatisme  ne  seront  pas  oubliés,  b© 
règne  de  la  vérité  commence  , la  supers- 
tition s’éclipse  devant  la  raison. 

Que  les  cloches  importunes  de  Caen 
descendent  doiic,coiîime  par-tout  ailleurs* 
de  leurs  voûtes  aériennes  , et  quelles  s© 
transforment  soudain  en  foudres  de  guer- 
re ; la  République  en  a besoin  pour  écra- 
ser les  Tvrans. 

■ v - 

Une  seule  cloche  restera  pour  indiquer 
les  heures  ou  pour  annoncer  les  incen- 
dies , les  alarmes*  je  ne  dirai  pas  les 
émeutes  populaires*...  Les  Calvadociens 
devenus  libres  et  républicains  ne  s’en 
permettront  jamais. 

Citoyens, .puisque  je  viens  de  suppri- 
mer les  cloches,  il  est  juste  cle  suppri- 
mer aussi  ceux  qui  les  sonnent* 

Il  convient  également  de  transformer 
les  temples  inutiles  en  magasins  militaires, 
en  arsenaux,  en  atïeîiers , en  forges, 
en  hôpitaux,  en  casernes  provisoires: 
alors  le  citadin  respirera  plus  paisible- 
ment au  sein  de  son  ménage,  Sous  les 
portiques  de  ces  asyl.es  cle  venus  salutaires. 


a suite  à la  feuille  prochaine* 


le  généreux  défenseur  de  la  Patrie  trous* 
vera  des  lits  commodes,  et  les  honorables 
victimes  de  l'humanité  souffrante,  des 
remèdes  t des  consolations, 

. Je  supprime  donc  toutes  les  paroisses., 
à l’exception  d’une  seule  , qui  sera  com- 
mune à tous  les  cultes.  Là  le  musul- 
man , à côté  do  catholique,  le  Hotten- 
tot auprès  du  protestant  , le  juif  à côté 
du  gymnosophiste  de  Tin  de  > là  tous  les 
peuples  de  la  terre  pourront  adresser 
leurs  hommages  à l’auteur  de  la  nature 
et  au  génie  de  la  Liberté  : ce  temple 
sera  celui  de  la  raison  et  de  la  vérité. 

Quant  aux  ministres  du  culte  salarié  * 
dont  les  fonctions  viennent  d’être  sup- 
primées , la  Loi  a pourvu  à leur  sort, 
puisque  dans  sa  bienfaisance  , elle  leur 
accorde  1200  livres  pour  ne  rien  faire. 

J’invite  expressément  toutes  les  admi- 
nistrations à les  surveiller  de  bien  près; 
car  nous  ne  saurions  nous  dissimuler  que 
ce  sont  les  prêtres  sanguinaires  qui  sont 
la  cause  principale  de  nos  désastres. 

Apr  es  les  rois  , les  prêtres  sont  les 
plus  terribles  fléaux  du  genre  humain* 


A c»acn , de  l’imprimerie  de  la  Guerre  suivant  l’Armée* 
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la'  20  Frimaire  dë  là  2^.  aimée.' 


JOURNAL 

DE  L’ARMÉE 


DES  COTES  DE  CHERBOURG. 

par  J.  J.  DERCHÉ. 

Caen  y le  20  Frimaire  de  la  2de.  annéê 
de  la  République  , une  et  indivisible * 

Ordre  Militaire  de  Caen  , du  20. 

Le  corps  Municipal  sé  plaint  des  dégâts 
qui  se  font  journellement  dans  les  corps- 
de* gardes,  sur-tout  dans  les  casernes,' 
notamment  dans  celle  occupée  par  les 
chasseurs  au  dix-neuvième  régiment \ les 
commanda  ns  de  poste  etleschefs'de  corps 
pourroient  par  une  surveillance  plus 
active,  prévenir  ces  désordres  à l'a  venir  j 
ils  en  seront  eux-mêmes  responsables. 

Le  sergent  qui  ne  s'est  pas  rendu  au 
poste  du  Calvados,  et  le  caporal  qui  m 
manqué  au  poste  de  Vauxelles  , se  ren- 
dront aux  arrêts  pour  24  heures. 

l.e  dix-neuvième  régiment  de  chasseur^ 


( 


Séance  du  19  Frimaire . 

Cette  séance  fut  employée , depuis 
4 heures  jusqu’à  huit,  à faire  passer  toute® 
les  administrations  au  creuset  épuratoire; 
s’il  est  beau  pour  des  fonctionnaires  pu- 
blics de  posséder , par  l'assentiment  una- 
nime de  leurs  concitoyens,  assez  de  pro- 
bité , de  lumières  et  de  patriotisme,  pour 
être  conservés  dans  les  emplois  que  leur 
a confiés  un  Représentant  du  peuple],  il 
est  encore  plus  glorieux  pour  le  peuple 
lui-même  , d’exercer  librement  les  droits 
sacrés  et  inaliénables  de  sa  souveraineté. 
Sa  tranquillité  et  son  bonheur  dépendent 
donc,  comme  nous  l’avons  dit  dans  notre 
dernière  feuille  , du  choix  qu’il  aura  fait 
dans  les  hommes  conservés  et  dans  les 
candidats  présentés  pour  remplacer  ceux 
qu’a  réjetté  le  crible  communal;  La  place 
de  tous  les  fonctionnaires  ciyils  et  mb* 


est  tenu  d’envoyer  à l’ordre  tous  les  jour# 
à l’état-major  à neuf  heures. 

Tout  citoyen  insulté  par  un]  militaire 
quelconque,  est  invité  à porter  set  plainte® 
au  commandant  temporaire  qui  y fera 
droit. 

L'adjoint  à T état-major. 

Bourneran. 
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îitairesest  d’une  si  haute  importance  pour 
la  conservation  du  corps  politique  , celui 
qu’on  y élira  doit  être,  pour  s’y  fnain- 
tenir , d’une  réputation  si  intacte  , d’un 
patriotisme  si  pur  et  si  connu,  que  le 
plus  léger  soupçon  ne  puisse  l’atteindre; 
c’est  de  lui  qu’on  pourvoit  dire  ce  que 
le  plus  adroit  de  tous  les  tyrans  disoit 
de  sa  femme  ; qu’il  de  fallait  pas  que  la 
femme  de  César  fût  seulement  soupçon- 
née ; hé  bien  ! disons  , avec  plus  de  vé- 
rité , qu’il  ne  faut  pas  que  le  foncMom- 
naire  du  peuple  français  soit  seulement 
soupçonné.  Mais  puisque  chez  un  peupl® 
libre  , il  n’est  rien  de  si  cher  , de  si  sacré 
que  l’honneur  et  le  patriotisme , il  ne  faut 
pas  non  plus  qu’un  ignorant , un  traître  , 
un  calomniateur  prive  , par  sa  méchan- 
ceté , la  patrie  , d’un  Camille  ou  d’un 
Aristide.  Autant  nous  devons  surveiller 
tous  les  hommes  en  place , les  dénoncer, 
les  faire  passer  du  Capitol©  k la  roche  Tar- 
péienne  s’ils  attentoieut  à la  liberté  pu- 
blique , autant  nous  devons  embrasser  la 
défense  de  tous  ceux  en  qui  nous  recon- 
naissons de  la  justise  et  de  l’honneur; 
sur- tout  aujourd’hui  que  le  soupçon  sem- 
ble planer  sur  toutes  les  têtes. 


Au  Rédacteur , 


€*en , le  17  Frimaire  de  Faa  deuxieme  de 
la  République,  une  et  indivisible. 

1 - . , 

Tu  voulus  bien  , concitoyen  et  ami,  donner > il  y 
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£ quelque  tems  , dans  le  Journal  de  l’ Année  , ( celui 
du  i3  brumaire  ) la  lettre  que  je  décrivis , reîati ve- 
ulent au  décret  du  i3  septembre  dernier^, vieux  style» 
suivant  lequel  chaque  citoyen  vraiment  Sans-culotte, 
et  qui  étaat  dans  les  termes  de  ce  décret , peut  ache- 
ter , dans  l’étendue  de  son  district , des  biens  d’émi- 
grés jusqu’à  concurrence  de  5oo  liv.  payables  en  vingt 
paiemens  égaux,  sans  intérêts.  On.  m’a  marqué  qu& 
cette  lettre  produisoit  déjà  quelque  bien  dans  les 
campagnes  où  cette  loi  n’étoit  pas  connue.  De  bons 
Sans-culottes  m’ont  même  adressé  des  remerciirieris. 
Combien  j’y  ai  été  sensible  !...  Ils  ne  m’en  dé- 
voient pas  ; car  je  n’ai  fait  qu’acquitter  une  dette 
eavers  eux  , et  je  suis  toujours  leur  débiteur. 

Cette  loi  paroît  faite  pour  les  citoyens  qui  sont 
domiciliés  dans  des  communes  où  il  n’y  a pas  de  biens 
communaux.  Or  il  y a beaucoup  de  communes  où  il 
si  peu  , que  chaque  citoyen  n’en  auroit  pas 
francs  , peut-être  pas  pour  20.  Si  donc  il  ne 
pouvoit  pas  compléter  ces  5oo  liv.  en  achetant  du 
bien  d’émigrés,  il  s’ensuivroit  qu’il  seroit  plus  mal- 
heureux que  le  citoyen  d’une  commune  où  il  n’y  au- 
roit pas  du  tout  de  biens  communaux.  Certainement 
ce  n’est  pas  là  l’intention  de  la  Convention  nationale  ; 
mais  c’est  celle  de  IVIons  Amelot , Ci-devant  adminis- 
trateur des  domaines  et  actuellement  habitant  de 
l’Abbaye,  lequel  , dans  une  lettre  imprimée  qu’il  a 
écrite  à tous  les  départemens,  le  20  septembre  .1  yc/3 , 
dit  positivement , qu’il  n’y  a que  les  chefs  de  famille 
résidans  dans  les  communes  où  il  n’y  a pas  de  biens 
communaux  , qui  soient  susceptibles  de  jouir  du  cré- 
dit de  5oo  liv.  qu’il  accorde. 

Il  résulte  pourtant  de  ce  décret  que  la  Convention 
a voulu  que  le  malheureux  qui  n’a  rien , eût  quelque 
chose  , et  C’est  ne  rien  avoir  que  de  n’avoir  pas  un 
champ  de  valeur  au  moins  de  5 00  liv.  La  Convention 
a senti  qu’humainement  et  politiquement  cela  éioifc 
nécessaire  dans  une  République.  Amelôt  , en  s’en  te- 
nant judaïquement  à la  lettre  plutôt  qu’au  véritable 
esprit  de  la  loi  , vous  enlève  tout  cela  d’un  trait  d& 
plume»  Mais  sa  lettre  n’est  pas  un  décret  ? et  j’espèr & 


qu’il  en  ai*ra  menti,  et  que  nos  bons  amis  de  la  Mon- 
tagne vous  rendront  bonne  et  prompte  justice. 

Ces  relierions  seront  mises  sous  leurs  yeux.  Je  pour- 
rai bien  aussi  les  envoyer  au  Père  Duchêne.  Il  sentira 
la  bonté  de  .votre  cause,  il  l’empôignera  , et  il  viën- 
droit  à bout,  j’en  suis  sûr  , de  vous  faire  avoir  un 
décret.  Mais  , mes  amis,  je  suis  persuadé  aussi  que 
nous  n’aurons  pas  besoin  de  la  grande  colère  du  Pèrp- 
Duchêne  , et  îju’il  ne  se  fâchera  pas  pour  ceci 
moins  que  ce  ne  soit  contre  Am'elot  ; ne  perd< 
courage  ni  patience  , reposez  vous  sur  la  justice,  sur 
l’humanité  de  la  Convention  , et  sur  celle  du  Repré- 
sentant du  Peuple  , Laplauche  , qui  est  aussi  un  bojl 
Montagnard. 

Je  te  prie  dedonner  cette  lettre  dans  un  des  Jour- 
naux de  l’Armée,  afin  que  mes  amis  les  Sans-culottes 
et  sans  bien,  qui  sont  aussi  les  tiens  , aient  connois- 
sance  des  obstacles,  qui  s’opposent  à ce  qu’ils  aient 
aussitôt  qu’ils  le  désireroient,  leurs  5oo  îiv.  de  biens 
d’émigrés  ; je  t’cn  serai  très-obligé. 

Salut  et  fraternité. 


Les  prêtres  n’eyistant  pins  , les  orne? 
mens,  les  vases,  les  hochets,  les  usten- 
syles  de  la  superstition  deviennent  inu- 
tiles j la  République  en  fera  un  meil- 
leur usage  ; je  requiers  donc,  que  tous 
les  vases  , ornemens,  etc.  soient  envoyés 
à la  Convention  y et  si  quelque  prêtre 


Suite  du  discours  du  citoyen  Lap/ anche , 
prononcé  dans  la  ci-devant  église  des  Jésui- 
tes de  la  commune  de  Caen* 


osoit  souiller  ses  mains  par  quelque 
spoliation  ou  par  quelque  larcin,  je  le 
préviens  qu’il  sera  puni  de  mort,  comme 
voleur  des  deniers  publics. 

Ici  se  présente.  Républicains,  une 
discussion  bien  plus  intéressante  \ je  vais 
promener  vos  regards  attendris  sur  ces 
êtres  malheureux,  disgraciés  de  la  nature 
et  de  la  iortune  , ce  n’est  pas  en  vain 
que  , du  sommet  de  la  Montagne  , la 
Convention  contemple  les  glorieuses 
victimes  de  la  Liberté  , et  la  classe  in- 
digente de  la  société. 

Déjà  des  indemnités  ont  été  décrétées 
en  ^ leur  faveur  par  la  recpnnoissanee 
Tialionale  } mais  le  malheur  des  tcrns  a 
retardé  l’exécution  de  ces  loix  bienfai- 
santes ; je  veux,  avec  votre  aide  , dé- 
dommager, s; il  est  possible,  une  mère 
cploree  de  la  perte  de  son  fils,  et  une 
épousé  chérie '-  h.es  blesshres  âë  son  époux 
valeureux.  11  fard  que-,  sous  le  régime 
Républicain  , le  soldat;  qui  aura  perdu 
tm  bras  , une  jambe  pour  son  pays  , 
dise  : » Je  ne  puis  plus  par  msn  travail 
* subvenir  à mes  besoins  ; mais  la  Répu -< 
5>  bhque  est  grande  et  généreuse  , je  m*ho~ 
y>  nore  de  mes  blessures  , et  je  ne  regrette 
y>  point  R absence  de  mou  bras . » 

Vous  serez  aussi  soulagés  , vous  , pau- 
vres honteux  , que  la  délicatesse  en- 
chaîne , et  qui  préférez  votre  misère 
obscure  à l’insultante  pitié  dhin  riche 
dédaignqux^  que  vous  n’attendririez  pas} 


«ra  des  pères  de  la  patrie  versera  dans 
votre  sem  flétri,  le  baume  consolateur 
clés  secours  et  de  la  fraternité. 

A ces  premiers  soins , succédera  le  scru- 
tin 'épuratoire,  de  ; administrations  ; les 
plus  excellons  Sans- culottes  deviendront 
vos  administrateurs. 

Citoyens , on  m’a  assuré  qu’il  existoifc 
encore  dans  vôtre  communs  beaucoup 
de  gens  suspects  , de  pr  êtres  réfrac- 
taires , d'agens  secrets  -du  royalisme  , 
d’espions  de  la  Vendée  , si  .j’en,  crftis  mê- 
me la  renOmm  e , vous  cachez  des  hom- 
mes mis  hors  de  la  Loi. 

.Te  vous  le  dis,  avec  attendrissement  , 
citoyens  , voulez -vous  vous  élever  au 
niveau  de  la  révolution  ? voulez -vous 
sérieusement  effacer  la  tache  de  vos  tra- 
vers politiques  ? voulez-vous  enfin  mé- 
riter bien  de  la  patrie  ? 

Indiquez-moi  promptement  le  repaire 
odieux  de  cette  horde  dé  séélérats  épars. 
C’est  ici  que  la  dëhondiâtlon  est  vraiment 
« ne -vertu  civique.  J e v ou  s en  s o mm  e;au 
nom  de  )a  République  : il  y va  de  votre 
gloire  et  de  votre  tranquillité. 

fîn  ce  moment  , Républicains  y un  sçu- 
veïiir  cruel  vient  déchlter  mon  a me  et 
m’empoisonner  de  son  amertume  ; c’est 
dans  vos  murs  que  se  sont  aiguisés  les 
poignards  parricides*,  c’est  à Caen /qu’un 
monstre  femelle q ,ue_ LhuxrloiuM-ordtij- -a 
conçu  le  noir  projet  d’assasdner  le  plus 
zélé  défenseur  de  la  Liberté. 
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Républicains,  pour  vous  laver  de  cê 
crime  atroce,  vous  vous  empresserez  sans 
doute  d’instituer  une  fête  expiatoire  en 
l’honneur  de  Marat  ! 

Républicains  , en  dernière  analyse  , 
le  but  de  ma  mission  et  de  mes  tra* 
vaux  représentatifs  est  de  purger  les 
administrations  , d’écarter  l’ivraie  du  bon 
grain , de  désarmer  les  muscadins  , de 
punir  exemplairement  les  fédéralistes, 
les  accapareurs  , lés  contre-révolution- 
naires, et  généralement  tous  ceux  qui 
cherchent  à renverser  l’ordre  social. 

Je  suis  encore  chargé  d’encourager  les 
arts  , d’électriser  la  garde  nationale  , de 
surveiller  et  maintenir  l’ordre  et  la  dis- 
cipline dans  les  troupes  de  ligne  , de 
verser  des  secours  pécuniaires  dans  le 
sein  des  familles  indigentes:  jugez  main- 
tenant si  les  Représentans  Montagnards 
sont  dignes  de  votre  eëtime  et  de  votre 
confiance,  et  s’ils  veulent  votre  bonheur 
et  votre  tranquillité  !...  » 


A Cuaeit , de  l’Imprimerie  de  la  Gaerre  suivant  l’armée* 


Du  21  Ëriiéaire  de  îa  23®*  à un  de. 
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fAR  J.  J.  DERCHE 


en  > le  Frimaire  de  la  à*®*  année 
de  la  République  y une  et  indivisible. 


Ordre  Mn.itAîRË  de  Caen,  dw  si* 


Jt>Jes  abus  résultent  de  la  permission 
accordée  aux  militaires  de  ne  se  retirée, 
chez  eux  qu'à  onze  heures  , en  consé- 
quence elle  est  supprimée,  et  tout  mili- 
taire rencontré  dans  les  rues  après  neuf 
heures  et  demie,  sera  conduit  en  prison  ; 
le  commandant  temporaire  prévient  qu'il 
a donné  les  ordres  les  plus  précis  pour 
faire  observer  cette  police  ; les  circons- 
tances présentes  l'autorisent  plus  que 
jamais  à être  rigoureux  envers  tous  ceux 
qui  se  mettroîent  dans  le  cas  d'être  punis* 

£ adjoint  à r état-major, 

B o t&  Jt  N s R è $* 


'Extrait  du  discours  du  citoyen  Laplanûlïê \ 
, prononcé  dans  /a  ci-devant  église  des  Jésui- 
tes de  la  commune  de  Caen  , le  20  Bru* 
maire  de  la  seconde  année . 


fcjofin la  cause  de l’éternelle  j ustice  triom- 
phe , le  patriotisme  l’emporte  , la  liberté 
est  assise  sur  des  bases  immuables;  je 
tous  annonce  que  les  brigands.de  la  Yen- 
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dée  ont,  ainsi  qu’à  Grandrille trouvé 
devant  Angers  leur  ruine  et  leur  tom- 
beau ; ils  sont  par-teut  dispersés  et  dé- 
truits * le  reste  fuit  dans  les  départemens 
de  l’Orne  , de  la  Manche  et  du  Calva- 
dos; d’un  autre  côté  leur  chef,  Charette, 
a été  forcé  dans  l’iie  de  Noirmoutier; 
une  grande  quantité  de  bled , de  farine 
et  de  munitions  est  tombée  en  notre  pou- 
voir : Nous  devons  cependant  verser  des 
pleurs  sur  les  eipres  de  nos  malheureux 
frères  égarés;  car,  à l’exception  du  cen- 
tre de  leur  armée  composé  de  prêtres  et 
de  nobles  , ce  sont  tous  des  malheureux- 
cultivateurs  , des  artisans  qu’on  a fana- 
tisés pour  soutenir  la  cause  du  despo- 
tisme et  de  ses  suppôts  ; mais  d’un  autre 
côté  nous  devons  nous  réjouir  d’un  suc- 
cès qui  doit  forcer  nos  ennemis  à traite^ 
»voc  nous,  et  tout  nous  annonce  qu’à  la 


fin  de  cette  campagne  nous  pourrons  fouie 
de  la  paix,  de  la  liberté  et  du  bonheur. 
Je  viens  aujourd'hui  parmi  vous  tenir 
une  séance  solemnelle  , et  vous  faire 
part  des  grands  objets  dont  je  me  suis 
nt  la  dernière  décade  , pour 


occupe  , dur 


votre  bonheur  et  votre  tranquillité;  tou- 
tes les  actions  d’un  Représentant  mon- 
tagnard doivent  être  connues  , aussi  vou- 
drois-je  que  la  République  entière  fût 
témoin  de  toutes  mes  opérations. 

Désirant  connoifre  tous  les  citoyens 
dignes  par  leurs  talens  , leurs  vertus 
et  leur  patriotisme  , de  remplir  les  fonc- 
tions importantes  de  toutes  les  admi- 
nistrations , je  me  suis  adressé  à la  Société 
populaire  de  la  Commune  de  Caen:  c’est 
dans  ce  temple  de  la  veitu  que  j’ai  fait 
passer  par  le  creuset  épuratoire  toutes 
vas  autorités  constituées  y mais  comme 
la  Société  populaire  ne  renferme  pas 
tous  les  citoyens  de  la  cité  , j’ai  voulu 
vous  rassembler  dans  cette  vaste  enceinte 
pour  que  vous  pussiez  exercer  les  droits 
sacrés  de  votre  souveraineté. 

Je  vous  invite  donc , au  nom  de  vos 
plus  chçrs  intérêts  , à manifester  avec 
franchise  votre  opinion  sur  les  ci- 
toyens qui  doivent  vous  administrer  ; 
que  votre  conscience  soit  votre  guide  > 
vous  devez  , dans  le  calme  des  passions  , 
prononcer  vos  vœux  et  votre  volonté, 

Le  citoyen  Laplanche  annonça  que  * 
pour  donner  à la  société  populaire  u» 
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local  plus  commode  , pi  us  salubre  et  pim 
digne  d’être  Je  te  mple  c!e  l’instruction 

Ïmbiique  , le  foyer  du  patriotisme  , il 
ui  avoit  assigné  la  ci-devant  église  des 
Jésuites,  et  une  somme  de  mille  écus  pour 
subvenir  aux  frais  de  son  déplacement. 

En  parlant  de  la  société  populaire, 
nous  aurions  souhaité  que  le  cil by eh  Et* 
planche  ne  la  désignât  pas  par  le  mot 
etrangér  et  insignifiant  de  Club-.  Le  mot 
de  Société  populaire  , dans  notre  régéné* 
ration , est  si  sublime,  si  imposant,  si 
caractéristique  , si  digne  de  la  majesté 
d’un  peuple  libre  , que  c’est  fe  profâneé 
c|ue  de  le  désigner  par  celui  de  C/,7 /> qui , 
en  anglais,  signifie  une  assemblée  d’hom- 
3 nés  qui  se  réunissent  souvent  pour  se 
saouler,  et  o ii  c h a c if  n p » i e pou  t e n t rev  ; 
dans  les  tçms  rnalhewreux  de  notre  es- 
clavage t de  notre  à vi  lisse  ment;  , ïî’ayaiit 
aucune  idée  d’une  société  vraiment  po- 
pulaire, nous  nous  empressâmes,  en  1789, 
d’adopter  la  manière  anglaise , de  former, 
comme  eux  , des  sociétés  particulières , 
sous  le  nom  de  Clubs  , tant  il  est  vrai  que 
nous  avons  toujours  singé  nos  plus  impla- 
cables ennem  is.  Mais  le  10  août  de  l’armée 
dernière  # le  Français  laissa  bien  loin  der- 
rière lui  tous  les  autres  peuples  ; son  ins- 
titution politique  est  la  merveille  de  la 
nature  \ eh  bien'"  ! tout  ce  qui  en  porte 
l’empreinte  , doit  être  jgrând  et  original 
comme  elle.  Les  sociétés  pooulaires  sont 
le  bçrcèau  de  la  révolution,  'te  pâïladih^ 


- . 
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de  notre  liberté  , enfin  le  désespoir  d<  s 
tyrans  coalisés.  Les  Anglais  ont  des  club?, 
mais  tant  qu’ils  n’auront  pas  de  sociétés 
populaires  , ils  seront  esclaves  corna  e 
tous  les  autres  peuples.  Et  nous  en  ap- 
pelions au  citoyen  La planche. 

Le  représentant  du  peuple  annonça 
ensuite  qu’il  a voit , par  le  secours  de  lit 
société  populaire  , choisi  les  membres 
qui  doivent  composer  le  comité  révolu- 
tionnaire de  surveillance  ; il  fit  part  au 
public  de  l’arrêté  qu’il  a pris  à cet  égard; 
tous  les  articles  en  sont  de  la  plus  haute 
importance,  pour  la  sûreté  générale, 
et  le  salut  public  Le  citoyen  Lapianche 
les  soumit  tous  à la  sanction  du  peaple  ; 
Sa  sollicitude  pour  ht  classe  indigente 
dss  citoyens  , d’après  le  vœu  d®  la  société 
populaire,  lui  a dicté  rétablissement  d’un 
comité  de  bienfaisance  ; rien  de  mieux 
combiné  pour  extirper  la  mendicité,  sou- 
lager les  vieillards  infirmes  , les  femmes 
et  Iss  enfants  de  nos  généreux  défen- 
seurs. Le  citoyen  Lapianche  invite  tous 
les  citoyens  aisés  à concourir  à uri  éta- 
blissement aussi  utile  ; il  promet  de 
rendre  publies  1 e<s  noms  des  citoyens 
bien  faisans  qui  contribueront  par  leurs 
largesses  à procurer  tous  les  instrumens 
nécessaires  à la  formation  de  tous  les 


atteïiers  où  les  citoyens  pauvres  et  en  état 
de  travailler  pourront  être  employés, 
selon  leur  force  et  leur  intelligence. 
Le  Représentant  remit  entre  les  mains 


» 
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du- président  du  département , la  somme* 
de  20,000  livres  pour  commencer  cet  éta- 
blissement; il  soumit  aussi  à l’assentiment 
du  peuple  les  dix  membres  qui  compose- 
ront le  comité  de  bien  fai*  an  ce;  ils  s'âsserri- 
b î eront  u n e fois  pa  r deçà  cl  e ,e  t le  u r s pan  ce 
sera  publique.  Le  citoyen  Lapîanche 
fit  lire  une  proclamation,  pour  être  im- 
primée à la  tête  de  sou  arrêté. 

H passa  à la  formation  des  corps  cons* 
fitués  ; tous  les  membres  passés  au  scru- 
tin épuratoire  de  la  société  populaire, 
furent  acceptés  à .Th  nam  mité  ; c’est  dans 
la  nomination  de  scs  âge  ns  supérieurs  , 
que  le  peuple  exerce  vraiment  sa  pleine 
souveraineté  , que  son  vœu  et  su  volonté 
doivent  être  manifestés- dans  toute  leur 
étendue;  radrmnistratioa  départemental  e 
et  oi  t i n ce  m n h t te,  et  1 e F é p résc  n tan  t d u 
peuple  proposa  les  cm  lid»:  c hoisis  par 
la  société  populaire  de  Caen  ; le  citoyen 
Conard,  cul'ti  val  t.-ur , i eu  mit  tous  les  suf- 
frages, et  le  Fa  présentant  du  peuple  lui 
mit  la  décoration  tricolore  et  lui  donna 
Je  baiser  fraternel  en  l«i;  disant  qu’à 
Home  on  prenoit  .à  la  c harrue  lcsliomm.es 
entre  les  mains  desquels  on  déposait 
l’auto  ri  lé  p 1 1 b 1 i q ne . 

il  a u roi  t été  bien  k desirer  que  tous  des 
Il  abi  ta  ns  du  Calvados  eussent  pu  assister 
à cette  nomination  , puisqu "après  la  re- 
présentation nationale  , l'autorité  admi- 
nistrative des  département  est  la  plus 
importante  pour  les  administrés  ; et  tou& 


les  Français  devroient  être  jaloux  cl® 
concourir  à ia  nomination  de  leurs  fonc- 
tionnaires et  de  Leurs  principaux  agens. 

Le  Représentant  anuonça  ensuite  les 
décrets  que  la  Convention  nationale  lui 
avoit  fait  parvenir  officiellement , sur  la 
liberté  des  cultes,  sur  les  arrestations,  et 
sur  ia  forme  du  gouvernement  révolutions 
nuire  qui  , jusqu'à  la  paix  , doit  avoir  lieu 
dans  toutes  les  parties  de  la  république* 

Le  peu  d’étendue  de  notre  feuille  ne 
nous  permet  pas  d’en  donner  tous  les  dé- 
tails ; mais  le  Représentant  livrera  à 
l'impression  , et  fera  répandre  dans  tout 
le  Calvados  , tout  ce  qui  concerne  cett® 
séance  mémorable. 


Les  citoyens  maire  et  officiers  municipaux 
de  Noire  au  , au  citoyen  DeRché  , ré- 
docteur  du  Journal  de  V Armée  des  Cotes 
de  Cherbourg . 


Les  vrais  républicains  doivent  faire  connoître  sa 
.public,  a quel  degré  se  portent  les  malveillant,  afin 
«le  l’éclairer  sur  leur  conduite. 


Les  administrateurs  , le  corps  constitué  de  la  com- 
mune de  Domfront , persuadés  que  les  rebelles,  qui 
étoeint  proche  Laval  , se  portoient  vers  leur  com- 
mune , décidèrent  de  faire  transporter  la  caisse  na- 
tionale à Falaise;  ils  passèrent  parla  tommune  de 
Jflers  , le  12,  où  ils  s’arrêtèrent  , afin  d’en  repartie 
i? Jen.de main  LL  Un  attroupement  se  forma,  404  £«4- 
V-  èsh 
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lement  de  plusieurs  habitans  de  cette  commune,  tüàil 
encore  des  paroisse*  voisines  , qui  s’opposèrent  a d 
départ  des  voitures  , et  firent  même  des  menaces  * 
ce  qui  est  constant  par  un  procès-verbal  dressé  par 
les  officiers  municipaux  de  la  commune  de  Fiers. 

Un  administrateur  et  un  officier  municipal  se  sont 
adressés  aux  officiers  municipaux  de  Noireau , leur 
ont  demandé  du  secours , pour  les  délivrer  du  danger 
©ii  ils  étoient.  Un  détachement  des  gardes  nationales 
de  la  commune  de  Noireau  , Saint-Lô  et  Tôrigny  sê 
Sont  rendus  à Fiers  ; k la  vue  de  ce  détachement  le* 
malveiHans  se  sont  dispersé*.  On  en  a tué  un  , et 
fiasse  un  autre  : comme  ou  en  a connu  et  découvert 
plusieurs  , ainsi  que  des  femmes  , ils  ont  été  arrêtés 
par  la  garde  nationale  * Conduits  à la  municipalité  de 
Fiers , qui  les  a interrogés  , dressé  un  procès-ver- 
bal de  ce  qui  s’étoit  trouvé  ; et  ensuite  conduits  dans 
les  prisons  de  Noireau  : le  détachement  a toujours 
continué  de  demeurer  pour  découvrir  le  restant  de 
cette  horde , et  pour  veiller  et  surveiller  , parce  que 
ces  environs  sont  pleins  de  fanatiques  qui  pourraient 
former  une  petite  Vendée  , et  qui  doit  ne  pas  paraî- 
tre : les  républicains  de  Noireau  sont  décidés  à le» 
exterminer  s’ils  osent  se  découvrir.  Vçiîk  les  senti- 
mens  tant  de  nos  concitoyens  que  de  nous., 

*>  • Aubin,  maire , 

Suivent  les  signatures  des  officiers  municipaux. 


A Caen,  de  l’binprimerie  delà  Guerre  suivantrÀrmée* 


£)a  2.3  Frimaire  de  la  2<*e-  amiée< 


£>£  L ARMEE 


DES  COTES  DE  CHERBOURG. 


Jf  AÎi  J.  J.  DERCHÉ 


te, , le  1 3 Frimaire  de  la  . 2de.  année 
de  la  République > une  et  indivisible. 


Ordre  Militaire  dë  Caen,  det 


JLjë  commandant  temporaire 
mande  la  plus  grande  vigilance  aux  corn- 
mandans  des  postes;  il  punira  sévèrement 
ceux  qui  s’écarteroient  de  leurs  devoirs. 

Le  citoyen  Ceuile  , canonnier , gardera 
les  arrêts  pour  24  heures , pour  .Ravoir 
pas  paru  à son  peste. 

L'adjoint  à P état-major* 
Bourneran. 


recom 
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Suite  des  réflexions  de  la  feuille  d' hier* 

Tous  les  peuples  libres  de  l’antiquité 
«voient  , pour  graver  fortement  dans 
toutes  les  am  es,  Pg  mour.de  la  patrie, et  les 
vertus  sociales  , établi  des  cérémonies 
auxquelles  a ss istoient  tous  les  membres  du 
corps  politique.  J es  fêtesde  Pise,  les  jeux 
Olympiques  , étoient  les  assemblées  ou  se 
réunissoit  toute  la  Grèce;  mais  il  y avoit, 
dans  toutes  les  parties  de  cette  fameuse 
péninsule , des  fêtes  particulières  où 
s’exerçoit  la  jeunesse  pour  paroître  dans 
les  cérémonies  nationales.  Pourquoi  n’i- 
mi  ferla  ns~  nous  pas  ces  sublimes  institu- 
tions ? 

Un  peuple  en  révolution  rentre  dans 
£pn  état  primitif;  il  reprend  tous  ses 
droits  ; il  ne  change  de  manière  d’être 
que  pour  son  avantage  ; il  ne  veut  et  ne 
peut  vouloir  que  sa  conservation,  son 
Ito'ïheùr,  sa  liberté  , son  indépendance  ; 
il  faut  qu’il  se  fasse  jour  au  travers  de 
fous  les  obstacles  qui  s’opposent  à sa  vo- 
lonté générale.  Peut-il  souffrir  encore  le 
moindre  vestige , la  moindre  idée  des  pré* 
jugés  qui  lui  ont  causé  tant  de  malheurs? 
ne  doit-il  pas  abjurer  toutes  ses  erreurs  , 
foulpr  aux  pieds  toutes  les  maximes  po- 
litiques, civiles  et  religieuses  qui,  de- 
puis l’institutioia  sociale  9 n’ont  fait  qu’a-. 
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vilir  l'espèce  humaine  ? peut-il  encore 
souffrir  et  protéger  un  culte  dont  les  mi- 
nistres étoient  des  hypocrites  , des  four- 
bes , des  imposteurs  qui  , abusant  de  l’i- 
gnorance et  de  la  crédulité  des  hommes, 
s’ét  oient  établis  à force  d'astuce  , de  men- 
songes et  de  scélératesse , les  arbitres 
suprêmes  entre  la  divinité  qu’ils  outra- 
geoient,  et  leurs  semblables  qui  a broient 
dh  depuis' long-tems  les  exterminer. 

Cependant , mous  voyons  encore  , pour 
la  honte  et  le  malheur  de  l’humanité, 
que  l’on  tient  à toutes  les  absurdités  re- 
ligieuses qui , loin  d’honorer  la  divinité  , 
ne  font,  au  contraire  , qu’avilir  et  dégra- 
der tou3  ses  ouvrages.  Est-ce  avoir  un® 
bien  grande  idée  de  l’auteur  de  la  nature 
que  de  le  voir,  durant  les  sir  jours  de 
la  création  , soufflant  , travaillant , hal- 
letant  pour  completter  son  glorieux  ou- 
vrage , afin  de  pouvoir  se  reposer  le 
septième  jour?  Celui  qui,  sur  le  Mont 
Sina  , donna  des  loix  aux  Hébreux,  savoir 
bien  à qui  il  avolt  à faire;  un  peuple 
superstitieux  se  gouverne  par  d*  s fables, 
et  Moïse  en  inventa  pour  les  juifs.  Nous 
méprisons  les  juifs  à Cause  dé  leurs  sottes 
superstitions  religieuses  ; nous  rions  de 
leur  bétlse,  quand  ils  refusent  de  manger 
du  cochon  , quand  ils  refusent  de  se  ser- 
vir du  couteau  d’un  chrétien,  sous  pré- 
texte qu’il  a coupé  du  lard  , et  nous  les 
imitons  dans  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus^ 
ridicule  et  de  plus  absurde.  Le  légiste* 


r 
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ÏSJf.  f“  avoir  choisi  le  samedi 

s.h« 
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christ  ont  choisi  le  dimanene : i,  qu,  l 

î dieu?  ™*J°UtS  6St  16  PIus  agréable 

cider  rinl  l ua%  ^uestiou  b°n»«  à dé- 
f.  v*  P - ^--«celerats  qui  ont  fanatisé 

<L  r Z‘ee-  Pn  amendant , la  JibWté  fait 
P/f |reS ■d*ns  t0uW  ia  République  ; 
les  h^*  se  convertissent  en  canons , 
i.  sefont  porter  à la  irono  e ; 

Ja  Uiiare  d unimpof *éùr,la  robe  crasse.  S3 
cl  un  hernute , sont  pour  les  Français 
egeneres,  un  sujet  de  ridicule  et  de  l’ué- 

P'  is. 

_ Mous  apperçumes  dernièrement  les 

lîZTU^ .ta&f  t*nacle*  et  tous  les  us. 

\ eÇtesiastiques  que  l’on  coridui- 

*.  M la  C1'<ielVaPt  Abbaye  Saint-Etienne 
a la  Municipalité. 

' Les  flamb«aux  et  le  tabernacle  sont  mi 
ouvrage  achevé  pour  le  goût  . et  la  délie*-- 
tesse  ; ils  sont  dignes  d être  conservés. 
|j  bustes  ce  Bru  tus  , de  Socrate  , de 

BousseaindeVolfaire.deMrratetdoLepeb 

letier^figurèroient  fort  bien  surchacuu  de 
ces  flambeaux,  et  pourroient  ensuite  être 

&fi8v/T,-üû  mWœum  Pout'  que  les 
■vi dis  iepublicams  pussent  jouir,  à leur 

aise , (vu  plaisir  de  contempler  ces  amis, 

ces  régénérateurs  de  1 espace  humaine! 

b Tr  t°ut  un  chef-d’œuvre, 

chnst,  le  globe  et  le  serpent,  ne  lais- 
sant  lien  a desirer  pour  l’amateur  d® 
sculpture  e on  poun  oit  la  placer  entre 
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les  six  grands  hommes  que  nous  venons 
de  nommer  ',  nous  aimerions  mieux  voir 
Je  christ , un  fouet  à la  main , chassant  du 
temple  de  Jérusalem  tous  les  riches 
marchands  , les  muscadins,  comme  notre 
révolution  a chassés  du  sol  delà  liberté, 
les  rois  , les  nobles  , les  prêtr  es  et  tous 
les  gens  inutiles  , que  de  voir  ce  vertueux 
Sans- culotte  ignominieusement  pendu  , 
tout  nud,  à un  poteau  , par  les.  aristocra- 
tes pour  lesquels  il  avoït  toujours  témoi- 
ïié  la  meme  naine  , le  même  mépris  que 
les  Sans  - culottés  d'aujourd’hui  témoi- 
gnent aux  aristocrates  dutems.  On  peut 
dire  de  cette  croix  ; 

Qu’il  n’est  point  de  serpent  ni  de  monstre  odieux 
Qui  » par  l’art  iruité,  ne  puisse  plaire  q,iàX  yeux  $ 
D’un  pinceau  délicat,  l’arüfïce  agréable  , 

Du  plus  aîfreux  objet  fait  un  objet  aimable. 

Quant  au  tabernacle  , on  n’en  pcurroit 
faire  un  meilleur  usage  que  pour  y ren- 
fermer la  charte  précieuse  de  notre  cons- 
titution et  de  la  déclaration  des  droits  de 
l’homme  et  du  citoyen. 

Dans  les  fêtes  publiques  et  patrioti- 
ques on  choisiroit  les  citoyen^  ie9  plus 
vertueux  pour  porter  ce  dépôt  sacré.  Les 
tables  des  lois  qui  sont  l’expression  de 
notre  volonté  générale  doivent  être  pour 
nous  h’en  plus  précieuses  que  les  pains 
è cacheter  inventés  par  les  prêtres  pour 
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rrmarcer  et  prendre  les  sots  dans  îeurr 
filets.  Les  protesta  ns  ont  raison  de  nous 
railler  sur  notre  'de vote  simpliefté  , dé 
Croir  e que  nous  â va Ions  la  divinité  dans 
ïm  brin  dé  farine  sur  lequel  un  prêtre  , 
Souvent  libertin,  et  à coup  sur  toujours 
imposteur  a prononcé  quelques  paroles 
& fait,  avec  ses  mains,  les  singeries 
d’une  diseuse  de  bonne  avanture. 

On  nous  dira  peut-être  que  nous  vou- 
lons remplacer  une  superstition  par  une 
autre  superstition.  Estéce  une  èupeîsti- 
de  se  donner  tout  entier  à sa 
, d’avoir  toujours  en  vue  sa  liberté 
son  bonheur?  Loin  de  nous  et  s modé- 
•qui,  par  leurs  craintes,  leur  pusilla- 
nimité, leurs  penchants  mêmes,  prêchent 
contre  les  mesures  révolutionnaires* 
cherchent  à entraver  tous  les  ressorts  de 
la  machine  politique.  On  peut  être  su- 
perstitieux pour  la  liberté  ; cette  passion 
doit  l’emporter  sur  toutes  les  autres;  elle  . 
règne  sur  toutes  les  a mes  ; 1’âge  mur,  la 
vieillesse  l’ettfancè  sentent  également  sa 
force  et  son  empire;  elle  dénature  , pour 
ainsi  dire  , toutes  les  âmes  ; sans  doute  , 
les  égoïstes,  et  les  vils  suppôts  du  clespo* 
tisme  , toujours  guidés  par  des  passions 
étrangères  au  bien  de  la  société  , ne  con- 
nois*ent  point  les  élans  sublimes  qui  ca- 
ractérisent la  liberté. 

Eh  bien  ! fondons  notre  espérance  sur 
la  génération  future  ; gravons  dans  le 
sein  de  l’enfance  les  principes  de  toutes 
les  vertus  de  là  société. 
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Société  popuiaire.de  Caen. 
Séance  du  22  Frimaire. 


Les  discussions  du  jour  sont  1 épure» 
nè  des  membres  qui  composent  les  au- 

Représentant  du 
Peuple,  dans  ce  departement , d émane  e 
è investir  des  conseils  de  la  société  po- 
pulaire , connoitre  les  individus  qui,  par 
fUr  talent  et  leur  patriotisme , met  îten 
la  confiance  de  leurs  concitoyens.  La-°* 
ciété  n’observe  pas  toujours  le  calme  et 
L fUrpnce  oui  conviennent  a une  as'-em- 
feée  ”fv»is  républicain*  I .1**  V**£ 
liassions  , les  haines  particulières  y do- 
minent souvent.  Hier  . par  exemple  nons 

observâmes  que  lamour  du  bi«n  publ.c 
n’étoit  point  à l'ordre  du  tour. 

Des  Renonciations  multipliées  , q«« 
l’on  reçoit  avec  transport , et  quand  il 
faut  en  Venir  aux  preuves  , tous  les  mem- 
bres sont  muets-,  le  citoyen  Bexon  , dont 
le  patriotisme  n’est  pas  douteux  , ne  pu 
s’empêcher  de  msnifester  ton  etonne- 
ment  sur  le  peu  de  décence  qui  regnoit 
dans  l’assemblee-, il  engagea  tous  les  mem- 
bres à sacrifier  leurs  passions  a 1 in  eret 
général,  à être  plus  constans  dans  leuis 
arrêtés  , plus  circonspects  dans  leuis 


aenonciaHons , 
réfrogacîer  si  lé 
pris  une  délibér 
t0ut  quand  il  ] 
Ia  réputation  d 
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les  circonstances 
tnotisme 
les  citoyens  ; d’< 
il  accorde  , 
mandé,  donne  n 
de  son  dénlsr». 


a*Ssi  à na  pas 
,ent  » «Près  avoir 
quelconque,  sur- 

Tglt  de  l’ho°™»r  et  de 
«n  citoyen. 

' pour  échauffer  Ie  „a 
- P»ur  opérer  1.  biea  de  Vj 

«Près  le  vœu  de  la  société 
un  local  qu'elle  lui  a de- 
miUe  CCus  P°ur  les  frais 

îment,  ensuite  la  société 

contraire  et  refuse  d'aller 

qu’elle  a demande:  noua 
de  dire  ,oe  Ja  ^ ™ 
e e«t  autant  pour 
'que  que  pour  la 

ire  une  foî«  în*  * eMesîiere«. 

eioêr  t H eti0n-VO:là''T- 

. ’ et  d“  temple  de  la  yé^z 

la  vertu , n’en  fw Ute 


Ba  sS  Frkaaîr©  de  la  2<î«.  année. 
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DE  L ARMEE 


Dr  S COTES  DE  CHERBOURG. 
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Il  1 ;i * * * 5  y • * » * J 

par  J.  J.  DERCHÉ. 

^ s \ • / - v/  | /’  * 1 ’ ’ 

Caen  , le  i ?T  Frimaire  de  la  2de,  année 
de  la  République 9 une  et  indivisible* 

~~  i 

Ordre  Militaire  de  Caen,  du  25, 


i /E  commandant  temporaire  est  ins- 

truit qu’on  ne  surveille  pas  assez  les  étran- 

gers arrivans  en  cette  ville.  Les  ordres 

tes  plus  précis  a voient  été  donnés  pour 

que  les  passe-ports  de  tous  les  voya- 
geurs fussent  exactement  visés  : ils  sont 
négligés  dans  plusieurs  postes  ; cette 
consigne  n’est  point  du  tout  observée; 
elle  doit  cependant  plus  que  jamais  être 
à l’ordre  du  jour.  La  ville  ne  peut  trou- 
ve r sa  tranquillité  que  dans  cette  mesure 
salutaire  , dans  un  moment  où  les  scé- 
lérate de  la  Yendée  , mis  çn  déroute  paç 


i- 
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nos  années  Républicaines  , et  cher- 
chant un  asyle,  pourraient  menacer  nos 
tnurs  , comme  ils  osent  s’en  flatter  hau- 
tement. 

-En  conséquence  , le  commandant  tem- 
poraire renouvelle  ses  ordres  pour  que 
cette  consigne  soit  rigoureusement  ob- 
servée; les  chefs  de  postes  en  sont  ren- 
dus responsables. 

Ees  trois  citoyens  qui  n’ont  pas  paru  au 
poste  de  Bicètre , où  ils  étaient  com- 
mandés pour  cette  nuit,  se  rendront 
aus  arrêts  pour  24  heures. 

Zj  adjoint  à V etat-major 9 

Ll  ERY  AL* 


Société  populaire  de  Caen. 

Séance  du  24  Frimaire. 

Le  Représentant  du  peuple  avoit , pour 
é lever  les  habitans  de  Caen  a la  hauteur 
de  la  révolution,  annonce  que  tous  les 
temples  .porteraient  désormais  cette  ins- 
cription sublime  et  genenque  : Temple 
consacré  à la  liberté  de  tous  les  cultes. 
Y n effet,  puisque  tous  les  peuples  adotent 
,ne  divinité , doit-il  exister  une  espece  de 
ialousie  entre  les  hommes  , parce  que  les 
uns  l’adorent  d’une  maniéré  que  les  au- 


que  ceux  qui  sont  Dons,,  jumg©  , 
bienfaisans , .qui  chérissent  leur  patrie  , 
et  se  dévouent  pour  sauver  leurs' conçi- 
tovens,  ceux-là  sont  véritablement  les 
amis  , les  vrais  adorateurs  de  la  divinité  , 
et  qu’importe  à l’espèce  huma  me  , ]e  di- 
rai même  à Dieu,  que  des  hommes.a  pré- 
jugés superstitieux,  adressent  au  ciel  des 
vœux,  offrent  des  sacrifices  dans  un  lieu 
plutôt  que  dans  un  autre,  dans  un  edihce 
rempli  de  mille  effigies  grossières  et  in- 
signifiantes, ou  bien  dans  un  temple  au- 
guste par  sa  nudité  majestueuse,  hst-il  un 
ternole  plus  imposant plus  thgneoe  1 etie 
suprême,  que  la  voûte  azurée  au  in  ma- 
ment  ? le  père  des  juifs  voulut  sacriüer 
son  fils  sur  la  montagne,  leur  législateur 
adoroit.  dieu  sur  la  montagne  , c est  sur 

la  montagne  que,  soi-disant,  il  conversoit 
avec  dieu  -,  et  le  vertueuxcrist  qtu  , apres 
sa  mort  est  devenu  une  divinité  , adoroit 
son  père  sur  la  montagne-,  tout  le  mcnc.e, 
sait  le  schisme  sanguinaire  qui  exista  caez 
1^,-,  nntrp  Turin  Ct  Ssmril'lC  ? J ucltl  110 
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jours  vers  la  sainte  Mont agnm  La  résolu- 
tion a fait , dans  la  ville  cie  Caen  des  pro- 
grès rapides  depuis  quelque  tem-s  ) le 
buste  de  Marat  a pris  la  place  de  St.  Do- 
minique : ce  fameux  boucher  des  malheu- 
reux Américains  , après  avq  r , par  le  se- 
cours de  ses  dignes  garçons  , reçu,  durant 
des  siècles, les  hommages  de  nos  ancêtres, 
lest  traité  maintenant  /connue  il 'le  rnéri- 
toit;  on  Ta  renversé  de  sa  niché  aérienne; 
il  se  vautre  dans  la  boue  avec,  Si.  Antoine 
et  son  bienheureux  cochon.  Mais  ci- 
toyen Lapianchea  encore  bien  des  choses 
à faire  pour  anéantir  tout-â-fait  le  fana- 
tisme et  la  superstition  ; il  a fait  fermer 
tine  partie  des  églises  , descendre  les  clo- 
ches , convertir  en  mon  noie  les  vases  iuu* 
tiles  , ouvrir  les  boutiques  les  jours  ci- 
devant  dimanches  , etc.  Nous  voudrions 
aussi  qu’on  ne  donnât  plus  eux  en  Fa  es  que 
des  noms  analogues  à la  révolution: qu’on 
supprimât  tous  les  noms  des  ci  - devant 
saints  *,  en  un  mot  , qu’on  abolit  tout  ce 
qui  pût  nous  donner  la  moindre  idée  du 
fanatisme  et  de  la  superstition , ou  nui  mit 
îious  rappeîler  l’ancien  régime.  * cio 
à notre  départ,  les  vœux  que  nous  faisans 
pour  le  Calvados  , et  Ja  République  en- 
tière. 


D’après  les  ordres  que  nous  avons  reçus, 
cette  feuille  est  la  dernière  que  nous  pu- 
blions. 


Au  Rédacteur . 


Citoyen-  , 

La  section  de  la 
tendu  la  lecture  de 


34  Frimaire , l*an  deutièm® 
ilépwfclique  française. 


ber  té  ayant  en- 
vôtre  journal  du 
17  de  ce  mois,  s’empressa  de  manifester 
ses  sentiments  sur  Vimpuûtio'n  qui  a voit 
été  faite  au  générai  Sepher  ; elle  les  a 
non  seulement  consignées  dans  le  registre 
de  -ses  procès-verbaux  , mais  elle  a en- 
core délibéré  à sa  séance  du...  que  son 
ariêté  vous  seroit  envoyé  pour- que  vous 
voulussiez  bien  le  mettre  dans  votre 
journal  , afin  de  lui  donner  plus  cie 
publicité. 

Salut  et  fraternité. 

F A ri  N,  président . B LIN  , secrétaire. 


Extrait  du  registre  des  délibérations  de  la 

section  de  la  Liberté  de  la  cille  de  Caen , 

Aujourd’hui  dix- huit  Frimaire,  l’an 
2 de  la  République  française  , une  et 
indivisible , le  président  a ouvert  la 
séance;  on  a donné  lecture  du  journal 
cîe  l’armée  des  Côtes  de  Cherbourg  , 
par  lequel  la  section  a vu  avec  peiüe 
l’imputation  qui  avoit  été  faite  contre 
le  civisme  du  général  Sepher.  Mais  en 
même- teins  a vu  aussi  arec  plaisir  que 
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lar  société  populaire ,,  et  la  section  d® 
l’Égalité  avoit  rendu  un  témoignage* 
mérité  de  la  bonne  conduite  que  ledit 
général  avoit  tenue  pendant,  le  teras 
qu’il  a habité  cette  ville  : sur  quoi  la 
section  de  la  Liberté  a arrêté  de  consi- 
gner dans  le  procès-verbal  de  sa  séance 
le  même  témoignage  sur  le  civisme  du 
général  Seplier  y eu  égard  à la  justice 
qui  est  due  à tous  bons  patriotes,  mal-à- 
propos  inculpé  , et  par  recoonoissance 
du  bon  ordre  qu’il  a maintenu  dans  la 
cité  pendant  le  séjour  qu’il  y a fait. 

Le  présent  extrait  conforme  au  re- 
gistre de  la  section  de  la  Liberté. 

Fabin  , président  * B ian  , secrétaire* 


Le  citoyen  Housset,  ex -payeur  de  la  guerre  > 
au  citoyen  Laplanche  } Représentant  du 
Peuple  y à Caen . 

A Bavent,  le  ai-  Frimaire  de  î{ao  deuxième  de 
la  République , une  et  indivisible. 

Citoyen  Représentant,. 

Je  viens  te  manifester  ma  - surprise  sur  la  manière 
infidèle  et  perfide  dont  plusieurs  journaux  (î)  Qj»t 
rendus  compte  de  la  contestai  ion  jiuUcirüremeiitv  ou- 
verte entre  la  trésorerie  nationale  et  moi. 

Ta  justice  me  garantit  que  tu  t’empresseras  de  re- 


(i)  Journal  Universel  du  ^Frimaire  ^Feuillant;  du  ig  Frimaire" 
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dresser  une  erreur  qui  pourroit , par  sa  propagatioa, 
devenir  funeste  à un  citoyen  honnête  et  sans  re- 
proche. 

Payeur  de  îa  guerre  , en  1791  , ma  caisse  fut  deu* 
fois  visitée  dans  l’espace  de  quinze  jours, par  des  com- 
missaires envoyés  par  la  trésorerie  nationale.  Il  s’y 
trouva  une  somme  supérieure  à celle  dont  j’étois 
comptable  : les  procès-verbaux  le  constatent. 


Cependant  il  s’éleva  entre  la  trésorerie  nationale  et 
moi,  plusieurs  chefs  de  demandes  et  de  répétitions  : 
le  département  ordonna  le  séquestre  -provisoire , les 
scellés  furent  apposés,  je  restai  dépositaire  de  ma 
caisse  : contestation  à ce  sujet  devant  les  juges  du  tri- 
bunal du  district  de  Caen , qui  confirmèrent  l’arrêté 
provisoire  du  département. 

Ensuite  îa  trésorerie  nationale  et  moi , nous  avons 
consenti  a être  jugés  par  des  arbitres:  un  décret  de  la 
Convention,  a autorisé  cet  arbitrage  et  chargé  le  pou- 
voir exécutif  de  veiller  k sa  prompte  exécution. 

Les  arbitres  se  sontreépectivement  occupés  de  eette 
affaire , le  jugement  presqu’entièrement  rédigé  et  prêt 
k être  signé  , la  trésorerie  fit  signifier  aux  arbitres  la 
révocation  du  compromis. 


Tel  étoit  l’état  des  choses  , lorsque  les  citoyens 
Lindet,  Bonnet  et  Duroy  étoient  en  commission  dans 
cette  ville  ; la  trésorerie  réclama  devant  eux  l’ex- 
portation de  ma  caisse  dans  celle  du  trésor  public. 

Alors  je  me  rendis  devant  les  Représentai  du 
Peuple,  je  fis  valoir  mes  droits  , ils  les  reconnurent , 
et  décidèrent  que  ma  caisse, resteroit  déposée  chea 
le  receveur  du  district , et  que  le  comité  des  finances 
et  la  trésorerie  nationale  seraient  consultés. 


Cet  arrêté  étoit  juste  ; ni  l7uoe  ni  l’autre  de3  par- 
lies  ue  dévoient  avoir  cette  caisse  en  leur  possession; 
elles  dévoient  attendre  tranquillement  la  décision  du 
tribunal  commis  pour  les  juger. 


1- 


Mais  , tu  le  sais,  citoyen  Représentant,  un  décret 
du  27  septembre  dernier  ordonne  le  versement  c^fro us 
les  dépôts  forcés  k la  trésorerie  nationale  , et  c’est 
d’après  ce  décret  que  les  commissaires  de  la  trésore- 
rie, le  comité  de  salut  public  et  toi  même  , ont  or- 
donné au  citoyen  Berlhie , receveur  du  district , de 
faire  transporter  ma  caisse  k la  trésorerie. 

Tu  vois  , citoyen.  Représentant  , par  ce  récit  exact 
des  faits  dont  je  t’invite  de  te  faire  rendre  compte  , 
que  je  ne  suis  point  un  citoyen  suspect  qui  receloit 
une  somme  énorme  en  numéraire  , comme  le  disent 
mensongèrementplusieurs  journaux, puisque  dès  .179*1 , 
cette  somme  étoit  sous  le  scellé  par  suite  d’une  con- 
testation , et  qu’elle  y seroit  encore  sans  le  décret  du 
27  septembre. 

Juge , citoyen  Représentant,  combien  j’ai  dû  être 
affligé  en  voyant  la  vérité  défigurée  de  cette  manière* 
et  me  voyant  assimulé  aux  scélérats  qui  sont  venus- 
porter  le  fédéralisme  et  l’insurrection  dans  cette 
cité. 

Je  me  réfugie  dans  ta  justice  , elle  donnera  san* 
doute  k cette  lettre  une  publicité  seule  capable  de 
réparer  les  désagrémens  que  la  narrationinexacte  des 
journalistes  auroit  pu  occasionner. 

Je  suis  fraternellement , ion  concitoyen  , 

HO  U S SET. 


A Caen , de  j’Imprii®«rie  de  la  Guerre  suivant  Tanné*»  s 


